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SON    ALTESSE    ROYALE 

MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DE    SAVOY 


ON  SEIGNEUR 


Cet  Ouvrage  que  je  prends 
la  liberté  d'offrir  à  Votre 
Alt  es  se  Royale, 
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être  regarde  comme  unfupplémenf 
à  mes  Leçons  de  Phyfique  Expé- 
rimentale >  quelle  a  bien  voulu 
honorer  de  fa  préfence  &  de  fon 
attention  :  Cejl  moins  une  of- 
frande que  je  lui  fais  ,  qu'une 
dette  contrariée  depuis  long-tems , 
dont  je  demande  la  permtffion  de 
m  acquitter  ;  mais  fi  Votre 
Altesse  Royale  a  la 
bonté  de  î agréer  >  à  quelque  titre 
que  ce  foit ,  j'en  ferai  toujours 
extrêmement  flaté  ,  puifque  la 
letture  de  ce  Volume ,  en  lui  retra- 
çant des  Principes  dont  j'ai  eu 
ï honneur  de  l'entretenir  de  vive 
voix  y  <&*  en  lui  prêfentant  des 
connoijfances  que  je  crois  nouvel- 
les >  &  félon  fon  goût  ,  fera 
revivre  en  quelque  forte  ;    les 
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fondions  honorables  ,  que  jexer* 
pis  il  y  a  dix  ans  ,  &  dont  h 
fouvenir  rnefl  bien  cher. 

Vos  bontés,  MONSEte 
GNEUR>  mont  mis  dans  la 
douce  nèceffité  d'être  reconnoif- 
Jant  ;  mais  comment  faur  oit- on 
que  je  le  fuis ,  f  votre  amour  pour 
les  Sciences  >  la  protection  que  vous 
leur  accordez ,  le  plaifir  que  vous 
prenez  à  les  cultiver  vous-même  > 
ne  mavoient  mis  àportée  d  expri- 
mer >  quoique  foiblement ,  lejujle 
fentiment  qui  m'anime  >  en  vous 
consacrant  le  fruit  de  mes  veilles  l 
Si  le  Public  à  qui]  en  fais  part  ^ 
reçoit  favorablement  mon  Ouvra- 
ge ,  &  quil  en  tire  quelque  uti- 
lité ;  je  me  fais  un  grand  plai- 
fir de  lui  apprendre  qutl  le  dort 
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principalement  au  dejîr  que  fat 
eu  d  en  pouvoir  faire  un  hommage 
convenable  au  Prince  éclairé  fous 
les  aufpices  duquel  on  le  voit  par- 
roître  ;  &  qu'en  travaillant  com- 
me Auteur  dans  la  vue  de  plaire 
à  Votre  Altesse  Royale  , 
fat  crû  animer  mes  efforts  par  le 
motif  leplusjujle  &  le  plus  capa- 
ble de  me  faire  réujjir  au  gré  de 
ceux  qui  entendent  le  mieux  ces 
matières. 

Ai-je  manqué  ce  dernier  objet  ? 
Fermettez,MONSEIGNEURy 
que  je  me  retranche  fur  le  premier? 
fi  mes  lumières  trop  foibles  nom 
rien  produit  qui  mérite ,  ni  votre 
attention ,  ni  celle  du  Public,  mes 
Jentimens  quelles  auroient  mal 
ferviy  ri  en  font  pas  moins  tout  ce 
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quils  doivent  y  &  tout  cequils 
peuvent  être.  Abandonnez  mon 
Ouvrage  au  mépris,  s'il  le  mérite  ; 
mais  daignez  reconnaître  dans  le 
motif  qui  me  F  a  fait  entreprendre? 
le  zélé  ardent,  la  reconnoijfance 
parfaite  ,  &  le  profond  refpeft 
avec  lefquels  foi  î honneur  dêtvg 
pour  toute  ma  vie, 


MONSEIGNEUR, 

be  Votre  Altesse  Royale 


Le  très-humble ,  très-obéiiïànt' 

&  très-dévoué  Serviteur, 

J.  A.  NOLLE TY 
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PREFACE. 


PL  u  s  de  trois  ans  *  fe  font 
écoulés  depuis  que  j'ai  pro- 
pofé  comme  la  caufe  générale 
des  Phénomènes  éle£triques  , 
tejfluence  &  l'ajfluence  fimultanées 
d'une  matière  fluide ,  tres-fubtïle  > 
pré  fente  par -tout  9  &  capable  dé 
s  enflammer  par  le  choc  de  fies  pro- 
pres rayons.  L'ouvrage  dans  le- 
quel )  ai  développé  cette  idée,  **: 
s'eft  répandu  dans  nos  Provinces^ 
&  les  Etrangers  l'ont  traduit  etr 
leurs  Langues  :  je  dors  cet  hon- 
neur fans  doute  au  choix  de  la 
Matière  que  j'y  ai  traitée,  parce 
que  tout  le  monde  s'en  occupe 

*  Mémoire  lu  à   la  rentrée   publique  de 
l'Académie  des     Sciences,     après   Pâques 

**  Effai  fur  l'Ele&ricité  des  Corps ,    impré- 
gné en  17*4^. 
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aujourd'hui  :  auffi  n'eft  ce  poînt; 
pour  en  tirer  vanitéque  je  fais  cette 
remarque  ;'  mais  feulement  pour 
montrer  que  mon  opinion  doit 
être  fuffifamment  connue.  Cette 
publicité  y  &  les  invitations  que 
)9 ai  faites  aux  Phyficiens  eh  gé- 
néral ,  &  fpécialement  à  ceux 
qui  m'honorent  de  leur  correfpon- 
dance  y  n'ont  fait  naître  de  leur 
part  aucune  objeâion  affez  forte 
pour  me  faire  abandonner  mes 
premières  penfées.  J'ai  recueilli 
les  plus  çonfidérables  de  ces  dif- 
ficultés dans  le  premier  Difcours  ; 
je  laifle  à  penfer  au  Lefte-ur ,  fi  les 
Réponfes  que  j'y  ai  jointes ,  me 
mettent  en  droit  de  perféverer 
dans  mon  fentiment  >  ou  fi  ce  font 
les  vains  efforts  de  la  prévention 
&  de  l'opiniâtreté. 

De  mon  côté ,  je  me  fuis  appli- 
qué particulièrement  à  examiner 
fi  cette  théorie  pourroit  fervir 
à  rendre  raifon,  non-feulement  des 
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principaux  Phénomènes  ^  comme 
il  me  femble  l'avoir  fait  en  la  pro- 
pofant  dans  mon  EJJai ;  mais  en- 
core à  expliquer  leurs  circonftan- 
ces  y  &  les  effets  qui  en  dépen- 
dent ;  perfuadé  que  fi  le  méca- 
nifme  de  PEleâricité ,  étoit  véri- 
tablement celui  que  j'avois  ima? 
giné  y  cette  première  clef  me  met- 
troit  peu  à  peu  en  poffefïion  des 
autres  y  &  me  feroit  pénétrer  plus 
avant  dans  le  fecret  de  la  nature» 
On  peut  donc  confidérer  ce  que 
contient   ce  nouveau  volume  , 
xomme  un  fécond  Effai,  dont  le 
fort  bon  ou  mauvais  doit  ache- 
ver de  décider  celui  du  premier» 
Si  les  explications  qu'on  y  trou- 
vera paroiffent  plaufibles,  com- 
ble elles  font  toujours  fondées  fur 
le  même  principe,  je  pourrai  me 
fiater  plus  que  jamais  d'avoir  dé- 
couvert il  y  a  plus  de  trois  ans , 
en  quoi  confifte  cet  état  des  corp^ 
pu  cette  vertu ,  qu'on  nomme 
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Eleâricité.  En  un  mot  ,  par  le  de* 
.gré  de  folidiré  qu'on  remarquera 
dans  les  différentes  parties  de  l'é- 
difice, on  jiigera.de la  valeur  des 
fqndemens. 

J'ai  partagé  mon  Ouvrage  en 
jcinqDifcours,  dont  chacun  a  fon 
objet  particulier. 

Le  premier  contient  des  Ré- 
ponses à  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l'Ele&icité ,  &  qui 
ont  attaqué  ma  théorie,  ou  con- 
tredit les  faits  que  j'ai  publiés  ou 
adoptés  :  mon  dejïein  n'étoit  pas 
.de  Le  faire  entrer  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage;  je  voulois  feulement 
en  faire  une  Brochure  à  part  ,  que 
j'aurois  diftribuée  autant  que  je 
l'aurois  crû  néceffaire  pour  ma 
-défenfe  ;  mais  j'ai  cédé  aux  avis 
de  quelques  perfonnes  qui  ont 
crû  voir   dans    cette  partie  des 
éclairciiTemens  dont  pourraient 
profiter  d'autres  que  mes  Criti- 
ques. C'eft  pour  la  première  fois 
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fque   je  m'eflaye  dans  ce  genre 
.d'écrire  ,  &  cen'eft  pas  fans  une 
forte  de  regret.  Quelque  confidé- 
ration  3  ôc   quelque  eftime  que 
Ton  conferve  pour  les  perfonnes 
à  qui  l'on-  répond;  je  fens  qu'il 
eft  bien  difficile  à  un  Auteur  atta- 
qué de  ie  contenir  dans  une  mo- 
dération exa£tement  philofophi- 
que  :  je  ne  crois  pourtant   pas 
pxtrx  être  écarté  aurpoint  de  m'at- 
tirer  des  repoches  de  la  part  des 
.perfonnes  fenfées  ;   &  Ton  peut 
.voir  par  les.expreflioris.de  l'agref- 
feur  _,  que  j'ai  toujours  rapportées 
jencaraûères  italiques^  fi  les  mien- 
nes font  répréhenfibles  ou  excu- 
fables. 

Tout  le  inonde  aujourd'hui  fe 
mêle  d'éleârifer  ,  &  de  dire  fon 
fentiment  fur  les  queftions  qui 
concernent  cette  Matière.  Il  n'en 
xéfulteroit  qu'un  bien  y  fi  tous 
jceux  qui  mettent  la  main  à  l'œu- 
^re  ^   &  qui  rendent  compte  a^ 
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Public  de  leur  travail,  obfervoîent 
à  coup  fur  >  &  qu'on  pût  comp- 
ter fur  ce  qu'ils  aifent  avoir  vu  ; 
mais  ce  qui  prouve  bien  que  tout 
EJe&rifeur  j  n'a  pas  les  yeux  ou 
l'attention  d'un  bon  Phyficien  y 
c'eft  que  fur  le  même  fait,   on 
entend  tous  les  jours  prononcer 
le  oui  &  le  non.    On  écrit  de 
Chartres  ,  par  exemple,»  qu'une 
»  couche  demaflic,  épaifle  feu- 
•»  lement  de  trois  ou  quatre  lignes  9 
»  fuffitpourifoler  les  corps  qu'on 
»  veut  éle£trifer  par .  communica- 
»  tion.*  L'on  prétend  à  Londres 
03  que  l'éle&icité  d'un  (impie  tu* 
»be,   (toujours  plus  foible  que 
*  celle  d'un  globe ,  )  fe  diffipe  à 
w  travers  d'un  gâteau  de  pareille 
»  matière,   s'il  n'a  que  2  pouces 
»  -^  d'épaiffeur.  »  **    Pourquoi 
û  peu  d'accord  entre  les    deux 
Auteurs  ?  C'eft  affurément  qu'on 

t  Nouvelle  DiiTertation  ïûr  l'Elediicité  5 
-par  M.  Morin, 
.**  Recueil de  Traités  fur  l'Eleâricité.  p .  1  o 
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a  mal  obfervé  de  part  ou  d'autre; 
&  je  fçais  bien  dé  quel  côté  eft 
Terreur. 

Je   vois  avec  beaucoup    de 
regret-,    ces     contradi&ions  fe 
multiplier  de  jour  en  jour  ,  à  me- 
fure  qu'il  s'élève  de  nouvelles 
Ecoles  d'Eleflricité.  J'appréhen- 
de bien  que  ce  qui  fembleroit 
devoir  accélérer  le  progrès  de  nos 
connoifïances,&  les  perfectionner, 
ne  faffe  qu'obfcurcir  des  vérités 
fiaiffantes  ,  qui  ont  à  peine  germé 
dans  un  petit  nombre  d'efprits» 
Il  feroit  peut  -  être  j.ufte  ,    mais 
il  n'eft  pas  pofïible ,    d'interdire; 
cette  étude ,  ou  la  liberté  d'écrire: 
fur  cette  matière  ,    à   ceux   qui 
s'en  acquirent  mal;  il. eft,  je  pen- 
fe  >  plus  à  propos ,  de  leur  indi- 
quer les  fources  d'erreur  qu'ils 
doivent  éviter;  ôc  c'eft  ce  que" 
jJai  tâché  de  faire  dans  le  fécond 
êc  dans  le  troifiéme  Difcours. 

Après  avoir  examiné  dans  Tun  > 
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tous  les  fignes  par  lefquels  on 
juge  de  l'éle&ricité  6c  de  fes  dif- 
férens  degrés  de  force  ;  j'ai  fait 
voir  par  des  exemples  ,  que  cha- 
cun d'eux ,  s'il  étoit  confulté  fé- 
parémentdes  autres ,  feroic  capa- 
ble de  nous  induire  en  erreur  ^  ou 
de  nous  porter  à  prononcer  des 
jugemens  peu  exafts.  Je  me  fuis 
propofé  de  faire  connoitre  dans 
l'autre  ^  les  circonftances  qui  peu- 
vent augmenter  ou  affoiblir  la  ver- 
tu éJeftrique  ;  de  forte  qu'après 
la  lecture  de  ces  deux  Difcoursr 
j'ai  lieu  de  croire  qu'un  Obferva- 
reur  attentif  *  pourra  juger  plus; 
fûrement  des  Phénomènes  élec- 
triques ,  &  démêler  dans  bien  des 
rencontres,  ce  qui  rend  lesréful- 
tats  fi  différens  >  tandis  que  les 
expériences  paroiffent  erre  les 
mêmes  à  ceux  qui  ne  les  confi- 
derent  qu'en  gros. 

Le  quatrième  &  le  cinquième 
Difcours,  contiennent  les  recher- 
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ehes  que  j'ai  faites  ,  pour  fçavoir 
quels  changemens  on  pouvoit 
craindre  ou  efpérer  de  caufer  dans 
les  Corps  en  les  électrifant  ;  j'ai 
porté  mes  épreuves  fur  ceux  qui 
font  organifés  ,  &  fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas,  fur  les  liquides 
&  fur  les  folides ,  afin  de  tout  em- 
braffer  autant  qu'il  m  étoit  poffi- 
ble.  Mais  j'avois  principalement 
en  vue  d'examiner  les  effets  de  la 
vertu  éleftrique  fur  les  plantes  & 
fur  les  animaux  :  mes  autres  effais 
n'étoient ,  pour  ainfi  dite  ,  que 
des  préliminaires  par  lefquels  je 
cherchois  à  entrevoir  fans  dan- 
ger >  ou  avec  moins  d'appareil , 
ce  que  je  pouvois  attendre  d'une 
fuite  d'Expériences  qui  dévoient 
être  plus  importantes,  foit  par 
les  fujets  que  je  voulois  y  appli- 
quer ,  foit  par  la  dépenfe  y  le 
tems  ,  &  les  foins  qu'elles  exi- 
geoient. 

Je  ne  le  diffimulerai  pas  \  jamais 

bij 
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découverte  ne  m'a  plus  flaté  que^ 
celle  à  laquelle  je  fuis  arrivé  par 
ce  dernier  travail.  Le  pouvoir 
d'augmenter  à  fon  gré  la  tranfpi- 
ration  infenfible  d'un  Corps  ani- 
mé >  &  de  porter  cet  effet  fur  tel 
ou  tel  membre  félon  fon  choix  5 
ne  meparoît  pas  devoir  demeurer 
inutile,  s'il  fe  trouve  des  hommes 
vraiment  occupés  du  foin  degué- 
ïir  les  autres  ,  qui  ne  dédaignent 
pas  d'effayer  cette  nouveauté  ,  à 
laqu elle 9  d'ailleurs,  il  n'y  a  nul 
danger.  Si  l'art  du  Médecin  n'en- 
tire  pas  tout  l'avantage  qu'elle 
paroît  promettre  entre  les  mains 
duPhyficien,  on  me  pardonnera/ 
du  moins  de  l'avoir  efpéré  à  caufe 
de  la  vrai-femblance. 

Après  cqs  cinq  Difcours,  oiv 
trouvera  par  forme  d'Appendice, 
le  récit  d'un  fait  tout  nouveau^ 
qui  mefemble  important  ôc  inf- 
truftif  en  matière  d'Eledricité  : 
il  ne  paroxtra  peut-être  qu'admi- 
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fable  aux  yeux  de  bien  des  gens, 
mais  les  vrais  Connoifïeurs  ver- 
ront bien-tôt  que  moins  merveil- 
leux lui-même  qu'il  ne  le  paroîf 
au  Vulgaire,  ce  Phénomène  ré- 
vèle tout  le  myftere  de  l'Expé- 
rience de  Leyde  ,  &  qu'il  fe  ran- 
ge avec  elle  dans  l'ordre  des  ef- 
fets ordinaires  ,  en  coiifervant  une- 
légère  diftin&ion. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Au- . 
teurs  qui  ont  écrit  fur  l'EleQrici- 
té  j  il  n'efl:  guéres  poffible  que 
plufieurs  n'ayent  publié  comme 
moi,  &  même  avant  moi,  des 
découvertes  ou  des  raifonnemens 
que  j'ai  fait  entrer  dans  ce  Vo- 
lume :  quand  je  l'ai  fçu ,  je  n'ai 
pas  manqué  de  rendre  à  chacun 
la  juflice  que  jelui.devois  ,  en  lur 
eonfervant  fa  priorité  de  date  ; 
mais  je  n'ai  pu  en  ufer  de  même 
à  l'égard  de  ceux  dont  les  Ou- 
vrages ne  font  point  parvenus  à 
ma  connoifTance  ,   ou  qui  font 
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venus  trop  tard.  Si  quelqu'un  rte^ 
fe  trouve  donc  pas  nommé  où 
iJ  devroit  l'être,  qu'il  ne  s'en  pren- 
ne qu'à  la  différence  des  idiomes, 
ou  à  la  diftance  des  lieux  qui  m'ont 
empêché  d'apprendre  une  partie 
de  ce  qui  s'eft  fait  ailleurs. 

En  prenant  foin  de  conferver 
aux  autres  l'honneur  de  leur  tra- 
vail, je  ne  devois  pasnvexpofer  à 
perdre  le  fruk  du  mien.  L'Acadé- 
mie des  Sciences,  efl:  dans Tufa-- 
ge  de  ne  faire  imprimer  fes  Mé~- 
moires  qu'au  bout  de  trois  ans  ;  & 
depuis  environ  dix-huit  mois  que 
je  lui  ai  rendu  compte  de  mes 
Recherches  fur  les  caufes  parti- 
culières des  Phénomènes  électri- 
ques ,  j'ai  vu  paroître  dans  plu- 
fleurs  Ouvrages ,  bien  des  faits,  & 
quelques  explications  qui  m'ap- 
partiendroient  de  droit,  &  fans 
conteftation,  fil  impreffion  avoir/ 
fuivi  de  près  la  lecture  de  mes- 
DiffertationSr  Pour  empêcher  que- 
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cet  inconvénient  n'aille  plus  loiny 
&  pour  fatisfaire  plus  prompte- 
ment  la  curiôfifé  du  Public  à  qui 
ces  fortes  de  nouveautés  font 
plaifir  j  je  me  fuis  déterminé  fous"1 
le  bon  plaifir  de  l'Académie  5  à 
publier  dans  les  quatre  derniers1 
Difcours  de  ce  Volume  5  un  am- 
ple extrait  de  ce  que  j'ai  dépofé 
dans  fes  Régimes,  &  qu'on  verra 
reparoître  dans  fes  Mémoires  5 
fbus  d'autres  titres  r&  avec  de 
plus  grands  détails; 

Dans  plufieurs  endroits  dé  cet' 
Ouvrage ,  &  furtout  dans  les  deux 
derniers  Difcours  ,  on  fera  fansf 
doute  furpris  de  trouver  les  réful- 
tats  de  mes  Expériences  oppofés  à 
des  faits  publiés  par  d'habiles  Maî- 
tres^ &  quelquefois  même  certifiés 
par  destémoms  très-dignes  de  foi: 
on  peut  bien  s'imaginer  que  les 
égards  que  je  dois  au  mérite  & 
à  la  célébrité  des  perfonnes  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  contredire  p 
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m'ont  rendu  circonfpeft  ,  &  qùë 
j'ai  fentile  ridicule  qui rejaiiliroic 
fur  moi,  fi  l'on  venoit  à  me  prou- 
ver que  j'ai  pris  ce  parti  trop  légè- 
rement. Je  n'ai  jamais  arrêté  aucu- 
ne décifion  de  cette  efpèce ,  qu'a- 
près un  grand  nombre  d'épreuves 
répétées  en  différens  t'ems ,  &  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes 
capables  d'en  bien  juger.il  y  a  plus 
de  quatre  ans,par  exemple,que  j'ai 
connu  avec  des  Médecins  &  Chi- 
rurgiens du  premier  ordre ,  que  le 
poulx  d'un  homme  éle£trifé  ne- 
s'accélere  point  fenfiblement  ;  ce- 
pendant comme  M.Louis  a  répété 
en  cela ,  le  dire  de  quelques  Au- 
teurs Allemands,  je  n'ai  pas  voulu* 
par  égard  pour  lui  &  poureux^nier 
le  fait,  fans  m'être  bien  affuré  de 
nouveau  que  je  le  pouvais  faire 
en  toute  fureté  ;  il  y  a  bien  autant 
de  tems  que  je  fçais  que  la  liqueur 
d'unThermoméue  éleftrifé,  oi£ 
f longé   dans  les  aigrettes  lumi-- 

neufes , 
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fteufes  y  ne  monte  pas  d'un  ~  de 
ligne,  mais  je  n'ai  voulu  con- 
tefter  ce  fait  avancé  par  M.  Win- 
kler,&  copié  par  des  Ecrivains  qui 
s'en  rapportent  aux  Expériences 
d'autrui  ,  qu'après  avoir  mis  vingt 
fois  des  Thermomètres  de  toutes 
cfpéces y  en  épreuve  fous  les  yeux 
de  plulieurs  témoins. 

Au  refie  on  doit  faire  attention 
à  la  manière  dont  je  me  fuis  ex- 
primé toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
à  produire  de  ces  réfultatscontra- 
di&oires.Si  quelqu'un  a  dit  qu'une 
chofe  n'arrive  pas,  &  que  ccte 
chofe  fe  foit  faite  entre  mes  mains; 
j'affirme  le  fait  de  la  manière  la 
plus  polîtive,  &  avec  une  pleine 
fécurité;  parce  que ,  ce  qui  eft, 
ce  que  je  vois ,  ce  que  je  fais  voir 
à  d'autres  ne  peut  pas  ne  pas  être  j 
&  qu'il  eft  poffitle  que  ce  qui  m'a 
réuffi ,  ait  manqué  entre  les  mains 
d'autrui,  ou  que  l'Obfervateur 
n'ait  point  apperçû  ce  qu'il  aurok 

c 
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pu  appercevoir.  Ainfi  je  n'héfité 
.point  à  dire,  par  exemple  ,  contre 
l'affettion  de  M.  Boze,qu'un  corps 
animé  qu'on  éleârife  pendant  un 
certain  tems ,  perd  une  partie  de 
fon  poids;  il  eft,  félon  moi , plus 
facile  de  croire  qu'un  défaut  de 
mobilité  dans  la  balance,  ou  quel- 
qu'autre  caufe  que  j'ignore ,  n'a 
point  permis  à  cet  habilePhyficien 
d'appercevoir  le  déchet  caufépac 
l'éleârifation ,  que  d'attribuer  à 
erreur,  un  effet  qui  s'efl:  foutenu 
conftammerit  dans  un  grand  nom- 
bre d'épreuves  >  &  qui  a  toujours 
gardé  une  certaine  proportion  % 
avec  les  différens  corps  fur  lef- 
quels  j'ai  fait  mes  Expériences. 

Il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  mê- 
me^quand  j'ai  à  nier  un  fait  avancé 
par  quelque  Auteur  :  fi  ce  fait  ne 
m'a  pas  réuffi,  j'en  parle  comme 
ne  le  croyant  pas ,  parce  que  je 
me  fuis  fait  une.  régie  inviolable 
de  ne  croire  les  chofes  exttaojdi- 
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iîaîres  qu'après  les  avoir  vues; 
mais  la  loi  que  je  me  fuis  impofée 
n'oblige  pas  les  autres;  &  je  ne  me 
tiendrai  pas  offenfé  ,  fi  l'on  pen- 
fe  que  le  Phénomène  annoncé, 
pour  la  vérification  duquel  j'ai 
fait  de  vains  efforts  .,  a  eu  lieu ,  & 
l'aura  encore  dans  des  mains  plus 
habiles  ou  plus  heureufes  que  les 
miennes.  C'eft  dans  cet  efprit  que 
je  fufpends  ma  croyance  à  l'égard 
de  la  tranfmiffion  des  odeurs  à 
travers  des  tubes  éle£trifés  >  &  à 
l'égard  des  guérifons  opérées  en 
Italie ,  dont  j'ai  eu  oecafion  de 
parler  dans  le  4me.  &  dans  le  yme. 
Difcours.  Je  déclare  très-fincé- 
rement  qu'on  ne  me  rendroitpas 
juflice  fi  l'on  me  foupçonnoit  d'en 
doute  r>  par  quelqu'autre  motif 
qui  dérogeât  à  l'idée  avantageufe 
que  j'ai  conçue  de  Mrs.  Bianchî 
&  Pivati  qui  ont  publié  ces  mer- 
veilles. 

cij 
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Je  fuis  bien  aife  que  l'on  fçache 
auffi  que  quand  j'ai  nié  certains 
faits ,  &  que  j'ai  nommé  les  Au- 
teurs qui  les  avoient  avancés  * 
ce  n'étoit  point  pour  leur  en  faire 
un  reproche.  Je  fçais  mieux  qu'un 
autre  qu'on  peut  fe  tromper  >  lors 
même  qu'on  fe  donne  bien  de  la 
peine  ,  &  qu'on  prend  bien  des 
foins  pour  ne  pas  l'être.    Mais 
le  plus  fouvent  j'en  ai  ufé  de  la 
forte  y  pour  faire   recevoir  avec 
confiance    une    vérité  .que    je 
croyois  incontefiable  j  en  appre- 
nant au  Lefteur,   que  je  n'ai  pas 
ignoré  les  autorités  qu'on  pour- 
voit citer  contre,  &  quepuifqu'il 
étoit  naturel  d'y  avoir  égard,  on 
pouvoit  croire  que  j'avois  eu  de 
fortes  raifons  pour  palier  outre* 
Au  refie  comme  ma  critique  n'eft 
jamais  exprimée  en  termes  defo- 
bligeans,  j'efpere  qu'on  ne  s'en 
cffenfara  pas }  &  que  l'amour  dq 
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la  vérité  qui  m'a  porté  à  la  faire> 
engagera  les  perïbnnes  mêmes 
qu'elle  intéreffe,  à  la  prendre  en 
(bonne  part. 


ClNJ 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE     £  Ac  A  D  EM 1 E    ROYALE 

des  Sciences* 

Du  7  Février  1749. 

Onfieur  de  Reaumur  &  moi ,  qui 
avions  été  nommés  pour  examiner 
un  Ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  Nollet  , 
qui  a  pour  titre  :  Recherches  furies  caujes 
particulières  des  Phénomènes  Eleclriques , 
&  fur  les  effets  nuifibles  ou  avantageux 
quon  en  p eut  attendre ,  en  ayant  fait  notre 
rapport ,  l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage 
digne  de  Timpreflion.  En  foi  de  quoi  f  ai 
fîgné  le  préfcnt  Certificat.  A  Paris  le  7 
Février  1749. 

r  Signé  9  Grandjean  deFouchy, 

Secrétaire  perpétuel  de  t  Académie  Roy  ah 

des  Sciences* 
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PRIVILEGE   DU   ROI. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  8c  de  Navarre  :  À  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  8c  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  Aca- 
démie Royale  des  Sciences  Nous 
a  très-humblement  fait  expofer,  que  depuis 
qu'il  Nous  a  plû  lui  donner  par  un  Règle- 
ment nouveau  ,  de  nouvelles  marques  de 
notre  affect* on,  Elle  s'eft  appliquée  avec 
plus  de  foin  à  cultiver  les  Sciences,  qui  font 
l'objet  de  fes  exercices  ;  enforte  qu'outre  les 
Ouvrages  qu'elle  a  déjà  donnés  au  Public , 
Elle  feroit  en  état  d'en  produire  encore 
d'autres ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  attendu 
que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées 
en  date  du fix  Avril  1 693  n'ayant  point  eu 
de  tems limité,  ont  été  déclarées  nulles  par 
un  Arrêt  de  notre  Confeil  d'Etat  du  13- 
Août  1704.  celles  de  171 3.  6c  celles- f de 
1717.  étant  aufîi  expirées  ;  8c  délirant  don- 
ner à  notredite  Académie  en  corps ,  8c  en 
particulier  à  chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sent ,  routes  les  facilités  8c  les  moyens  qui 
peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  travaux 
utiles  au  Public ,  Nous  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  préfentes  à  notredite 
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Académie,  de  faire  vendre  ou  débiter  dans 
tous  les  lieux  de  notre  obéifTance,  parte! 
Imprimeur  ou  Libraire  qu'elle  voudra  choi-« 
fir  ,  Toutes  les  Recherches  ou  Obfervations 
journalières  ,  ou  Relations  annuelles  de  tout  c& 
qui  aura  été  fait  dans  les  ajfemblées  de  notre- 
dite  Académie  Royale  des  Sciences;  comme  auJJÏ 
les  Ouvrages,  Mémoires ,  ou  Traités  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent ,  &  généra- 
lement tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire. 
parottre ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ou- 
vrages ,   &  jugé  qu'ils  font  dignes  de  Vim- 
frejjton  ;  8c  ce  pendant  le  tems  8c  efpace  de 
quinze  années  confécutives ,  à  compter  dtr 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient». 
d'en  introduire  d'imprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  :  comme  aulïï 
à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  ôc  autres  8 
d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire 
vendre ,  débiter  ni  contrefaire  aucun  def- 
dits  Ouvrages  ci-defTus  fpécifiés,  en  tout  nî 
en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous, 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d*augmenta- 
tion ,  correction ,  changement  de    titre  ,. 
feuilles  même  féparées,  ou  autrement,  fans 
la  permiiîion  expreife  6c  par  écrit  de  nôtre- 
dite  Académie ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'EUe  ,  8c  fes  ayans  caufe ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  Cont  revenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  * 
un  tiers   à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
fiers  au  Dénonciateur,  8c  de  tous  dépens  % 
dommages  8c  intérêts.;  à  la  charge  que  ces 
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PreTenfés  fé  ront  enregîftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imw 
primeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs,  8c  que  notredite 
Académie  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à 
celui  du  io  Avril  17*5-  8c  qu'avant  que  de 
les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou 
Imprime's  qui  auront  fervi  de  copie  à  fim- 
preffion defdits  Ouvrages  ,  feront  remis 
dans  le  même  état ,  avec  les  Approbations 
8c  Certificats  qui  en  auront  été  donnés  ,  es 
mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  iieur 
Chauvelin  :  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Châreau  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  fleur  Chauvelin, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  8c  en- 
joignons de  faire  jouir  notredite  Académie, 
ou  ceux  qui  auront  droit  d'El le  8c  fes  ayans 
caufe,  pleinement  8C  paifiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  Copie  def- 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fip  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  figni- 
fiée,  8c  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amés  8c  féaux  Confeiilers  8c  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  : 
Commandons  au  premier  notre  HuifTier? 
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ou  Sergent  de  faire  pour  Fexe'cution  d'iceïles 
tous  actes  requis  &  néceffaires ,  fans  de- 
mander autre  permifïion  ,  8c  nonobiiant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  8c 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl:  notre 
plaifîr.  Donnée  Fontainebleau  le  douziè- 
me jour  du  mois  de  Novembre  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  trente  -  quatre ,  8c  de 
notre  Règne  le  vingtième.  Par  le  Roi  en 
fonConfeil. 

Signé,  SAîNSON. 

Regifiré  fur  le  Regifiré  FIÎÎ.  de  la  Chambre  Royal;  & 
Syndicale  des  Libraires  C7  Imprimeurs  de  Paris.  2ium,  Jpi, 
fil.  775.  conformément  aux  Règlement  de  17a  3.  qui  font 
dèfenfes  ,  art.  If.  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  C? 
condition  quelles  foient ,  autres  que  les  Libraires  CJ7  Imprl» 
meurs  ,  de  vendre  ,  débiter  07'  faire  difiribmr  aucuns  Li- 
vres pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  Joit  qu'ils  s'en  difeat 
les  ^Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  charge  de  fournir  les  Exem- 
plaires, prefcrits  par  l'art»  CVIU.  du  même  Règlement.  ~4 
Paris  le  15,  Novembre  1734»  G.  M  ji  R  T 1 K  ?   SjaHic* 
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^/^IS  AU  RELIEUR. 

Les  Planches  doivent  être  placées  de 
manière  qu'en  s'ouvrant  elles  pui£ 
fent  fortir  entièrement  du  Livre  , 
&  fe  voir  à  droite  dans  l'ordre  qui 
fuit. 
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,     .    j>age     flanchz 
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Fautes  à  corriger. 
Tage  ligne 

14   27  227  &  228 ,  lifez  217  &  218. 

25    12  poin,/?yèz  point 

27    22  il  y  une  chofe ,  lifez  il  y  a  une  chofè. 

38    \6  ne  détruit,  lifez  ne  détruifent. 

44     1  de  petits ,  lifez  des  petits. 

47      1  contendente,  lifez  contondante. 

60     8  d'une  manière, /z/èz  d'une  matière^ 

6$    19  ceux  qu'on  qui ,  lifez  ceux  qui. 

8  6   251  a  frotté,  /i/èz  a  été  frotté. 

99    1 5  il  avoit ,  lifez  il  auroit. 
100     j  ces  coups,  /z/èz  fes  coups» 
,117    25  décire ,  lifez  décider. 
148      1  certain  corps ,  lifez  certains  corps* 
12 1     7  unatmofphere,/z/ezuneatmoïphere» 
238    12  le  fluide,  lifez  ce  fluide. 
261    24  Téleclrcité,  lifez  l'éleâricité. 
281    en  marge  VI.  /«/«  IV. 
285    27  un  7  pouce ,  /*/èz  j  pouce. 
306   2p  plus  avnt,  lifez  plus  avant* 
£1$   19  le  cylindre  tube  ,  lifez  avec  le  cjri* 
lindre  ou  le  tube» 
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RECHERCHES 

SUR  LES 

CAUSES  PARTICULIERES 

DES 

PHENOMENES  ÉLECTRIQUES. 


PREMIER   DISCOURS. 

Dans  lequel  on  répond  à  quelques 

'  difficultés  propo fée  s  contre  l'Essai 

sur    lElectrîci  te' 

des    Corps» 


N  Auteur  raifonnable  qui 
n  eit  point  trop  prévenu  en  d  x  s  Ca 
fa  faveur,  a  bien  de  la  peine 
à  connoître  s'il  a  eu  le  bon- 
heur d'obtenir  les  fuiFrages  du  Public: 
tout  ce  qui  fembîe  l'en  flater  devient 
équivoque  ,   quand  l'amour  propre 
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==j=^  ne  fe  hâte  point  de  l'interpréter  avan- 
Djsc,  tageufement.  Le  prompt  débit  de 
fon  ouvrage  lui  apprend  tout  au  plus 
qu'on  a  bonne  opinion  de  fa  plume, 
ou  qu'il  a  fait  choix  d'un  fujet  inter- 
reliant .,  .d'une  matière  à  la  mode; 
&  les  complimens  qu'il  en  reçoit ,  ne 
font  fouvent  que  des  politeiTes  auto^ 
rifées  par  l'ufage ,  ou  des  éloges  pro- 
digués fans  connoiffance  de  caufe. 
Ce  qui  peut ,  félon  moi ,  calmer 
davantage  ks  inquiétudes  fi  Se  lui 
infpirer  quelque  confiance  ,  c'efl:  la 
critique  qu'on  lui  oppofe  ,  s'il  fent 
qu'elle  porte  à  faux,  ou  qu'elle  puiffe 
.être  combattue  par  de  bonnes  raifons. 
Car  fi  fon  ouvrage  n'efl  pas  de  ceux 
dont  on  ne  prend  pas  la  peine  de  par- 
ler, il  peut  raifonnablement  compter 
qu'ort  lui  paffe  tout  ce  qui  n'efl:  pas 
critiqué  ,  Se  que  rien  ne  lui  fera  con- 
teflé  s'il  vient  à  bout  de  réfoudre 
les  objections  qu'on  lui  a  faites. 

Si  J'étois  bien  fur  que  toutes  les 
difficultés  qu'on  peut  faire  contre  ce 
que  j'ai  dit  pour  expliquer  l'Ele&ri- 
eité  &  fes  principaux  phénomènes  9 
fe  r.éduififfent  à  celles  dont  j'ai  eu 
connoiffance  jufqu'à   préfent  s   j§ 
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pourrais  fans  trop  de  préfornption  ,  — v— ~"~ 
me  flater  d'avoir  réuflidans  cet  Ejfai  Dise» 
que  j'ai  publié  il  y  a  deux  ans.  Je  ne 
connois  que  quatre  Ecrits  dans  Icf- 
quels  cet  Ouvrage  foit  attaqué ,  6c  je 
crois  voir  clairement ,  ou  que  l'on 
n'a  point  faifi  mes  penfées ,  ou  qu'on 
les  combat  par  des  raifonnemens  aux- 
quels je  ne  dois  pas  me  rendre.  Si  je 
n'ai  pas  été  fumTamment  entendu ,  je 
veux  bien  croire  que  c'ell  ma  faute.; 
pour  m'en  punir ,  je  me  condamne 
à  des  éclairciiTemens  qui  rendront 
peut-être  mes  penfées  plus  intelligi- 
bles. Quant  aux  autres  endroits  que 
l'on  a  mieux  compris  ,  &  que  l'on 
critique ,  j'y  répondrai  comme  je  l'ai 
promis  *  parce  que  les  erreurs  dont  *-EjjltVf^ 
on  m'aceufe,,  ne  me  paroiilent  pas  ^ea^dté 
démontrées comme  on  le  prétend;  je 
•laine  à  juger  enfuite  aux  Le&eurs 
defînterreffés  ,  fi  j'ai  fumTamment 
éclairci  &  répondu. 

Mais  afin  que  le  jugement  foit  plus 
fur  &  plus  équitable ,  je  les  prie  de 
pefer  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  & 
de  ne  fe  point  arrêter  aux  expreffions 
qui  marquent  bien  les  prétentions 
&  la  hardieife  de  celui  qui  parle  ou 

Aîj 
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qui  écrit ,  mais  qui  ne  doivent  déter- 
miner un  Jugé  prudent  ,  qu'autant 
qu'elles  font  accompagnées  de  preu- 
ves. Un  de  mes  critiques  voit ,  dit-il , 
avec  évidence  que  je  me  fuis  trompé  , 
il  prétend  l'avoir  démontré ,  Se  m'en 
convaincre  moi-même  :  je  luipaiTe  de 
l'avoir  dit  ;  cependant  je  ne  me  fens 
pas  convaincu  ,  quoi  que  j'aye  bien 
étudié  les  raifons  pour  en  fentir  toute 
la  force  :  c'efï  peut-être  prévention 
de  ma  part  ;  mais  je  demande  qu'on 
examine  s'il  n'a  point  été  ébloui  par 
de  faunes  lueurs ,  &  fi  ce  qu'il  nomme 
fi  fouvent  démonflration  9  peut  être 
reçu  comme  tel.  Chacun  peut  prenr 
dre  le  ton  qui  lui  plaît  davantage  : 
le  mien  n'eît  pas  fi  élevé ,  6c  j'ai  de 
bonnes  raifons  pour  n'en  point  criant 
ger  ,  fur  tout  dans  une  matière  aufïï 
délicate.  Il  efl  jufte,  ou  que  les  gens 
qui  entrent  en  difp  ut  e  avec  moi,  ne 
parlent  pas  plus  haut  que  je  n'ai  fait, 
ou  que  ceux  qui  nous  jugent  fe  tien** 
nent  en  garde  contre  des  expreflions 
trop  hardies. 
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Réponfe  à  l'Auteur  Anonyme  de       T. 
deux  Ecrits §  dont  l'un  efl  intitulé    R£foa*e 
Mémoire  sur  l'Electricité':  \M^^.v 

_  «  *   Anonyme, 

&  l  autre y  suite  du  Me  moire 
sur  l'Électricité'. 

L  e  premier  Auteur  qui  ait  exercé 
fa  plume  contre  ma  théorie ,  eft  celui 
dont  j'ai  fait  mention  à  la  fin  de  mon 
EJfai  p.  217.  Peu  fatisfait  apparem- 
ment des  réponfes  que  je  lui  avois 
indiquées,  il  publia  au  commence- 
ment de  l'année  1748 ,  un  autre  Ecrit 
qui  a  pour  titre ,  faite  du  Mémoire  far 
¥  Eleblricité ,  dans  lequel  il  paroît  qu'il 
s'eftpropofé  principalement  de  com- 
battre mon  Ouvrage:  VEjfai  de  Mr. 
V Abhé  Notlet ,-  dit-il  p.  4  ,  [es  révon- 
Jes ,  &  quelques  queflions  que  l'on  ma 
ptopofées  touchant  V attraction  3  m  obli- 
gent de  donner  une  faite  à  mon  premier 
Mémoire.  Et  en  effet ,  de  30  pages  que 
contient  cet  Ecrit,  il  y  en  a  21  au 
moins  qui  font  employées  pour  les 
deux  premiers  objets  qui  me  regar- 
dent ;  c'eft  à  cet  Auteur  Anonyme  à 
qui  je  vais  répondre  d'abord. 

Le  premier  tort  qu'on  veut  me 

Aiij 


6         Recherches 
donner,  c'en1  d'avoir,  dit-on  ,  *  pré- 
D  i  s  c    tendu  prouver  que  la  matière  de  l'air  ne 
Réponfe  fçauroit   être   celle   de  ÏEleclricité  qui 

a   1  Auteur JJ,  .  r      ,.  .    .  ,  .,    .         *■  '  , 

Anonyme.  s  opère  danrle  récipient  y  dont  1  air  a  ete 

*suiitâ»  pompé  apparemment. 
-Mêm . jm       5[  ;e  me  fu]s  trompé  dans  cette 

prétention,  mon  erreur  eit  bien  plus 
grande  qu'on  ne  Je  dit  ;  car  non-feuîe- 
ment  je  crois   que  l'air  de  l'atmok, 
phere,  ce  fluide  que  nous  réfpirons , 
n'opère  point  l'Ele&ricité  dans  le- 
vuide  de  Boyle  ,  je  fuis  encore  très- 
perfuadé  que  par  tout  ailleurs ,  il  n'a 
par  lui  -  même  aucune  part  à  cette 
vertu.  On  ne  me  fera  pas  revenir  de 
cette  opinion   en  m'obje&ant  quil 
refie  toujours  de  l'air  dans  un  vaijfeau 
dont  on  a  pompé  le  plus  groffîer ,  ni  en 
ajoutant  que ,  quelque  déliées  que  f oient 
les  parcelles  de  cet  air  qui  refie  ,  il  y  or 
toujours  entre  elles  une  proportion  qui 
fuffit pour  réleiïricité.    Cette  dernière 
phrafe  eff  tout-à-fait  obfcure  pour 
moi  ;  je  ne  fçais  ce  que  c'eflque  cette 
proportion  qui  fuffit  pour  l'éle&ricité  , 
à  moins  que  l'on  n'entende  par  ce 
mot  une  denfité  toujours  uniforme  , 
quoique     extrêmement     diminuée. 
Mais  fi  l'air  étoitla  matière  propre 
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de  l'électricité ,■  ou  qu'il  la  mît  en  jeu  — r — 
parfon  reffort  ;  ne  feroit-il  pas  na-   Disc, 
turel  que  cette  vertu  diminuât  com-     ^on!^ 
me  la  denfïté  de  ce  fluide ,  îorfqu'il  Anonyme. 
parle  par  différens  degrés  de  raréfac- 
tion ?   Pourquoi  donc  voit-on  des 
phénomènes  électriques   très -mar- 
qués dans  l'air  le  plus  rare  ,  dans  Im 
partie  vuide  d'un  Baromètre  conf- 
truit  avec  tout  le  foin  poiîible  ?  (a) 

Au  refte ,  n'ai-je  donc  employé 
qu'une  preuve  pour  appuyer  lapr<?p- 
fition  contre  laquelle  on  veut  s'élever? 
Nai-je  pas  obfervé*  »-que  la  matière     *£^« 
»  qui  fait  Pélectricité  a  des  qualités  îm  pElef* 
»  fenfibîes  &  très-connues  ,  que  Pair  ^7\i1>ui 
»  n'a  point  ;  qu'elle  pénétre  les  corps  fHiv° 
les  plus  compacts  ;  quelle  a  de  l'odeur 
»  qu'elle  devient  lumineufe  ,  qu'elle 
»  met  le  feu  aux  matières  inflamrna- 
»  blés  ,  &c.   »    pourquoi  diffimuler 
tous  ces  argumens  ? 

Après  cette  difeuffion  dans  la- 
quelle mon  adverfaire  m'a  forcé  d'en- 
trer ,  ne  croiroit-on  pas  qu'il  penfe 
tout  autrement  que  moi  fur  le  fujet 
dont  il  s'agit  ?    Ne  diroit  -  on  pas 

(a)  Boze  tentam.  part.  pojî.  p.  6. 

Waitz.  Chap.  4.  Jailabert  Exp.  fur  l'Eie&iV 
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===y^  que  Pair  de  l'atmofphere  eft,  félon  Iiri 

d/sc,  la  matière  qu'on  doit  nommer  éhlhï- 

Répcnfe  qUe,  J'ai  été  moi-même  fortement 

à  l'Auteur   :       _  >  j     i  •         .,    •  /-' 

An©flj?œve.  tente  de  le  croire  ;  j  ai  pente  au  moins 
que  l'Auteur  du  Mémoire  fur  FEleElri- 
cité  faifoit  jouer  à  l'air  un  grand  rolle 
dans  les  phénomènes  éle&riques  ;  êc 
fi  quelqu'un  eft  curieux  de  fçavoir 
pourquoi  je  l'ai  penfé,  qu'il  prenne 
la  peine  de  parcourir  le  Mémoire 
dont  il  s'agit  depuis  la  page  17  juf- 
qu'à  la  fin.  Il  y  verra  qu'une  matière 
déliée  dont  l'Auteur  ne  détermine 
pas  la  nature,  mais  qu'il  nomme  en 
général  la  portion  la  plus  fubtile  de 
l'atmofphere  ,  s'amalTe,  (par  un  rné- 
chanifme  que  je  n'ai  pas  bien  com- 
pris, )  autour  d'un  tube  que  l'on 
frotte ,  ou  d'un  globe  de  verre  que 
l'on  fait  tourner  rapidement ,  que 
cette  matière  ayant  paiTé  du  dehors 
au-dedans  ,  eftchaiTée  enfuite  du  de- 
dans au  dehors,  par  la  réafrion  de  l'air 
qu'elle  a  comprimé  ;  que  s'élançant 
ainfi  par  les  pores  du  verre,  elle  forme 
autour  de  lui  une  grande  quantité  de 
jets  divergens  qui  raréfient  l'air  des 
environs  ;  ce  qui  donne  lieu  aux 
lames  ou  aux  globules  d'air  fur  Ie£* 
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Ijuels  repofent  des  corps  légers ,  de  fe  j7~' 
dilater ,  &  de  porter  ces  petits  corps  D  i  s  c. 
vers  le  verre  éle&rifé.  Dans  tout  ceci  ,  Sfej!tfe 
comme  l'on  voit ,■  l'a&ion  de  l'air  eil  Anonyme 
comptée  pour  beaucoup  &  la  critique 
que  l'on  fait  de  mon  Ouvrage  com- 
mençant par  cet  endroit  où  je  pré- 
tens  prouver ,  dit-on  y  que  la  matière  de 
V air  ne  peut  être  celle  de  P  électricité  qui 
opère  dans  le  récipient  y  je  m'étois  ima- 
giné que  cette  propoiition  étoit  une 
de  celles  que  l'on  me  nioit ,  &  que 
f  avois  à  défendre.  Ce  n'eft  point 
cela  :  TAuteur  du  Mémoire ,.  (  ou  du- 
moins  ^ceîui  de  la  fuite  du  Mémoire 
qui  fe  dit  être  le  même ,  )  efl:  de  mon 
avis  fur  la  nature  de  la  matière  élec- 
trique ,  de  comme  R  j'étois  Fagref- 
feur ,  il  fe  met  fur  la  défenfive  ,  ôc 
me  repréfente  que  par  la  manière 
dont  il  s'eft  exprimé  ,  on  pou  voit 
également  croire  qu'il  attribnoit  Vér- 
le&ricité  à  la  matière  du  feu  Se  de  la 
lumière^  comme  à  celle  de  l'air  pro- 
prement dit  :  voici  fes  propres  paro- 
les. *  Quand  Mr^ Nollet pourroit prouver  *?•  5< 
que  la  matière  de  Pair  nefçauroit  deve- 
nir életlrique  ,  il  n'en  réfulteroit  rien  con- 
tre mon  explication s  lorfquefai  démontré' 
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t         que  la  rotation  du  globe  écartoit  les  par* 

Dise,   ties  les  plus  grojfieres  de  V atmojphere ,  & 

Réponfe  raffembloit  les  plus  déliées  ,  fat  ajouté 

à  l'Auteur   .  ?     „  ,.  r  ,         r- 

Anonyme,  immédiatement  après ,  Joit  que  ces  par- 
ties [oient  de  V  air  même ,  /oit  quelles  Je 
trouvent  dans  V air  comme  la  lumière  ,  le 
feu,  &c.  Je  loue  la  prudence  de  l'Au- 
teur ;  elle  va  plus  loin  encore  :  dans 
Fendroit  qu'il  cite  de  fbn  premier 
*p.  18.  Mémoire;  *  au  lieu  de  ces  mots, 
comme  la  lumière,  le  feu ,  on  y  lit  5 
comme  Veau ,  le  feu*  De  forte  que  lî 
quelqu'un  s'avifoit  maintenant  d'at- 
tribuer l'éle&ricité  à  l'humidité  qui 
règne  dans  l'air,  notre  Critique  pour- 
ront d'abord  y  trouvera  redire,  fauf  à 
lui ,  fi  fes  raifons  lui  fembloient  trop 
foibles,  d'abandonner  la  difpute  ,  Se 
de  prouver  par  ce  petit  mot  (  l'eau  ) 
^u'il  a  gliffé  à  propos,  que  fon  opi- 
nion ne  diffère  point  de  celle  qu'il 
auroit  effayé  de  combatre  fans  fuc-- 
eès. 

L'Auteur  à  qui  je  réponds ,  a  bien 
raifon  de  dire  que  quand  il  combat  mon 
opinion  y  ce  nefi  point  à  cauje  de  V incom- 
patibilité quelle  a  avec  lajïenne  ;  il  efî 
*  p.  17.  vrai  que  dans  fon  premier  Mémoire  * 

^/«w.     il  faifoit  jouer  le  reffort  de  Pair  corn- 
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primé  pour  animer  le  mouvement  de  ~ 
la  matière  éle&rique,  Se  celui  de  l'air  Disc, 
dilaté  pour  amener  au  corps  éle&rifé  v  £fP6n(e 
les  corpuicules  qui paroiilent  attires;  Anonyme*. 
mais  en  Iifant  les  pages  6  &  7  de  fon 
fécond  Ecrit,  on  voit  qu'il  fe  palTe 
fort  bien  de  cet  agent ,  qu'il  en  fup- 
prime  jufqu^au  nom,  &  qu'il  n'en  efl 
pas   moins  content  de  la  manière 
dont  il  y  expofe  de  nouveau  le  mécha- 
nifme  éleiïrique.    Lorfqu'il  m'a  con- 
îefté  la  propofition  que  je  viens  de 
défendre,  eft-ce  donc  comme  il  le  dit,, 
parce  qu'il  a  vu  évidemment  que  je 
m'étois  trompé  ? 

Voici  le  fécond  coup  que  me  porte 
mon  adverfaire  :  Mr.  l'Abbé  Nollet , 
dit-il ,  *  prétend  avoir  répondu  à  l-objec-    *  snhed* 
tion  que  fat  eu  P honneur  de  lui  faire  fur  Ve7^'R ;f** 
la  manière  dont  il  explique  V attraction  %. 
&  la  répulfion ,  Se  il  cite  en  marge  la 
page  218  de  mon  Ejfai.  Il  fuffit  que 
fy  renvoyé  le  Le&eur  pour  lui  faire 
voir  que  je  n'ai  pas  prétendu  répon- 
dre en  cet  endroit ,  mais  feulement 
indiquer  les  réponfes  qu'on  fembloit 
exiger  de  moi..  Ilfuppoje  r  continue- 
t-il ,  *  que  les  rayons  divergens  qui  s'é-     **ibid<> 
lancent  du  globe  5)font  répulfifs  3  ce(î-à~ 
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" — j —  dire ,  qu'ils  ont  plus  de  force  que  la  mtë 
Disc,  tiere  quil  appelle  affluent e ,  celle  qui  vient 
,  Réponfe  des  corps  environnans.  On  peut  voir 
Anonyme  Far  ^a  le&ure  des  endroits  de  mon 
EJfai  où  j'avois  renvoyé  mon  Critique 
pour  s'inftruire  au  jufte  de  mes  pen- 
fees ,  s'il  en  a  bien  pris  le  fens.il  pour- 
fuit  ainfl  :  je  lui  ai  repréfenté  que  dans 
cette  hypothèfe  +  de  fept  à  huit  brins  de 
paille  qui  font  attirés  5  deux  ou  trois  an 
moins  devraient  être  repouffé  s  ,  puifque- 
deux  ou  trois  au  moins  devraient  rencon- 
trer ces  rayons  prétendus  repulfifs ,  quel- 
que divergen s  qu'ils fuffent.  Après  cette 
rude  attaque  ,  on  s'applaudit  en  di- 
fant  l  II  nétoit  pas  poflible  de  répondre 
à  cette  difficulté  qui  renverfe  la  bafe  de 
fin  fyfième  :  Mr.  Nollet  tache  de  V élu- 
der s  il  na  pas  dit  que  les  corps  légers 
eehapaffent  toujours  >  mais  prefque 
toujours. 

Efl  ce  éluder  une  difficulté  que  de 
marquer  y  comme  j'ai  fait,  les  en- 
droits où  je  l'ai  prévenue  y  &  de  dif- 
fiper  en  deux  mots  la  faufîeidée  qui 
la  fait  naître  \  Or ,  fans  fortir  des  qua- 
tre premiers  faits  expliqués  dans  la 
troifieme  partie  de  mon  Ouvrage  , 
jfefpere  faire  entendre,  (mon  à  PAu- 


à  l'Aïueur 

me. 
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feur  du  Mémoire ,  au  moins  à  ceux  — j — ■ 
qui  étant  au  fait  de  la  matière  ,  me   Disc. 
liront  fans  prévention  ,  comment  il  v  aéponfe 
arrive  que  defept  à  huit  brins  défaille ,  Anony 
la  plupart  font  portés  par  la  matière 
ajfluente  vers  le  tube  ou  le  globle  éleffri- 
que  ,  nonobflant  la  réfiftance  des  rayons 
effluens.  Je  dis  la  plupart  ;  car  il  ar- 
rive quelquefois  que  les  corps  même 
les  plus  minces  font   repoufTés  de 
prime-abord  :  c'efi:  un  fait  qu'on  ne 
peut  nier  8c  que  bien  d'autres  que  moi 
ont  apperçu^Mefïieurs  deRea,umur& 
du  Fay  l'ont  prouvé  il  y  a  plus  de  12 
ans ,  par  une  expérience  fort  fimple 
que  j'ai  rapportée  dans  ma  <?e.  Quefr, 
p.  75* ,  &  que  perfonne  n'a  con telle 
depuis ,  fi  ce  n'eft  peut-être,  celui  qui 
trouve  mauvais  que  f  aye  dit  que  les 
corps   légers    néchapent  pas  toujours  , 
mais  prefque  toujours  à  l'a&ion  de  la 
matière  effluente.  (a) 

En  vain  me  répondra-t-on  que  fi 
Von  préfente  à  lafoisplufteurs  corps  légers 
tomme  de  lapoujfiere,  la  diverfitéde  leurs- 

(a)  Voyez  M.  Aliamand  dans  fa  lettre  à  M. 
Folkes  phénom.  8.  &?,M.  Jallabeit  Exp.  fuj: 
£'Eie£,  p.  14,  &c, 
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• — ^  — '"  mouvemens  appartient  à  d'autres  caufef 
f)  i  se.  dont  on  diffère  la  recherche.  Voilà  ce 
,  Réponfe  qU'on  peut  appeller  ,  éluder  une  diffi- 
Anonyme.  culte  $  Se  l'expérience  ne  prouve  pas 
comme  on  le  prétend ,  que  les  corps 
légers  préfentés  l'un  après  l'autre , 
foient  toujours  attirés  par  un  corps 
ajfez.  électrique  :  elle  prouve  la  con- 
tradictoire de  cette  proposition;  Se 
ce  qui  paraîtra  fans  doute  un  étrange 
paradoxe  à  mon  Critique ,  c'eft  que 
s'il  arrive  qu'un  corps  léger  foit  re- 
poufle  d'abord.,  c'eft  ordinairement 
dans  le  cas  d'une  forte  électricité. 
On  attefle  contre  moi  1er  obfervateurs 
de  ces  phénomènes  s  c'eft  un  tribunal  où 
je  ne  ferai  point  condamné  (i  l'on  va 
à  la  pluralité  des  voix;  Se  ce  que 
j'avance  ici ,  je  l'ai  fait  voir  dans  mes 
Leçons  publiques,  à  plus  de  fix  cens 
témoins  :  il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  prendre  conoiffance  d'un  fait 
auffi  -fimpîe. 

Jufqu'ici  il  ne  paroitpas  que  l'Au- 
teur du  Mémoire  fur  V Electricité 9  ait 
lu  autre  chofe  que  le  Poftfcriptum 
*îe  mon  EJfai  ,  pages  227  Se  228* 
Mais  le  voici  maintenant  qui  me 
pouxfuit  d'après  mes  rëponfes ",  dont 
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il  ne  paroîc  pas  fatisfait  ;  &  pour  ren-       j 
dre ,  dit-il ,  mes  idées  autant  intelligi-   Disc* 
Mes  qu'il  eftpojfible ,  il  rapporte  ce  que  v  &éponrc 
j  ai  dit  a  la  page   ity  de  mon  ou-  Anonyme, 
vrage.  «  Si  le  corps  léger  eil  d'un 
»  très-petit  volume  ou  d'une  figure 
»  tranchante ,  comme  une  feuille  de 
»  métal;  il  eil  chailé  vers  le  corps  éle« 

#  drique  par  la  matière  affluente  ;  (Se 
»  la  matière  effluente  ne  l'empêche 
»  pas  d'y  arriver  3  parce  que  tes 
»  rayons  qui  font  divergens ,  ne  lui 
»  oppofent  que  des  obftaclçs  acci- 
?>  denteîs ,  à  travers  defquels  il  fe  fa  in 
»  jour.  » 

Je  ne  conviendrai  point  affûré- 
ment  que  cet  extrait  fuffife  ,  pour 
rendre  mes  penfées  autant  intelligi- 
bles qu^il  efl  pojfîble  ;  je  veux  qu'on  y 
joigne  ce  qui  précède  immédiate- 
ment. «  Comme  les  deux  courans 
»  de  matière  éle&rique  fe  meuvent  en 
:»fens  contraires  ,   le  corps  léger, 

*  qui  fe  trouve  dans  la  fphere  d'ac- 
»  tivité  du  corps  eledrifé ,  doit  obéir 
»  au  plus  fort,  à  celui  qui  a  le  plus  de 
»  prife  fur  lui.  »  Je  demande  encore 
qu'on  ne  perde  point  de  vue  ce 
principe  d'expérience  dont  j'ai  fait 


î<5        Recherche^ 
y==  ufage  en  expliquant  le  quatrième  fait 
Disc.   Page  IS79  &  le  huitième ,  page  167. 
Réponfe  M  fçavoir,»  que  la  matière  éle&rique, 

à   f Auteur  il  •       '  J 

Anonyme.  »  tant  celle  qui  émane  des  corps 
»  éïe&rifés ,  que  celle  qui  vient  à  eux 
»  des  corps  environnans  ,  eft  allez 
»  fubtile  pour  palier  à  travers  des 
»  matières  les  plus  dures  ôc  les  plus 
»  compactes ,  &  qu'elle  les  péné- 
»  tre  réellement.  »  Avec  ces  véri- 
tés fondamentales  (  qui  giflent  en 
fait,  )  on  comprendra  mieux  mes  pen- 
fées  ,  qu'on  ne  le  pourroit  faire 
fur  l'expofé  de  l'Auteur  anonyme  à. - 
qui  je  réponds  :  il  faut  que  je  les  re- 
trace ici  en  peu  de  mots,  avant  que 
de  répondre  à  ks  objections* 

Lorfqu'une  plume  ,  une  petite 
paille,  une  feuille  de  métal,  &c. 
le  trouve  plongée  dans  la  fphere  dV 
divké  d'un  corps  électrique ,  je  la 
confidere  comme  étant  follicitée  à 
fe  mouvoir  par  deux  puiffances  di- 
rectement oppofées  l'une  à  l'autre: 
ces  deux  puiïîances  font  d'une  part 
la  matière  électrique  effluente,  Se 
de  l'autre  la  matière  affluente  :  il 
faut  qu'elle  obéifle  au  plus  fort  de 
ces  deux  çourans  }  ou   qu'elle  de- 

meure 
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meure  comme  immobile  entre  l'un  — j — 
&  l'autre,  fi  les  deux  forces  oppo-    Disc; 
fées  font  en  équilibre  :  ce  dernier     Réponfe 
cas  eft  rare  ,  il  arrive  pourtant  quel-  An^yme» 
quefois.  (a) 

Celui  des  deux  courants  qui  de- 
meure le  plus  fort , .n'entraîne  donc 
jamais  le  corps  léger  ,  félon  toute 
l'intenfité  de  fa  force  abfolue  ,•  mais 
fuivant  l'excès  de  fon  effort  fur  celui 
de  fon  antagonifte  ;  la  plume  qui 
vient  au  tube  éleclrifé ,  y  eft  portée 
par  la  matière  fafîluente  y  entant 
qu'elle  eft  plus  forte  que  la  matière 
effluente  qui  s'oppofe  à  cet  effet ,  Se 
qui  le  retarde  toujours  plus  ou 
moins. 

Mais  d'où  dépend  la  force  de  ces 
deux  courans  ,  &  la  fupériorité  de 
l'un  fur  l'autre  ?  Cela  vient  de  plu- 
fleurs  caufes  qui  influent  en  même 
tems  ;  mais  quoiqu'on  les  connoiffe 
pour  la  plupart,  il  eft  très-difficile 
de  démêler  combien  chacune  y  met 
du  lien,  &  ce  qui  doit  en  réfulter. 

L'effort  de  chaque  courant  de  ma- 
tière élecTrique,  dépend'  fans  doute 

(a)  Eflài  fur  l'Eled.  p.  73'.  Jallabers 
Ëxp.  fur  VEteà.  p.  lo* 


E»' 
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y— ~  de  la  denfité ,  ou   du  nombre  dès  ' 
Disc,  rayons  qui  agiffent    fur  le    même 
^  Répcnfe  corps ,  &  delà  vîteffe  aduelle  qu'ils 
Anonyme!  ont  :  mais  il  n'efTgu ères  poflibie  de 
mefurer  cette  vîteffe,  ni  de  connoî- 
tre  au  jufte  la  quantité  des  rayons 
qui  agiffent  efficacement  :  je  dis  quis 
agiffent  efficacement  ;  car  comme: 
la  matière   électrique   pénétre  les 
corps  les  plus  durs,  on  ne  doit  pas 
douter  qu'il  n'y  ait  un  grand  nom- 
bre de  rayons  de  chaque  courant  ^ 
qui  enfilent  les  pores  du  corps  lé- 
ger, &:  dont  l'a&ion    foit  comme 
nulle ,  à  moins  que  ces  pores  fort; 
étroits,  ou  tortueux  ,   n'oppofenr 
une  certaine  réfiftance  à  leur  paf- 
fage.. 

On  doit  encore  faire   attention 
que  cette  pénétration  qui  diminue 
l'effort  de  là  matière  élé&rique  fur 
le  corps  léger ,  fe  fait  d'autant  mieux; 
qu'il  y  a   plus  de  vîteffe   dans  les 
rayons  ;  &  comme  nous  avons  lieu:' 
de  croire  que  le  courant  de  la  matiè- 
re effluante  efr.  plus  rapide  que  celui? 
*Ëflaïf,4r  delà  matière  affluente,  *  on  doit  s'at* 
2^a'pt   tendre,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs 3  que  fi  l'un  &  l'autre  agiffent; 


I  s  c. 
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en  même-tems  fur  un  corps  d'un  cer-  ^^y5 
tain  volume  ,    le  premier  perdra,    d 
par  proportion  ,  plus  de  fa  force ,  n  Repose 
que  l'autre^  ^    A^yme! 

Enfin  puifqu'une  plus  grande  vî- 
teiTe  dans  le  courant  de  matière  éle- 
étriqué,  peut  occafionner  deux  ef- 
fets contraires,    augmenter  fon  ef- 
fort ,  par  rapport  aux  rayons  qui  ren* 
contrent  les  parties  folides  du  corps 
léger,  ou  l'affaiblir,  en  faifant  paf- 
fer  librement  un  plus  grand  nombre' 
de  ces  rayons  à  travers  les  pores,  on 
doit  être  moins  furpris  de  trouver 
des  variétés  affez  confîdérables  dans 
les  réfultats  de  certaines  expérien- 
ces ,  fuivant  que  l'éle&ricité  a  plus 
ou  moins  de  force,  ou  que  Ton  pré- 
fente le  même  corps,  plus  ou  moins 
près  du  corps  éleclrifé.. 
•    En  voilà  allez  &  même  trop  pour' 
rendre  raifon  d'une  expérience  ,  qu£; 
détruit ,  dit-on ,  mon  explication, 
c'eft-à-dire ;  celle  que  j'ai  donnée  de- 
l'attra&ion  éleclrique.On  a  préfenté 
un  tube  nouvellement  frotté  au  feuil- 
let d'un  livre  ouvert  ;  ce  feuillet  a- 
été  attiré  r  &  l'on  s'écrie  vidorieu- 
fementîJl-neft gafgojftble  dédire  qnii 
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^ <zz7  échappé  aux  rayons  divergens  s  % 

Disc,   quoi  on  ajoute  :  ///  ne  font  donc  pas 

^    Réponfe  répulflfs.- 

a  1  Auteur         xt  i  ^ 

Anonyme.  JNon  ,  dans  cette  occaiion  comme 
dans  bien  d'autres,  ils  ne  le  font  pas 
efficacement;  ôc  l'on  peut  dire  qua 
le  feuillet  du  livre  a  échappé  à  leur 
a&ion ,  puifque  cette  a&ion  n'a  point 
■empêché  qu'il  ne  parvînt  jufqu'au 
tube  :  mais  un  corps  léger  peut 
échapper  de  différentes  manières  à 
l'effort  des  rayons  effluens ,  i°.  En 
gliffant  entr'eux,  comme  il  lui  arrive 
probablement  ,  quand  il  eft  d'un 
très-petit  volume  &  d'une  figure 
convenable  ;  2°.  en  offrant  des  pores 
allez  ouverts,  ôc  en  allez  grand  nom' 
fcre,  pour  laiffer  palier  une  certaine 
quantité  de  ces  rayons  répulfifs -,  ôc 
donner  par-là  occafion  à  la  matière 
afHuente  d'agir  avec  avantage.  J'a- 
voue qu'il  n'y  a  que  la  première 
manière  indiquée  dans  le  petit  ex- 
trait de  monLivre,  que  l'Auteur  ano- 
nyme a  rapporté  à  la  page  10  de  fon 
fécond  mémoire  ;  mais  eft-ce  ma 
faute  s'il  s'en  eft  tenu  là  ?  que  neii- 
foit-il  au  moins  les  9  ou  10  pa- 
ges auxquelles  je  l'ayois  renvoyé  l 
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M.  l'Abbé  Nollet  ,■.  dit  mon  Criti-  ~~j — I 
que  ,  <z  cherché  à  tirer   avantage    de  Disc/ 
quelques  particularités  ,&  il  y -efi  par-      Réponfe- 
venu  a  force  dejprit.  Un  me  tait  bien  Anonyme. 
de  l'honneur  ;  mais  croiroit-on  que 
ee  grand  effort  d'efprit  dont  on  me 
fait  compliment ,  fe  borne  à  avoir 
remarqué  qu'une  feuille  de  métal, 
ou  quelqu'autre  corps  léger  qui  e(l 
attiré  ,  arrive  rarement  au  corps  éle- 
ctrique par  une  voye  bien  direcf  e  ;  Se 
d'en  avoir  tiré  cette  conféquence  , 
que  le  corps  léger  qui  fouffre  ces 
déviations,  rencontre  apparemment 
des  obflaeles  en  fon  chemin  ?  Cette 
particularité  qui  fe  voit  autant  de  fois 
qu'on  effaye  d'attirer  des  fragmens 
de  feuilles  de  métal ,  ou  autres  cho- 
fes  femblables  ,  a  fait  faire  à  notre 
Auteur  les  frais  d'une  explication  qui 
dit  immédiatement  après  fa  remar- 
que ;  je  ne  la  trouve  pas  fort  natu- 
relle-, cependant  je  ne  puis  pas  dire 
qu'il  l'ait  trouvé  à  force  d'efprit  ;  mais 
ce  qui  lui  donne  un  grand  avantage 
fur  moi ,  Se  je  penfe ,  fur  tous  les  au- 
tres Phyfîciens,.c'ehY  qu'il  parok  qu'il 
cft-en  poifeiîion  d'un  myerofeope  aveG 
leqiiel  il  peut  obferver  Us  pores  du 
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verre  ,  &  les  variétés  qui  s'y  tïoiï*' 
B  is'cv  vent.  *  Quelles  découvertes  ne  doit- 
'■  Réponfe  on  pas  faire  avec  un  pareil  inftru- 

**  1  Auteur  *    5  x 

Anonyme,   metlt  f 

? b*  h*  Pai  dit  à  îa  page  150  de  mon  EJfaiï 
«  Quand  l'étendue  du  corps  léger 
33  égale  feulement  celle  d'un  petit 
»  écu,  il  eft  fort  ordinaire  que  le 
s.  premier  mouvement  de  la  feuille 
»  foit  de  s'écarter  du  corps  éle- 
»  drique  qu'on  lui  préfente  ;  ou 
»  fi  elle  commence  par  s'en  appro- 
»  cher ,  elle  ne  parvient  pas  jufqu'à^ 
3*  lui ,  (Sec.  »- 

On  répond  à  cela,  qu'on  a  efTayé 
cette  expérience  ,  qu'on  a  trouvé  le 
réfultat  différent  du  mien  ;  &  l'on 
Veut  réapprendre  ce  qui  ma  induit 
en  erreur. 

Et  moi ,  je  réplique  qu'on  peut  fe 
,  difpenfer  de  cette  peine ,  parce  que 
je  luis  bien  fur  de  ne  m'être  pas 
trompé  ;  que  cette  obfervation  m'eft 
frès-familiere  ;  que  d'autres  que  mot. 
l'ont  faite  ,  &  que  nommément  M. 
Du  Tour  de  Eiom  qui  s'applique- 
depuis  long-tems  aux  expériences  de 
ce  genre,  m'en  a  adrefTé  un  grand 
nombre  dont  j'ai  rendu  compte  à 
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l'Académie  ,  &  qui  pour  la  plupart  — j 
avoient  été  faites  à  deflein  de  véri-  Dis«& 
fier  le  fait  dont  il-eft  queftion.  (a)      v  Réponfe 
On  a  demandé  à  l'Auteur  du  mé-  Anonyme.  - 
moire  fur  VEleUricité  y  pourquoi  les 
métaux  &  quelques  autres  matières  , 
ne  s'éleoïrifent  point  par  frottement, 
&  en  général  par  quelle  raifon  les 
unes  s'éledrifent  mieux  que  les  au* 
très  par  'cette  voye.  Il  va  réfoudre 
cette  grande  queition  dans  une  feule 
page  ;  mais  il  faut  auparavant  qu'il 
en  employé  neuf  à  me  réfuter,  &  fur 
quoy  ?  fur  un  principe  que  je  pofe9 
dit-il,  &  dont  Gilbert*  Otto  Guerik, 
Gray,  du  Fay  &  Boyle  ,  nes'étoient 
joint  avifés  :  Se  ce  principe  le  voici  : 
La  matière  EleElrique  pénétre  plus  aï-- 
fément ,  &  fe  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  les  corps  les  plus  compatis.    Et 
l'on  cite  les  pages  ny,  143  ,  i683..  . 
1 69  ,  &c.  de  mon  Effai.  Si  je  répon- 
dois  à  cela  que  je  n'ai  jamais  avancé 
cette  propofition  générale  ,  je  dirois  ; 
vrai,  &  toute  la  difpute  feroit  finie» 
Mais  comme  les  objections  tombent 

(a)  Voyez  de  plus  l'Ouvrage  de  M.  Boze  9  ? 
«jui  a  pour  titre  Recherches  fur  la  caufe  &fur  la 
yérita  bk  théorie  de  rEkëlricité  3  §.  26» 
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Y^    en  partie  fur  celle  même  qui  en1  rarp»" 
D  £  s  g.  portée  peu  après ,  *  &  que  je  recon- 
Réponfe  nois  bien  pour  être  la  mienne  ,  je 

à-  1  Auteur  r  •         .  *         *. .   .  -; ......  .-         T  >     n 

Anonvme.  nu  vrai  la  critique  d  un  bout  a  1  au- 


Anonyme,  lUIVrai  L2L  CfltiqUC 


*F.ZL-       tre' 


Je  fuis  trop  bon  phyficien ,  dit-on, 
pour  n'avoir  pas  prejfenti  la  difficulté 
infurmontable  qui  s'oppofe  à  ce  fyftê-- 
me  ;  c'eft-à-dire  ,  apparemment ,  à 
l'opinion  dans  laquelle  je  fuis ,  que  la 
matière  électrique  pénétre  plus  aifé- 
ment  les  métaux  &  les  corps  animés, 
que  d'autres  matières  qui  font  cepen- 
dant moins  compactes.  Pour  prouver 
combien,  je  me  trouve  embarrafle  , 
on  rapporte  p.  i8,un  lambeau  de  mon 
ouvrage  qu'on  appelle  un  effort  â\f- 
•prity  &  que  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'on  n'a  point  compris,  pour  deux 
raifons  ;  premièrement ,  parce  qu'il 
eft  fi  mal  rendu  par  mon  Critique, 
que  je  ne  l'entendois  pas  moi-mê- 
me ,  quand  je  l'ai  lu  pour  la  première 
fois  ;  fecondement,  parce  que  dans 
l'explication  du  huitième  fait,  page 
69,  d'où  on  l'a  tiré ,  il  ne  s'agit  point 
de  rendre  raifon  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  matière  électrique  péné- 
tre- les  métaux  ou  d'autres  matières 

auiû 
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suffi  compa&es ,  mais  de  concilier  ==ff== 
avec  ce  fait ,  (  que  je  tiens  de  l'expé-  Disc, 
rience  ,  )  un  autre  fait  également  s  ftfpo*ft! 

n        r     r  •  i  '      \  r  a   ^  Auteur 

conltate,içavoir,  que  le  métal  iem-  Anonyme. 
ble  donner  plus  de  prife  que  les  au- 
tres corps  ,  à  la  matière  Electrique, 
quand  il  s'agit  d'être  attiré  ou  re- 
pouffé.  Si  l'on  prend  la  peine  de 
jetter  les  yeux  fur  cet  endroit  de 
mon  ouvrage ,  non-feulement  on  re- 
connoitra  que  l'Auteur  du  mé- 
moire s'eft  trompé,  Se  qu'il  n'a  poin  t 
du  tout  faiii  l'objet  dont  j'étois  oc- 
cupé ;  on  verra  de  plus  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  lui  de  trouver  dans  cet  endroit 
les  raifons  par  lefquelles  un  corps 
léger  d'un  certain  volume,  Une  feuil- 
le de  papier  ,  par  exemple  ,  peut 
échapper  à  l'action  des  rayons  ef- 
fluens. 

Le  Critique  anonyme ,  après  m'a- 
voir  reproché  cet  effort  defprït ,  dont 
je  vois  bien  qu'il  n'a  pas  pénétré  le 
knSjf  ajoute  quil  lui  en  coûtera  moins 
■pour  me  réfuter  par  Un  raifonnementfim- 
pie  :  on  fera  peut-être  curieux  de  me 
voir  aux  prifes  avec  un  homme  qui 
raifinne  fimflement.  Voici  la  -difpute 
qui  commence. 
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D'après  le  principe  que  M,  V Ahbè 
p  i  s  c.  Nollet  pofe  lui-même  ,  qu'il  nefl  pas  per^ 
^  Reponfe  mis  ^e  ^0UteY  en  Phyflque  de  l'impéné-* 
a  1  Auteur  /-»/;,  •  •/ 

anonyme.  Habilite  de  la  matière  5  il  ne  peut  pas 
ignorer  abfolument  quelle  efi  la  véritable 
grandeur  des  pores  de  différentes  ma- 
tières,  Si  la  première  de  ces  deux 
connoifîances  a  dû  néceffairemenc 
me  conduire  à  l'autre ,  j'ai  bien  mal 
cheminé  ;  car  j'avoue  ingénuement 
que  j'ignore ,  on  ne  peut  pas  davan^- 
tage  9  quelle  efi  la  véritable  grandeur 
des  pores  de  différentes  matières  $  peut- 
être  l'apprendrai-je 9  fi  l'Auteur  à  qui 
j'ai  affaire  veut  bien  me  prêter  le  my- 
crofcqpe  dont  il  fait  encore  mention 
ici. Continuons  :  Dès  que  la  matière  efi 
impénétrable ,     il   s' enfuit  que  les  corps 
moins  compatis  ont  des  pores  en  plus 
gr and  nombre ,ou plus  grands;  &  de  cette 
conféquence  il  r é fuite  9   qu  ils  font  plus 
perméables  à  quelque    matière    que  ce 
foit.  Par  exemple ,  on  bouche  corn* 
munément  les  bouteilles    avec  du 
liège,  pour  empêcher  l'eVaporation 
de  la  liqueur ,  on  feroit  donc  mieux 
de  faire  les  bouchons  avec  du  chê- 
ne ;  ce  bois  eft  plus  compad  :  &  fî 
f'e^u.  forte  péneçre  le  cuivre,  & 
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qu'elle  n'entre  pas  dans  la  cire ,  c'en1  =~ 
une  marque,  apparemment,  que  la  Disc* 
cire  efl  plus  compacte  que  le  métal.  Répcnfe 
On  fçait  combien  tout  ceci  quadre  Xn^y^ 
avec  l'expérience.  Ce  font  pourtant 
ces  deux  ou  trois  phrafes  mifes  bout 
à  bout  l'une  de  l'autre ,  qu'on  ap- 
pelle aufîi-tôt  une  démonfiration  des 
plus  évidentes  y  comme  l'Auteur  des 
deux  mémoires  employé  fouvent  ce 
grand  terme ,  je  fuis  bien  aife  de  faire 
voir  par  un  exemple  combien  il  en 
connoît  la  valeur  ,  &  jufqu'à  quel 
point  on  doit  l'en  croire ,  quand  il 
dit  qu'il  a  démontré. 

On  continue  ainfi  :  M,  L.  N.  allè- 
gue auffî  l'expérience  s  cefl  elle  ,  fi  on- 
veut  V en  croire ,  qui  lui  a  fait  admettre 
ce  principe  étrange  qu'il  revêtit  du  nom 
de  propofition  fondamentale  tirée  -de l'ex- 
périence :  mais  Ci  l'on  ne  veut  pas  m'en 
croire  ,  il  y  une  chofe  bien  (impie  à 
faire,  puifque  j'indique  la  fource  d'où 
je  le  tiens  ,  (  l'expérience  ;  )  il  n'y  a 
qu'à  voir  dans  ma  quatorzième  que- 
stion ,  page  107  ,  les  faits  que  je  cite 
pour  garants  de  ma  propofition  ,  les 
vérifier,  examiner  fi  je  les  ai  bien  ou 
mal  interprétés  $  &  kui  donner  une 

Cij 
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Y*™  meilleure  interprétation,  fi  la  mienne 

p  x ^  c    ne  vaut  rien.   C'efi:  aufîi  ce  que  pré* 
Réponfe  tend  faire  mon  critique  ;  mais  qiiau^ 

Anônvme"  rA"^  <*  répondre,,  dit-il  ,  en  parlant 
de  moi,  fi  f  explique  fans  ce  principe, 
qui  efl  contraire  aux  principes  démon-? 
très  <&  reçus  ,  toutes  les  expériences 
dont  il  dit  ï avoir  tiré  :  ]e  ferai  plus  ; 
&  après  avoir  expliqué  ce  phénomène 
par  le  principe  oppofé ,  qui  efl  un  des 
plus  évidens  quïl  y  ait  en  Pkyfique  3 
je  rapporterai  une  expérience  de  l'Elec? 
triché  même ,  qui  renverfe  la  propofîtiorp 
fondamentale  de  M,  N,  &  qui  remet  la. 
vérité  dans  le  plus  grand  jour»  Voilât 
.de  grandes  menaces  &  de  magnifi- 
ques promefîes.  Ne  perdons  point 
de  tems ,  écoutons  d'abord  ce  qui 
concerne  le  premier  objet ,  c'eft-à- 
.dire  la  nouvelle  interprétation  des 
expériences  que  j'ai  mal  entendues. 
Voici  la  réfutation  qui  commence. 
//  n  efl  pas  befein  de  répéter  ici  toutes  les 
expériences  dont  M.  l'Abbé  Nollet  a  tiré 
sette  propofition  3  d  autant  plus  qu'elles 
appartiennent  aux  mémoires  fuivans» 
Voilà  un  début  bien  judicieux  ;  c'efb- 
à-dire.,  qu'il  n'y  a  qu'à  toujours  m.e 
condamner,  fauf  à  examiner  mes  rai* 
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fbns  quelque  jour  :  &  pourquoi  donc  ;  ~j~ 
cette  abbréviation  de  procédure  ?  Disc» 
c'eft  que  G.  Ton  en  veut  croire  mon     Reponfe. 

j         r  •  r       >  a    -       s  o    -i         'à  l'Auteur 

aclyerlaire,  tout  le  réduit ,  (oc  il  pre-  Axiony*»*' 
tend  que  je  l'ai  dit  moi-même,)à  cet- 
te obfervation  quifuit:  »  Les  rayons 
»  éle&riques  qui  partent  d'un  tu- 
»  be  ou  d'un  globe  de  verre  électrifé  * 
»  &  qui  ne  s'étendent  dans  l'air  qu'à 
»  quelques  pieds'de  difîance  y  fe  pro* 
»  longent  prodigieufement,quand  on 
»  leur  donne  lieu  d'enfiler  une  barre 
»  de  fer  5  une  corde ,  une  pièce  de 
s»  bois.  »  En  effet ,  voilà  une  de  mes 
preuves;  mais  je  voudrois  bien  fçay 
voir  où  j'ai  dit ,  comme  on  le  pré- 
tend ,  que  je  réduis  toutes  les1  autres 
à  ceik-là  f  Je  protefte  contre  cette 
allégation ,  &  je  prie  le  Le&eur  de 
confulter  les  faits  rapportés  dans 
mon  Ejfai,  depuis  la  page  107,  ju&' 
qu'à  la  page  11  y. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes/ 
c'eft-à-dire  ,  toutes  mes  preuves  , 
qu'on  fe  perfuade  pour  plus  de  com- 
modité être  renfermées  dans  celle- 
qu'on  vient  de  voir ,  on  avertit  d'a- 
bord qu'on  va  pofer  un  principe  tout 
contraire  au  mien,  ôc  quon  ne  dira 

G  iij, 
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■ — j rien  de  merveilleux  ;   après  quoi  ofi 

D  i  se.   procédé  ainfï  :  //  cfi  naturel  que  la  ma- 
K^ponfe  tjere   quon    nomme  éleVtrique  ,  pénétre 

a   l'Auteur      ,  J  .r,  ,     r  i 

Anonyme.  plus  atjement .,  &  Je  meuve  avec  plus 
de  liberté  dans  les  corps  moins  compatis, 
dans  l'air  ,  que  dans  les  métaux,  A 
quoi  je  réponds:  Il  n'eft  rien  de  plus 
naturel  que  ce  que  fait  la  nature  ; 
or  c'eft  un  fait ,  &  un  fak  aufli  con- 
fiant que  naturel  %  que  la  matière 
éle&rique  fe  meut  avec  plus  de  li- 
berté dans  le  métal,  que  dans  l'air; 
donc,  &c.  On  me  nie  fans  façon  la 
mineure  de  mon  fyllogifme ,  &  l'on 
dit  :  »I1  efï  û  vrai  que  la  matière  éle- 
3  ârique  pénétre  plus  aifément  l'air 
»  que  du  métal,  ou  tout  autre  corps 
a-»  compaâ:,  qu'elle  s'y  étend  à-qiref- 
»  ques  pieds  de  diftance  en  toutfens  z 
»  ce  qui  équivaut  bien  à  un  plus  grand 
3»  nombre  de  pieds,  qii  elle  par  cour  er  oit 
»  en  ligne  droite  dans  une  barre  de  fer» 
Pour  finir  cette  conteiîation ,  je  pro- 
pofe  à  mon  Critique  l'expérience 
fuivante  que  je  n'ai  point  faite ,  mais 
dont  je  veux  bien  courir  les  rifques  : 
qu'il  éle&rife  en  même-tems  un  mil- 
lier de  chaînes  ou  de  fils  de  fer  de  ioo 
toifes  de  longueur  chacun,&  difpofé'â 
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É'n  étoile ,  de  manière  que  le  globe  " — j — ~ 
éie&rique  en  foit  le  centre  ;  fi  la  vertu  Disc* 
éle&rique  ne  s'étend  point  ,  &  ne  ÇéPonfe' 
le  propage  point  en  meme-tems  par  Anonyme.; 
tous  ces  rayons  ,  je  lui  donne  gain 
de  caufe. 

Je  lui  confeiîîe  de  né  pas  man- 
quer une  11  belle  occafion  de  me 
prouver  par  l'expérience ,  que  je  me 
trompe  ,  en  difant  que  l'Eleéhici- 
té  va  plus  loin  dans  du  métal,  que 
dans  l'air  de  Fatmofphere  :  c'efl  dé 
cette  manière  qu'il  pourra  me  con- 
vaincre ,  Se  non  pas  parles  faits  qu'il 
rapporte  à  la  page  24  de  fon  fécond 
mémoire  ;  faits  que  je  trouve  û  péri 
concluants,  quand  ils  feroient  aufîî 
réels  qu'ils  me  parokTent  douteux  5 
que  je  ne  crois  pas  devoir  employer: 
mon  tems  à  hs  difcuteiv 

Préfcntement  que  j'ai  répondu  à 
la  critique  de  l'Auteur  anonyme  des 
deux  Mémoires  fur  V  Electricité  ,  je 
pourrois  le  fuivre  à  mon  tour  fur 
fon  propre  terrain ,  &  faire  voir  qu'il 
efl:  peu  d'accord  avec  lui-même  ;  . 
mais  je  regarde  cela  comme  une 
chofe  aflez  inutile  :  j'aime  mieux  le 
ïaiiïer  jouir  paifiblement  du  fuccès 

G  iiij 
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avec  lequel  il  croit  avoir  expliqué  îe 
Méchanifme  de  PElecIricité ;  j'ai  pro- 
Léponfe  m[§  de  me  défendre  :  rien  ne  m'o- 
A«cnymeler  blige  d'attaquer.  Je  rendrai  juftice  à 
l'Auteur ,.  en  convenant  avec  lui  qu'il 
a  eu  raifon  de  dire  au  commence- 
ment du  fécond  Mémoire  >que  ceux 
qui  ont  cherché  à  développer  la  caufe  de 
V EleElricité ï  fefont  trop  abandonnés  aie 
plaifîr  de  V imagination  .  »  *  cp£ ils  fe  font 
efforcés  d'aflujettir  les  refforts  de  la  nar- 
turc  au  jeu  de  leur  efprit  ,  &c.  J'ai 
pris  cela  d'abord  pour  des  lieux 
communs  ,  des  reproches  va- 
gues r  mais  j'ai  bien  reconnu  depuis 
qu'on  pouvoir  en  faire  aifémenfc 
l'application» 

Réponfes  à  quelques  endroits  d'un 
Livre  publié  par  Mr.  Lou i s  r 
Chirurgien  de  la  Salpétriere  yfous 
le    titre   d? Ob  s ervatioks 

SU  R     L  ELECT  R1CIT  e\ 

g  '  '  '  '    ■       Présentement  ce  n'eit plus  à  un 

D  i  se.  ^non7me  Hue  )'a*  affaireî  mâls  a  lln 

Réponfe  homme  dont  je  connois  le  mérite; 

huXouïs.  c>eft  à  M    Louis  i  Chirurgien  de 

f  Hôpital  général  de  Paris,  à  la  S  ai-- 
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jpétriere  ,  qui  publia  en  1747.  un  ou-       i. 
vrage  fous  le  titre  $ ohfervations fur  Disc. 
V Electricité  :  où  il  paraît  avoir  eu  ces  J^îeS* 
deux  objets  en  vue.  i°.  de  raffembler 
fous  les  yeux  du  Lecteur  les  Phéno- 
mènes électriques  les  plus  confidé* 
râbles ,  Se  les  plus  connus.  20.  D'e- 
xaminer les  effets  de  la  vertu  électri- 
que fur  des  paralytiques ,  ou  autres 
malades ,  Se  en  général  fur  l'oecono- 
mie  animale. 

Que  vous  importe ,  me  dîra-t-on, 
que  M.  Louis  ait  publié  cet  ouvra- 
ge ?  L'Electricité  eft-elle  votre  do- 
maine ?  D'autres  que  vous  n'ofe- 
roient-ils  entamer  cette  matière  î 
Il  s'en  faut  bien  que  j'aye  des  pré- 
tentions auffi  peu  raifonnables  :  Se 
de  peur  qu'on  ne  me  faffe  rinjuftice 
de  le  croire,  je  me  hâte  de  dire  mes 
raifons. 

M.  Louis  ,  en  annonçant  dans  fa 
préface  une  expofition  abrégée  des 
principaux  faits  qui  concernent  l'E- 
lectricité y  Se  de  leurs  manipulations, 
dit  qu'on  peut  regarder  cette  partie 
de  fon  ouvrage  comme  un  extraie 
qu'il  a  fait  des  Mémoires  de  VAcadé~> 
mis  Royale  des  Sciences  ,  Se  de  mon 
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iïLLy; —  Ejfai.  Je  lui  rends  grâces  très-fincere^ 
£>  i  s  c.  ment  de  lamaniere  obligeante  dont  il 
Féporfe  s'exprime  à  mon  égard;  mais  comme 
j  ai  trouve  dans  Ion  Livre  quelques- 
uns  de  ces  Phénomènes  rendus  diffé-? 
remment  de  ce  qu'ils  font  dans  les 
fources  qu'il  a  indiquées ,  je  me  croîs 
obligé  de  relever  ces  fautes  ,  bien 
moins  par  amour  propre  ,  que  pour 
conferver  la  vérité  des  faits  fi  néceffai- 
îq  dans  une  matière  aufTi  nouvelle  & 
âufîi  obfcure  ;  &  fi  mon  attention 
efi  portée  jufqu'au  fcrupule  dans  cet- 
te occafion,  c'eft  que  je  fçai  combien 
l'erreur  fait  de  progrès ,  quand  elle 
part  d'une  plume  pour  laquelle  on? 
efï  favorablement  prévenu. 

En  fécond  lieu  M.  Louis  a  dît  ai£ 
Public,  (au  moins  c'efl:  l'idée  qui 
xn'efi  reftée  de  la  le&ure  de  fon  Li- 
vre :  )  M.  l'Abbé  Nollet  a  propofé  d?é~ 
leclrifer  des  paralytiques ,  il  a  commencé 
a  en  éleEirifer  lui-même  r  fes  premiers 
ejfais  lui  ont  paru  ajfez,  heureux  ,  pour 
lui  faire  beaucoup  efpérer  de  la  guéri-* 
rifon  de  fon  malade.  Je  n  ai  pas  crû 
devoir  douter  du  fait  après  fon  témoi- 
gnage ;  engagé  par  état  à  ejfayer  tout 
ce  qui  peut  guérir  y  je  me  fuis  mis  h 
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riieElnfer  des  paralytiques  ,  &   je  n'ai  "'* 

point  réujji.  Non-Jeulement  je  n'ai  point   '      * 
réujjï  >  mais  je  vois  clair  comme  le  jour 

1  .  rr  .5     .       >         Réponfe 

par  toutes  les  connoi{jances  que]  ai  &  à  M. Louis* 
de  Vœconomie  animale  &  de  la  nature 
du  mal  &  du  pouvoir  électrique ,  que 
bien  loin  de  guérir  3  je  ne  pouvois  que 
nuire  aux  pauvres  malades  qui  ont  eu\ 
la  complaifance  de  Je  prêter  à  mes' 
épreuves,  {a)  Le  Public  aujourd'hui 
peut  me  demander  compte  du  tems 
mal  employé  de  M.  Louis ,  &  du  dan- 
ger auquel  {es  malades  ont  été  expo- 
fés  fur  ma  parole  :  il  faut  bien' que  je 
me  juflifie. 

Enfin  M.  Louis  a  examiné  quel- 
ques-unes des  explications  qui  fe 
trouvent  dans  mon  Ejjai ,  il  ne  les  a 
pas  trouvées  bonnes  ;  il  en  a  lubfti- 
tuées  d'autres  ;  cela  eft  très-permis  : 
mais  comme  il  n'eftguéres  v-^i-fem- 
blable,  qu'en  penfant  tout  ditférem- 
ment  l'un  de  l'autre  fur  le  même  fu- 
jet ,  nous  ayons  raifon  tous  deux,  Se 
qu'il  eft  naturel  à  un  Auteur  de  dé- 
fendre fes  penfées  y  je  prendrai  la  li~ 

(a)  Voyez  furtout  le  commencement  cfë 
l'article  fécond  de  la  troifîémeièâion  g.  $6* 
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* — f —  berté  à  mon  tour ,  d'examiner  celles 
t>  i  s  c.  de  M.  Louis ,  pour  voir  fi  je  dois  leur 
,  ^p°nfe  accorder  la  préférence  fur  les  mien- 

*  M. Louis.  * 

nés. 

A  la  page  21  du  Livre  de  M.  Louis 
on  lit  ce  qui  fuit  :  on  éleBrife  Veau  par 
Vimmerfion  d'une  verge  de  fer  (JleElriqué) 
dans  un  vafe  de  porcelaine  ou  de  verre  5 
cela  eft  exa&ement  vrai  ;  mais  l'on 
ajoute  immédiatement  après  via  na- 
ture du  vaiffeau  eft  effentidle  s  car  on 
ne  parvien  droit  jamais  a  communiquer 
Véleftricité  a  un  fluide  dans  un  vaijfeau 
de  bois  ou  autre  matière  non  éleElrique  : 
voilà  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  &  l'on  ne 
doit  point  me  rendre  garant  de  cette 
faufle  doctrine ,  parce  que  j'ai  dit  à  la 
page  y  2  de  mon  EJfai,  que  pour  éie- 
étrifer  une  liqueur,  il  falloitla  placer 
dans  une  capfule  de  verres  les  mots 
fuivants ,  ou  dans  quelque  autre  vafe 
fort  ouvert ,  comme  une  jatte  de  fayance, 
de  porcelaine ,  &c.  marquent  bien  que 
je  n'avois  point  en  vue  la  condition 
qu'on  exige ,  &  qui  n'eft  néceffairs 
que  dans  l'expérience  de  Leyde. 

En  parlant  de  la  loi  établie  par 
Meilleurs  Gray  &  du  Fay ,  d'ifoler  ou 
de  pofer  fur  des  matières  éle&riques 
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par  elles-mêmes ,  les  corps  à  qui  l'on  — % — -' 
veut  communiquer  l'électricité,  &  Disc 
des  exceptions  que  peut  foufînr  cette  Réponfe 
loi,. M.  Louis  avance  un  fait  qu'il  àM-Louis- 
attribue  à  M.  Le  Monier  d'après  un 
extrait  du  Mémoire  de  cet  Académi- 
cien inféré  dans  un  journal  ;  ce  fait 
eft  que  la  bouteille  en  partie  pleine  £eau9 
dont  on fe  j'en  dans  V. expérience  de  Leyde, 
reçoit  abondamment  V  életlricité ,  lorf- 
queîle  efl  portée  dans  la  main ,  &  n'en 
reçoit  pas  du  tout ,  lorfqrfon  la  préfente 
au  globe  y  tandis  quelle  ejî  portée  fur  un 
guéridon  de  verre  bienfec.  Que  la  bou- 
teille s'éle&rife  fortement ,  quoique 
foutenue  à  pleine  main  par  une  per.- 
fbnne  qui  n'eft  point  ifolée  félon  la 
règle  ordinaire  ;•  c'eft  une  vérité  in- 
conteftable,&  une  particularité  digne 
de  remarque  dont  j'ai  rendu  compte 
moi-même  auPublic  (^)plus  de  dTmois 
avant  la  lecture  du  mémoire  cité  par 
M.  Louis.  *  Mais  je  ne  puis  convenir  *Pt  2& 
,que  cette  même  bouteille  nes'élefàrifi 
point  dutout  quand  elle  eft  pofée  fur 
du  verre  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
jehofe ,  fufpendue  avec  un  fil  de  foye; 

(a)  Mémoire  lu  à  l'Aflemblée  publique  d^ 
,1'Aead,  après  Pâques  1746t. 
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j'ai  toujours  vu  le  contraire  dune 

£.  manière  très-marquée  .:  l'exactitude 

Képonfe  de  Ni.  Le  Monier ,  qui  m'eft  connue 

a  maquis,  d'ailleurs,  me  fait  croire  qu'il  y  a  du 
mal  entendu  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
doive  le  charger  de  cette  erreur ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  la  trouve  dans  quel- 
que Ecrit  imprimé  par fes foins,  ou 
avoué  par  lui-même. 

Le  fait  de  la  bouteille  qui  s'éle- 
«ârife  entre  les  mains  de  celui  qui 
•la  tient  ,  ne  contredit  pas  félon  M. 
Louis ,  la  règle  établie  par  Mrs.  Gray 
&  du  Fay.  S'il  difoit  que  cet  exem- 
ple Se  quelques  autres  dont  j'ai  fait 
mention  dans  mon  Ejfai,  ne  détruit 
pas  la  loi' générale,  qu'ils  n'en  font 
que  des  exceptions ,  je  ferois  volon- 
tiers de  fon  avis  ;  mais  il  va  plus  loin, 
&  il  me  femble  qu'il  s'égare ,  je  ne 
dis  pas  dans  les  raifonnemens  que  je 
lui  abandonne  ,  chacun  étant  libre 
de  raifonner  fuivant  {es  lumières  , 
dans  une  matière  obfcure;  mais  dans 
les  faits  qu'il  avance ,  &  qu'il  n'a  cer- 
tainement pas  pris  la  peine  de  véri- 
fier :  dans  cette  expérience ,  dit-il ,  ce 
nefl  pas  la  bouteille  qui  efi  devenue 
ék civique ,  cefi l'eau  quelle  contient 


m    m* 


svk  l'Êlectr  icitê.     39 
j&n  touche  en  vain  la  bouteille  fans   en  —'-— 
tirer  l3  étincelle  >  ..  ...  quel   efl  le  fupport   j^    ' 


s  c, 


de  Veau  ?  cefl  la  bouteille  qui  la  renfer-     Réponfe 
me,&c.  Mais  ce  fupport ,  cette  bou-  aM-LOLU*4 
teille  lance  des  aigrettes  lumineufes, 
&  attire  fortement  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente ,  que  faut-il -davan- 
tage pour  être  éle&rique  f  Et  11  vous 
n'êtes  pas  content  de  ces  raifons  ; 
préfentez  la  bouteille  vuide ,  Se  je 
vous  garantis   qu'elle   s'éîeclrifera  , 
moins  à  la  vérité,  &  plus  lentement 
que  s'il  y  avoit  de  l'eau ,  mais  il  ne 
s'agit  point  ici  du  plus  ou  du  moins. 
Dans  les  remarques  fur  la  péné-^ 
tration  de  l'électricité ,  page  32,  on 
lit  ceci  :  Les  corps  animés  jont  ceux 
qu'on  életirije  le  mieux,  . .  ,  on  électrifè 
plus  facilement  un  homme  de  vingt-cinq 
ans ,  quun  enfant  ou  quun  vieillard ,  & 
dans  le  même  état ,  le  tempérament  & 
la  conflitution particulière ,  apportent  des 
chanaemens  confîdérables.    Voilà   des 
décidons  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans    les  Mémoires  de   ï  Académie  9 
ni  dans  mon  Ejjai  s  s'il  y  a  quelque 
çhofe  d'approchant ,  on  ne  le  donne 
que  comme  conjecture  ou  apparent 
ce*  Il  eft  bien  vrai  que  toutes  pet* 
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formes  ne  font  pas  également  propres 

Disc.  aux  expériences  de  l'électricité,  foit 
Rcponfe  pour  exciter  cette  vertu ,  foit  pour 

a  n  i  ouïs.  ja  recevo^r  5  f0[t  enfin  pour  en  reffen- 

tir  les  effets;  mais  eff-ce  à  l'âge,  ou 
au  fond  du  tempérament ,  qu'il  faut 
s'en  prendre,  ou  bien  à  quelque  autre 
caufe  tout-à-fait  différente ,  c'en1  ce 
qu'on  nepourra  fçavoir  d  une  manière 
décifive,  qu'après  une  longue  fuite 
d'obfervations  &  d'expériences. 

M.  Louis  fait  ici  une  remarque 
dont  je  ne  fens  pas  bien  la  juftelïe  : 
on  obferve ,  dit-il ,  que  les  corps  qui  font 
abondamment  fournis  de  matière  éleBri- 
que.  ...ne  reçoivent  point  V  électricité  par 
communication  ;  les  corps  animés  paroif- 
fent  former  une  exception  à  cette  règle  >* 
car  ils  font  pleins  de  cette  matière  :  il  y  a 
quantité  de  perfonne s  qui  éteincelent  en 
Je  faifant  frotter  le  dos  avec  une  ferviette 
échauffée.  C'efl:  que  pour  raifonner 
juile  il  ne  faut  rien  changer  aux  prin- 
cipes établis  ;  celui  fur  lequel  ou 
argumente  ici ,  n'ell:  point  tel  qu'on 
l'a  énoncé.  Voici  ce  qu'on  obferve 
conftamment,  &  dont  tout  le  monde 
convient;  c'eft  que  les  corps  qui 
^éleflrifeat  le  moins  par  frottement , 

foui 
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font  ceux  à  quiTéledricité  fe  commu-       j   T|-' 
nique  le  mieux  ;  on  a  beau  frotter  un  Disc, 
corps  animé,  proprement  dit,  il  ne  ;  Repose 
s  electriie  pas  plus  qu  une  barre  de 
fer  mife   à  pareille   épreuve  ;   ainfl 
quand  un  corps  animé  reçoit   par 
communication ,  autant  ou  plus  d'é- 
lectricité que  le  métal,  tout  eft  dans 
la    règle.     Mais     les    corps    vivans 
contiennent  plus  de  matière  éleElrique  3 
que  ceux  même  quon  éleUrife  par  frotte-* 
ment.  Qui  vous  a  dit  cela  ?  A  peine 
fçait-on  ce  que  c'eft  que  la  matière 
électrique;  &  quand  on  fçauroit  po« 
iîtivement  que  c'eft  celle  du  feu  «, 
comme  il  y  a  toute  apparence  ,  d'où 
fçavez-vous  qu'il  y  a  plus  de  feu  dans 
un  corps  vivant  que  dans  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer;  mêle  prou- 
vez-vous parla ferviette  chaude  qu  on' 
fait    étinceler  en  frottant  le  dos  d'un 
homme  ;  examinez  le  fait  avec  plus 
d'attention ,  vous  verrez  que  le  feu 
fort  du  linge  ,  &  qu'il  n'y  a  aufîi  que" 
le  linge  qui  s'électrife  dans  cette  oc- 
cafion  :  voilà  pourquoi  j'ai  dit  plus ; 
haut  ,  qu'on  n'électrife   jamais   urï 
corps  animé  proprement dit ,  en  le  frot- 
tant y  le  poil  du  chat  devient  éle&ri-  ~ 
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que,  8c  communique  fa  vertu  à  Paru- 
*•       mal;  mais  s'il  eftrafé,  c'eft  peine 
Képonfe  perdue  que  d'eflayer ,  Iechatne  de- 
§M&èms.  viendra  plus  électrique. 

Mais  ces  corps  vivais,  dit  M.  Louis,* 
ne  pourr  oient-ils  pas    devenir    éleclri-- 
ques. . ,  .fans  être  réellement  pénétrés  de 
cette  matière  ?  Si  l'on  m'eut  propofé- 
cette  queftion  avant  que  j'euiTe  con- 
fulté  l'expérience ,  j'aurois  été  fort 
embarraflé  d'y  répondre;  car  dans» 
une  matière  que  l'on  ne  connoît  point: 
à  fond  ,  rien  ne  doit  paroître  impof- 
fible  :  mais  en  m'en  tenant  au  fait ,, 
j'ai  décidé,  &  je  crois  avoir  fuffifam- 
ment  prouvé  que  la  matière  éle&ri-- 
que  pénétre  à  travers  les  corps  vi- 
vans  comme  à  travers  les  autres;  M. 
Louis  penfe  au  contraire  quelle  ne  fait 
que  glijfer  fur  leur '  furj ace  ,  &  que  cet 
enduit  éleolrique   empêche   l'émanation- 
dune  matière  analogue  dijfipée  continuel- 
lement par  le  jeu  des  vaiffeaux  donvells 
eft  le  mobile.    L'opinion  doit  paroître 
fïnguliere  à  quiconque  a  vu  éleâxifer 
des  animaux  ;  fans  doute  qu'on  ne  fe; 
contentera  pas  de  là  mettre  en  avant,, 
on  en   donnera  apparemment  des 
preuves  ,  &  nous  les  examinerons;.- 
Yoiçx  la  première^ 
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Ce  quifavorife,  dit-on  ,  ce  fentiment  9       ~j 

cefl  qiion  ne  peut  jamais  tirer  qu'une  étïn-    Disc. 

celle  d'un  corps  vivant  éleFtrifé ,  au  lieu      Réponse 
5  .  r      p  1  j     r     à  M.  Louis. • 

qu  on  en  tire  cinq  ou  Jix  a  une  barre  de  jet 

quia  acquis  beaucoup d>éleb~lricité.]e  nie 
Je  fait  abfolament,  &ceîa  parce  que 
j'ai  fait  étinceler  dans  cent  occafions 
la  même  perfonne  cinq  à  fix  fois  de 
fuite  ,  avant  qu'elle  eût  perdu  toute 
fon  éie&ricité  acquife  :  û  M.  Louis 
ne  veut  pas  m'en  croire,  qu'il  inter- 
roge ceux  qui  font  dans  l'ufage  de 
faire  ces  fortes  d'expériences.  Paf* 
fons  à  une  autre  preuve. 

Si  la  matière  électrique  pénétrait  le 
corps  humain  ,   la  douleur  qui  fuit  uns. 
étincelle  tirée  du  jet  de  fang  dt un  hom- 
me éleblrifé qiion  vient  de 'faigner °5  de-« 
vroit  caufer  une  commotion  beaucoup  plus1* 
violente  que  dans  T expérience  d.e  Leyde  ,■ 
puifquon  ébranler  oit  tout  le  fyfleme  vaf~* 
culeux  ,  par  la  continuité  du  fluide  qui 
y  efl  contenu:  ce  qui  produiroit  une  ex~- 
périence  mortelle.  Cette  raifon  eft-elîe 
bien  concluante  ?     Quoi ,    parce- 
que  les  expériences  éle&riques  ne 
tuent  pas  les  gens  qui  s'y  foumet- 
îent ,  elles  ne  paffent  pas  la  fuperficie' 
du  corps  y  mais  M,  Louis  n'ignora 
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"  pas  que  j'ai  tué  de  petits  oifeaux ,  erf 

Disc.  ^eur  faifant  reiTentir  la  commotion 
Réponfe  éle&rique.   Il  doit,  avoir  appris  auffi 

a-Ax.Louis,  gUC  ^'autres  animaux  plus  gros  Se 
plus  robulles,  ont  été  depuis  la  vi- 
ctime de  cette  épreuve  en  différens 
endroits,  il  faut  donc  qu'il  convienne 
au  moins  que  ces  animaux-là  ont 
été  atteint  intérieurement. 

Non,  M.  Louis  n'en  conviendra 
pas  ;  il  aimera  mieux  croire  que 
Féchymofe  &  le  fang  épanché  dans 
la  poitrine  du  petit  oifeau  que  je 
fis  ouvrir  &  vifiter  par  M.  Morand  , 
étoient  des  accidens  caufés  plutôt 
par  la  comprejfion  de  l'air ,_  par  Ivi&is 
terruption  de  la  circulation  du  Jang  9 
que  par  la  rupture  des  petits  vaik- 
féaux  forcés  par  une  prompte  &  ex* 
ceffive  raréfaction  du  fang,  à  quoi 
je  les  ai  attribués  ;  &  pourquoi  cela? 
pour  deux  raifons  que  voici  ■:. Pre- 
mièrement- ,  c'efr,  que  le  petit  oi- 
feau a  péri  précifément  comme  ua 
foldat  frappé  de  la  foudre  ,.  dont 
M.  Louis  a  ouvert  le  cadavre,  ôc 
qu'il  eiî.  clair  comme  le  jour  que  ce 
foldat eft  mort,  parce  que  l'air  com- 
primé l'açpuffç*  eju arrêtant  la jcifà 
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Gulation  du fang. Secondement,  c'eft  ^^^", 
que  la  raifon  que  je  donne  de  la  Disc 
mort  fubite  du  petit  oifeau  ,  efl  inu-  Réponr* 
t'tle ,  &  que  cette  prompte  &  excef-  a  '  0U1S* 
fïve  raréfadion  du  fang  que  j'allègue,, 
auroit  plutôt  lieu  dans  les  gros  vaif- 
féaux  que  dans  les  petits.  Si  lacon> 
preffion  de  l'air  occafionnée,  félon 
M.  Louis  ,  par  la  matière  éledrique, 
&  dont  je  protefte  cependant  qu'il 
n'y  a  aucun  veflige  ,  paroît  au  Le- 
cteur une  caufeplus  vrai-femblable 
de  Féchymofe  du  petit  oifeau  3.  que 
la  raréfadion  du  fang  à  laquelle  je 
l'ai  attribué,  j'efpere  qu'on  voudra 
bien  me  pardonner  d'avoir  produit 
des  raifons  inutiles  &  peu  fatisfai- 
fantes ,  je  ne  prévoyois  pas  celles 
qu'on  a  données  depuis ,  &  M.  Mo- 
rand à  qui  j'en  ai  fait  part ,  devoit 
bien  m'avertir  que  le  fang  ne  peur 
pas  fe  raréfier  dans  les  vaifïeaux  ca- 
pillaires,  comme  dans  les  grands. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Louis  dans 
l'explication  qu'il  donne  de  la  nature 
&  des  effets  du  tonnerre  ;  quoique 
cette  matière  concerne  la  phyfique, 
Se  que  j'aye  trouvé  dans  cette  partie 
du -Livre,  bien  des  nouveautés  di* 


4#        Rechïrc  h  k  sf 
'-"  gnes  de  remarque ,  je  regarde  cett& 

-^  '  matière  comme  étrangère  au  fujec 
Réponfe  qui  m'occupe  ,  puifque  je  n'y  fuis 
èM.Louis.  point  attaqué  :  par  la  même  raifon, 
Se  parce  que  je  ne  veux  point  me  mê- 
ler des  chofes  qui  ne  font  pas  dire- 
ctement de  mon  relTort,  je  laifferai 
l'Auteur  difTerter  tout  feul ,  &  fans 
le  troubler  touchant  les  différentes 
efpeces  de  paralyfie ,  les  caufes  de 
chacunes ,  l'impuiffance  ou  les  ref- 
fources  de  la  nature  affligée  de  cette 
maladie  ;  je  m'arrêterai  feulement 
aux  motifs  qui  ont  déterminé  M. 
Houis  à  faire  les  épreuves  ,  aux  pro- 
cédés qu'il  a  fuivis ,  &  à  l'idée  cfu'il 
prétend  donner  du  pouvoir  électri- 
que. 

Quand  on  parla  d1  appliquer  V  EleElri-*- 
eité  à  la  paralyfie ,  M.  Louis  ne  crut 
goint  d'abord  quil  s'agijfoit  de  la  com- 
motion s  tes  idées  quil  s' et  oit  formées  de 
la  nature  &  des  caufes  de  la  maladier 
idées  qu'il  faut  voir  dans  fon  livre 
depuis  la  page  8i,  jufqu'à  la  page 
$6  ,  m  V av oient  point  difpofé  en  faveur 
du  remède.  Pourquoi  cela  ?  c'eft  qu'on 
n'apperçoit  dans  la  commotion 
électrique  dont  il  s'agit  >  qu'une  caufi 
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extérieure   contendante  ,    #<?#£  /  action 
immédiate  fe fait  fur  lesfolides  &  dans   -p  ï  *'  Co 
#?z  p0/7/£   déterminé ..  «  une  percufiion     Réponfe 
extérieure  & fitbite  pourr  oit-elle  être  une  aM,LGUIS»' 
reJJ'ource  dans  une  maladie  invétérée  & 
chronique  ?  un  agent  extérieur  dont  f  ef- 
fet efifi  prompt ,  fer oit -il  capable ,  &c. 
Gomment,  dans  l'expérience  de 
Leyde ,  la  commotion  efl une pereuf- 
fan  extérieure  ?  M.  Louis  n'a  donc 
pas  eu  le  courage  de  f  erTayer  une  feu- 
le fois  fur  lui-même;  que  n'en  croit-il 
au  moins  la  voix  publique ,  &  quand 
il  a  dit  à  la  p.  40  en  parlant  de  cet  ef- 
fet :  on  rejfent  à  V infiant  dans  les  deux 
bras  ,  les'  deux  épaules  ,  &  la  poitrine  > 
&  fouvent  dans  le  refle  du  corps  yune: 
fecoujfe  fi fubite  &  fi  violente  y  cpïilfem-- 
ble  quon  foit  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre ;  il  n'en    croyoit  donc  pas  uw 
mot  ?  Voilà  qui  efl:  plus  que  ilngu- 
lier  :  avec  des  idées  telles  que  celles- 
là  ,  quoique  faufles  ,  avec  la  certi- 
tude que  M.  Louis  avoit  de  l'inuti- 
lité &  du  danger  d'appliquer  la  com- 
motion éleâxique,  comme  il  le  dit 
plus  loin  3  c'étoit  cruauté  à  lui  de 
taire  éprouver  à  fes  malades  une  ef- 
face de  torture  dont  il  fça voit  bien 
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•'  j  qu'ils  ne  retireroient  aucun  fruïtv- 
Bise.  Malgré  ces  raiforts,  &  contre  fes 
<  Kepcnfe  propres  lumières,  M.  Louis  fe  déter-- 
mine  pourtant  a  electriier  des  para- 
lytiques ;  mais  il  prend  foin  d'aver- 
rir  qu'il  ne  l'a  fait ,  que  parce  que 
M.  l'Abbé  Nollet-  ayant  commencé 
de  pareilles  épreuves ,  avoit  déjà 
annoncé  dts  fuccès  qui  faifoient  beau- 
coup  efpérer  de  la  guérifon  des  malade  s  m 
Par-là  M.  Louis  met  prudemment 
fon  honneur  à  couvert ,.  &  me  rend 
refponfable  des  événemens.  Oùen 
étois-je,  Il  M.  Jallabert  moins  éclai- 
ré que  lui ,  fur  l'împoiîibilité  de  ref- 
fufeiter  le  mouvement  dans  des 
membres  perclus  ,  en  les  électrifant, 
n'avoit  été  allez  patient ,  pour  ef- 
fayer  comme  il  faut,  &  aflez  heureux 
pour  prouver  par  une  guérifon  bien 
authentique  r  contre  les  fçavantes 
fpéculations  de  M.  Louis ,  que  la- ver- 
tu électrique  ne  s'en  tient  point  à  la  fur- 
face  du  corps animé ,  quelle  agit  fur  les 
fluides ,  comme  fur  les folides ,  quelle  at- 
taque jufqu  aux  nerfs  privés  d'aolion  9 
qu'elle  peut  être  autre  chofe  qu  inutile  ou 
nuifible  s  en  un  mot  quelle  peut  guérit 
dune  par alyjie  invétérés  de  j  j,  ans. 
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ïl  me  reftoit  pourtant  une  reflbur-  "==p 
ce  vis-à-vis  des  gens  équitables;  Disc, 
j'aurois  dit  qu'en  propofant  de  faire  v  ^Réponfe 
l'expérience  de  Leyde  fur  des  para-  ai  'Lûm* 
îytiques  ,  ou  en  rendant  compte  des 
premiers  eflais  que  nous  en  avions 
faits  M.  Morand ,  M.  de  la  Saône  3c 
moi ,  je  n'avois  rien  ajouté  qui  duc 
faire  concevoir  ces  grandes  efpéran- 
ces,  qui  paroiiToient  avoir  déterminé 
M.  Louis  ,  6c  je  l'aurois  prouvé  pat 
mes  propres  paroles  que  voici  ; 
pt  Nous  avons  déjà  éle&rifé  des  pa* 
s»  ralytiques  Se  des  gens  perclus  de 
»  quelques  membres  ;  c'efî  une  idée 
&  qui  s'offre  allez  naturellement  à 
2»  l'efprit,  qu'une  fecouffe  telle  qu'on 
»  la  relient  dans  l'expérience  de  Ley- 
»  de ,  pourroit  bien  reiTufciter  le 
20  mouvement  plus  ou  moins  interdit 
»  dans  une  partie  malade  ;  je  fup- 
»  prime  ici  le  détail  d'un  Eflai  qui 
»  ne  fait  que  commencer  s  &  dont 
sa  le  fuccès  efl  encore  trop  douteux  9 
s»  pour  mériter  qu'on  l'annonce,  (a) 
M.  Louis ,  après  avoir  rapporté 
une  douzaine  d'expériences  qu'il  a 

(a)  Extrait  des  Regiilres  de   l'Acad.    des 
Sciences  pour  l'année  1 746. 
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faites  fur  trois  ou  quatre  malades  J 
Disc,   finit  ainfî  fon  récit  :  Enfin  je  nai  retiré 
■  -Réponfe  aucun  fruit  de  la  commotion  éleUrique 

a  M.Louis.    r      ;  ;    ,•  tv  -^  *i       • 

Jur  les  paralytiques,  ht  pOUVOlt-il  rai- 
sonnablement en  attendre ,  après  fi 
peu  de  travail ,  après  des  épreuves 
faites  fans  aucun  efpoir,  Se  comme 
par  manière  d'acquit  ?  Que  l'on  con- 
fronte la  narration  du  Chirurgien  de 
Paris  ,  avec  celle  du  Phyfîcien  de 
Genève,  êc  l'on  verra  ce  qui  peut 
avoir  caufé  la  différence  de  leurs 
fuccès.  Ce  n'eft  pas  que  je  croye 
PEle&ricité  un  remède  sûr  contre 
la  paralyfie  ;  j'ai  éprouvé  le  con- 
traire, après  un  travail  de  deux  mois, 
prefqu'auili  infrudueux  qu'afîïdu  :  je 
penfe  encore  moins  ;  qu'on  doive  né- 
gliger les  remèdes  connus  &  ufités ,  re^ 
noncer  aux  feemrs  dirigés  par  les  mai-*. 
très  de  l'art ,  pour  éle&rifer  les  mala- 
des :  à  qui  cette  penfée  extravagante 
peut-elle  venir  ?  c'eft  combattre  un 
phantôme  que  de  s'élever  contr'eîle. 
Je  n*ai  plus  qu'un  mot  à  dire  à 
M.  Louis  ;  c'eft  fur  l'opinion  dans 
laquelle  il  eft  ,  que  la  commotion 
[u'on  reffent  dans  l'expérience  de 
<evde2  n'eft  point  un  effet  grogu  di 
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la  matière  électrique ,  mais  d'un  air  com-  d=3'-" 
przW  qui  fe  débande.  Ce  qui  paroît  Disc 
avoir  conduit  l'Auteur  à  cette  pré-  \  Repose 
tention,  c'eft  qu'il  a  trouvé ,  (  &  avec  aMLoms* 
raifon ,  )  quelque  reiïemblance  entre 
la  foudre  8c  la  commotion  éle&ri- 
-que  ,  Se  qu'il  croit  être  parvenu  à  ex- 
pliquer le  tonnerre  8c  fes  eifets ,  par 
la  comprefîion  d'un  noyau  dïair  enve- 
loppé d'exhalaifons  enflammées  :  mais 
iuppofons  que  fon  explication  du 
tonnerre  (bit  auiîi  peu  recevable  , 
qu'elle  eft  nouvelle  :  y  a-t-il  quelque 
jaifon  d'ailleurs,  qui  porte  à' croire, 
que  ce  qu'on  relient  dans  l'expérience 
de  Leyde,  eft  un  effet  de  l'air  compri- 
mé ?  EcoutonsM.Louis  :  Cette  commo- 
tion ne  peut  venir  que  de  la  détente  àïim 
r effort  extraordinaïrement  bandé  ;  voilà 
une  décifion  bien  hardie ,  c'efl  dom- 
mage qu'on  en  aitfupprimé  les  preu- 
ves. J'ai  plus  d'intérêt  que  perfonne 
à  les  fouhaiter;  car  j'ai  dit  quelque 
part ,  comme  par  conjecture  ,  que 
dans  l'eau  éle&riféede  cette  expérien- 
ce ,  la  vertu  éledrique  me  paroiffoic 
être  comme  concentrée. 

Si  l'on  ne  confidére ,  (  continue  M. 
Louis  3  )  que  la  matière  éleclrique  foulée 

Eij 
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&  comprimée  dans  labouteille,  l'approxï* 

T)  t  ê  r.   mati°n  du  doigt  ne  doit  pas  en  procurer  l'a. 

E.éPoni«  détente ,  fur-tout  s'il  enfortoit  une  ma- 

à M.Loms.  t-ur€  anal0gUS  qUe  Jflm  L.  jV.  nomme  af- 

fluente.  V approche  du  doigt  me  parott 
au  contraire  une  nouvelle  caufe  compref-* 
five.  Je  ne  fçais  il  la  matière  électri- 
que cft  foulée  ou  comprimée  dans 
la  bouteille  ;  j'ignore  encore  parfai- 
tement ,  fi  lorfqu'elle  en  fort ,  cela 
fe  fait  à  la  manière  d'un  reffort  qui 
fe  détend  ;  Se  je  me  garderai  bien 
de  rien  décider  à  cet  égard  ,  jufqu'à 
ce  que  l'expérience  m'ait  fourni  des 
lumières  que  je  n'ai  pas  ;  mais  ce  que 
je  fçais  à  n'en  pouvoir  douter ,  c'eft 
que  la  bouteille  avec  l'eau  qu'elle 
contient  3  eflun  corps  très-éîectrifé; 
que  de  tout  corps  actuellement  éle- 
ctrique ,  il  s'élance  des  émanations 
au-dehors,  que  ces  émanations  que 
j'ai  nommées  matière  effluente  ,  re- 
doublent 8c  de  viteffe  8c  de  quantité, 
lorfqu'il  s'en  approche  un  corps  non 
éle&rique  ;  Se  qu'en  même-tems  de 
ce  corps  non  électrique,  il  part  vers  le 
corps  électrifé ,  un  torrent  de  matière  j 
que  j'appelle  affluente  i  ce  font  au*, 
tant  de  faits  que  je  crois  avoir  fuf&r 
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famment  prouvés  dans  mon  Ejfai  ,  — p 
Se  par  le  moyen   defquels  j'ai  pré-   Disc, 
tendu    expliquer    les  étincelles  pi-  ~  Riponfc 

1  ,    *  rr  r       a  M. Louis» 

quantes  quon  relient,  en  appro- 
chant le  doigt  d'un  corps  électrifé  ; 
parce  qu'alors  les  deux  matières  s'en- 
flamment ,  Se  fe  répercutent  en 
s'entrechoquant  :  voyez  l'explica- 
tion du  fécond  fait  de  la  féconde 
claffe.*  Or  dans  l'expérience  de  Ley-  *zffaifu* 
de ,  la  bouteille  ,  Feau  Se  la  verge  de  [f^  * 
fer  qui  conduit  l'éleclricité ,  ont  une 
matière  effluente ,  qui  doit  frapper, 
comme  dans  toute  autre  occafion, 
la  matière  affluente  qui  vient  du 
doigt  non  électrique  ;  &  fi  ce  choc 
produit  des  effets  plus  violens 
que  d'ordinaire  3  c'eft  apparemment 
parce  qu'une  malle  d'eau  contenue 
dans  du  verre  s'éîecfrife  plus  forte- 
ment qu'autre  chofe,  &  que  la  matière 
électrique  de  la  perfonne  qui  fou- 
tient  ce  vaiifeau ,  frappée  fortement 
Se  par  deux  endroits  oppofés ,  reçoit 
une  commotion  plus  grande  Se  plus 
étendue,  qu'elle  fait  reffentir  aux 
parties  organiques  qui  la  contien- 
nent. Voyez  l'explication  du  fixiez 
me  fait  de  la  féconde  cîafïe.  *        ta\Ihid'*; 
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^^  M.Louis  peu fatisfait  apparemment 
Disc,  de  cette  explication, dans  laquelle  j'aî 
,^ép°nfe  cependant  toujours  côtoyé  l'expé- 
om$*  rience  ,.  fans  me  permettre  aucun: 
ccart,  y  fubffitue  celle-ci  :  Je  pré/u- 
rne 3  dit-il,  que  la  matière  électrique  qui 
occupe  la  circonférence  de  Veau  au  vafe, 
&  qui  y  efl  contenue  par  la  prejjion 
de  Vair  extérieur ,  comprime  dans  f  on 
centre  Vair  qui  et  oit  dans  les  pores  de 
Te  au  ,  &  que  l'approche  du  doigt  à  un 
des  points  de  la  verge  életlrïque ,  en  rom- 
pant V équilibre  ,  procure  la  détente  de 
eet  air  emprifonné ,  fur  lequel  la  matière 
électrique  agit  en  tout  fens  par  fa  vertu 
élaftique,  Quonne  dife point  que^&c,  , .  . 
Non,  je  ne  dirai  rien  fin  on  que  dans 
tout  ceci,  il  y  a  prefqu'autant  de  fup- 
pofitions  que  de  mots,  &  que  quand 
tout  ce  que  l'on  fuppofe ,  feroit  au- 
tant prouvé ,  qu'il  efl  peu  probable, 
il  ne  s'enfuivroit  encore  aucune  ex- 
plication qui  pût  quadrer  avec  ce 
que  l'expérience  fait  voir  aux  obfer- 
vateurs  les  moins  attentifs  :  je  m'en' 
rapporte  aux  connoilTeurs. 

Comme  la  comprefïion  de  l'air 
paroît  être  le  cheval  de  bataille  de 
M.  Louis  *3  }q  ne  yeux  pas  finir  fan§ 
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t entretenir  encore  un  moment  fur  ce  = 


fujet.  Voici  fes  paroles  :  La  compref-  jj  1  s  & 
(ion  de  Pair  extérieur  qui  pefe  fur  la  fur-  Réponfer 
jace  de  la  liqueur ,  peut  beaucoup  aug- 
menter la  force  de  la  commotion  :  pour 
s'en  convaincre  y  il  faut  fefervir  d'une 
phiole  exactement  bouchée  avec  du  liège, 
au  travers  duquel  pajfera  la  verge  de 
métal  qui  reçoit  V électricité  s  l#  commo* 
tion  efl  très-forte  par  ce  moyen ,  &  ce 
rïeft  que  par  lui  que  M.  le  Monnier  à. 
pu  dans  je  s  curieufes  expériences  tranf- 
mettre  V électricité  à  des  diflances  aujjî 
éloignées  qu'il  a  faites  ,  V électricité  efl 
plus  forte  dans  ce  cas ,  parce  que  l'air 
qui prejfefur  lafurface  de  l'eau,  (n'ayant 
point  de  communication  avec  V air  exté- 
rieur de  la  bouteille  )  efl  comprimé  par  la 
matière  électrique  que  Von  communique 
a  Veau ,  &c. ....  De  Pair  comprimé 
par  une  matière  affez  fubtile  pour 
parler  à  travers  Tes  pores  du  vahTeau  ! 
de  l'air  comprimé  dans  une  bouteille 
fragile,bouchée  avec  du  liège  :  quelle 
phyfiquc  !  Mais  abrégeons,  &  appre- 
nons à  M.  Louis  ,  s'il  ne  le  fçait  pas  , 
que  l'expérience  de  Leyde  fe  fait  auffi 
bien  avec  une  jatte  ouverte  Se  en  par- 
tie pleine  d'eau3 qu'avec  une  bouteille 

SL  lllj 
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y —  bouchée;  &  que  fî  M.  le  Monnier  s'efï 
Disc,  fervi  de  ce  dernier  vaille  au  plutôt  que 
-  JHpon-fe  d'lîn  autre  ;  c'étoit  par  des  raifons  de 
commodité  ,  oc  non  de  neceilïte  : 
pourquoi  ne  fe  pas  mettre  mieux  au 
fait  d'une  matière  dont  on  veut  en- 
tretenir le  Public  ? 


Réponfe  à  M.  Bammacare  Profef- 
feur  de  Philofophie  à  Naples  , 
touchant  quelques  endroits  du 
Livre  qu'il  a  publié  fous  ce  titre: 
'Tenta  m  en  de  vi  Electrica 

EJUSQUE  PhENOMENIS* 


I. 

Disc. 


J'ai  reçu  depuis  très-peu  detems 
de  M.  Bammacare  Profefleur  de  Phi- 
Réponfe  lofopie  dans  l'Académie  Royale  de 
^cIâr^am"  Naples  5  un  Ouvrage  aflez  confidéra- 
ble  fur  FE!ecT:ricité.  Dans  cet  Ou- 
vrage qui  eft  écrit  avec  élégance  ôc 
avec  méthode ,  je  me  fuis  trouvé  cité 
très-fouvent ,  &  j'ai  vu  avec  fatisfac- 
tion  ,  que  l'Auteur  &  moi ,  nous 
étions  d'accord  fur  bien  des  points  ; 
mais  il  y  en  a  plufieurs  aufîi  qui  nous 
partagent ,  ôc  furtout  celui  de  la 


macare. 
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ïnatiere  affluente }  dans  le  fens  que  je  — j — : 
î'entends ,  car  on  convient  qu'il  faut  Disc. 
bien  qu'il  y  en  ait  une  pour  expli-  .  Réponfe 
quer  ce  qu  on  appelle  attraction  :  »  Je 
»  ne  penfe  point ,  dit  l'Auteur ,  (a) 
»  comme  M.  Boze  qui  convient  dans 
35  une  de  fes  lettres  ,  qu'on  explique 
a»  beaucoup  mieux  les  phénomènes 
»  éle&riques  ,  en  admettant  une  ma- 
so tiere  affluente  venant  des  corps 
»>  environnants  au  corps  éle&rifé  , 
»  qu'en  faifant  revenir  par  la  réadion 
33  de  l'air ,  la  matière  effluente  au 
»  corps  dont  elle  eftfortie,,  comme 
35  fi ,  (  continue  M.  Bammacare ,)  on 
a>  devoit  préférer  à  l'adion  de  l'air 
»  ambient ,  la  matière  affluente  de 
»  M.  Nollet;  matière  purement  fup- 
w  pofée,  ôc  qu'il  demande  qu'on  lui 
»  accorde,  comme  par  grâce, preca- 
»  ria ,  &  ex  hypothefi petita. 

Pour  mettre  mon  Ledeur  au  fait 
de  cette  Note,  il  faut  que  je  rappelle 
ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a  donné 
occafion  à  la  lettre  de  M.  Boze  dont 
on  a  cité  un  paiïage.  A  la  fin  de  l'an- 
née 174-).  ce  célèbre  Profeffeur  de 

-  (a)  Tentamen  de  vi  Eletlricd  ejufque  Theno*. 
foimisp,  1 24.  ad  limram  a. 
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•■   j       Wittemberg  m'ayant  fait  l'honnéùif 

Disc,  de  me  communiquer  un  Ouvrage 

•  MéB°nfe  (1U'^  feïï0'1*  ^primer  fous  ce  titre  : 
nwcare.      Recherches  jur  la  caufe  3  &  fur  là  vérita- 
ble théorie  de  F  Electricité ;  je  trouvât 
^ue  pour  expliquer  les  mouvemens 
d'attra&ion    il   avoit  recours  à  la 
réaction  de  l'air  extérieur.  Je  lui  ré- 
pondis que  fes  explications  Se   les 
miennes  (a)  s'accordoient  dans  bien 
des  articles ,  mais  qu'au  lieu  d'em- 
prunter de  Pair  la  càufe  du  retour  de 
la  matière  éîe&rique,  (eaufèquiner 
pourroit  pas  fatisfaire  dans  tous  les 
Cas ,  )  je  me  fervois  d'une  matière 
que  je  fçavois  venir  des  corps  envi- 
ronnants ,  &  dont  je  luiindiquois  des 
preuves  en  peu  de   mots.  M.  Boze 
frappé  ,  ou   des  raifons  que  je  luï 
donnois  de  cette  matière  affluente  , 
ou  de  celles  qu'il  trouva  lui-même  % 
(car  par  combien  d'endroits  ne  fe 
manifefïe-t-elîe  pas  à  un  homme  qui 
fait  lui-même  ces  fortes  d'expérien- 
ces, &  qui  n'a  point  intérêt  delà 

(a)  Le  2 f  Avril  précédent,  j'avois  là  à- 
notre  rentrée  publique,  le  Mémoire  qui  a  pour 
tttre-  :  ConjeCium  fur  les  caufes  de  l'EleçJr& 
shé# 


macatc.- 
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méconnoître  ?  )  ne  balança  point  de  ^y 
l'admettre  ;  il  fit  même  imprimer  ma  Disc, 
lettre  par  forme  d'appendice  à  fon  ;  £èij?.nfj 
Ouvrage,&  quand  il  en  a  parlé  depuis 
ce  n'a  été  que  pour  marquer  fes  re- 
grets de  ce  que  cette  caufe  fi  féconde 
des  phénomènes  électriques  avoitr 
échapé  à  ks  recherches  :  Nefcio  qu® 
infaufto  natus  fidere  huic  principio  non 
majore ftuâio  incuhuerim  y  quod  Nolleti 
inter  manus  fœc  on  diffima.  mater  omnium 
eleUrïcorum  faUum  eft phenomenorum.(a) 
Ce  n'eft  point  par  un  fentiment  de 
vanité  que  je  rapporte  ceci  ;  mais 
feulement  pour Tinterêt  d'une  vérité 
fondamentale  que  je  crois  être  la  vé- 
ritable clef  des  effets  de  l'Electricité. 

C'efi  cette  matière  afïluente  , 
adoptée  par  M.  Boze  <k  par  bien? 
d'autres  depuis,  que  M.  Bammacare 
appelle  precaria ,  &  ex  hypothefi  vêtit  a. 
Voyons  maintenant  fur  quoi  il  fonde 
ces  deux  qualifications;  voici  la  rai- 
fon  qu'il  nous  donne  de  la  première. 

A  la  page  21  de  fon  Livre  dans  la 
note.  Onfçait ,  dit  -il ,  que  M.  Notiez 
admet  autour  des  corps  éleclrifés  ,  deux 
piatierer ,  l'une  qu'il  nomme  effluente  , 

(a)  Tmam.  EleCL.$an,  $oJl»f>*«ii:r 
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^  j  -  &  Vautre  qu'il  appelle  affluente;  mais  il 
Duc.  donne  cela  comme  une  chofe  dont  il  nefl 
K  3éf onfe  pas  fur  :  8c  pourquoi  ?  Cefi  qu'il  dit  lui- 
gnacàre.  même  dans  fa  Préface  s  «  Si  j'étois  affez 
»  heureux  peur  avoir  trouvé  la  caufe 
»  générale  de  l'Electricité  dans  Pef- 
aafluence  &  Paffluence  fimultanées 
»  d'une  manière  très-fubtile  ,  pré- 
3d  fente  par  tout ,  Se  capable  de  s'en- 
»  flammer  par  le  choc  de  fes  propres 
»  rayons ,  8c  que  j'euffe  bien  prouvé 
»  ces  principes  qui  font  la  partie  la 
»  plus  effentielle  de  mes  explications, 
*>  &c.»  Comment  ?  Eil-ce  qu'il  ne  fera 
plus  permis  à  un  Auteur  d'être  mo- 
deftefFaudra-t-il  donc  étaler  fes  idées 
avec  beaucoup  de  confiance  pour  en 
infpirer  aux  autres  ?  Mais  outre  que 
cela  n'eu:  point  de  mon  goût ,  je  fçais 
qu'un  Lecteur  délicat  n'aime  point 
qu'on  le  prévienne  ainii;  6c  fi  je  defire 
fes  fuhrages ,  ce  n'efl  point  après  la 
le&ure  de  ma  Préface  que  je  les  at- 
tends ,  je  ferai  fuffifamm.ent  flaté ,  ft 
je  puis  its  obtenir  après  la  lecture 
entière  de  l'Ouvrage. 
Au  refte,  fî  ce  pailage  qui  vient  d'être 
cité  pouvoit  prouver,  comme  on  le 
prétend  ,  que  je  propofe  la  matière 
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éle&rique  arTluente,comme  une  chofe  — j — - 
dont  je  fuis  incertain  ,  il  prouveroit  jj  x  s*  c# 
donc  auffi  mon  incertitude  &  mes  :  Réponfe 
doutes  fur  la  matière  effluente,  fur  les"  a^arc!"*" 
mouvemens  contraires  de  ces  deux 
matières ,  fur  leur  collifion,en  un  mot 
fur  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le  corps 
de  mon  Ouvrage  ;  car  ce  peu  de  mots 
en  eft  comme  le  précis.  Voilà  une 
étrange  façon  d'argumenter  contre 
un  Auteur ,  &  il  je  faifois  des  Livres  à 
Naples ,  je  vois  bien  qu'il  faudroit 
écrire  mes  Préfaces  fur  un  autre  ton 
qu'à  Paris  5  où  l'on  ne  prend  point 
les  gens  au  mot  quand  ils  parlent 
d'eux-mêmes. 

Mr.  Bammacare  alléguera  fans 
doute  quelque  raifon  plus  folide  que 
celle  qu'on  vient  de  voir,  pour  rejet* 
ter  cette  matière  affluente  qu'il  ne 
peut  fe  réfoudre  à  admettre.  A  la 
page  166 ,  après  avoir  expofé  en  peu 
de  mots  le  fond  de  ma  théorie  il 
avoue  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  reconnoître  une  matière  qui  re- 
tourne au  corps  éîe&rifé ,  Se  qu'on 
peut  nommer  affluente;  mais  que 
cette  matière  n'étant  autre  chofe  que 
les  émanations  du  corps  éîedrifé  $ 


£2        Recherches 
's=-~^-  repouflees  par  l'air  ambient ,  on  peiré 
Disc.  fepafTer  de  celle  que  je  {uppo&gratui- 
*  RéP°nfe  tement  venir  des  corps  environnans  ; 
LaieT1"  ainfi  il  lui  donne  l'exclufion ,  i°.  Par- 
ce   qu'elle    eft  inutile  ;   2°,  Parce 
-qu'elle  n'eft  connue  que  par  nia  fup- 
pofition  ,    30.  Parce  qu'il  y  a  une 
contradidion  manifefte  à  faire  venir 
une  matière  éle&rique  des  corps  qui 
ne  font  point  éle&rifés.  Voilà  donc 
trois  arguments  auxquels  il  faut  que 
je  réponde. 

Je  conviens  de  bonne  grâce  que  . 
la  matière  afîluente  telle  que  je  l'en- 
tends ,  doit  être  rejettée  comme  inu- 
tile ,  (au  moins  quand  il  s'agit  d'expli- 
quer les  attractions  éle&riques  ,  )  s'il 
eft  vrai  qu'elle  ne foit  fondée  que  fur 
unehypothèfe,&  que  la  feule  matière 
<efHuente  repouffée  par  l'air  extérieur 
ou  ambient,  fuffife  pour  rendre  rai- 
fon  de  tous  les  Phénomènes  dans 
l'explication  defquels  j'employe  le 
jeu  des  deux  matières.  Mais  ce  n'eft 
qu'à  ces  deux  conditions  que  je  me 
rendrai  ;  car  quand  bien  même  on 
pourroit  attribuera  d'autres  caufes , 
les  effets  qui  me  paroiffent  apparte- 
nir à  la  matière  affluente  dont  je  fais 
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ufage  ,    fî  cette  matière  n'eft  pas ,  ■s-y= 
comme  on  me  le  reproche  ,  une  pure  Disc, 
-hvpothèiè  ,  mais  un  fait  bien  établi  s  Réponfe 
ôc  bien  prouve  ;  dut-elle  paroitre  a  macare. 
M.  Bammacare  encore  plus  inutile, 
je  ne  la  rejetterai  pas.    Examinons 
maintenant  ces  deux  points. 

Quand  je  vois  fortir  de  mes  doigte, 
d'un  morceau  de  métal ,  d'un  bâton 
préfentéà  peudediftanced'un  corps 
qu'on  éleftrife ,  des  jets  continuels 
d'une  matière  enflammée,  tout-à-fait 
femblables  pour  la  couleur ,  pour 
l'odeur  ,  &c.  à  ceux  qui  s'élancent 
d'une  barre  de  fer  éledrifée  ;  quand 
je  vois  la  même  chofe  arriver  à  tous 
les  corps  qui  s'approchent  de  même 
Se  tous  enfemble  d'un  globe  de  verre 
que  l'on  frotte;  *eft-ce  donc  faire  *Mf*if»* 
une  hypothèfe  que  de  dire  d'après  ce  l7f^'  ?" 
que  j'ai  vû&  fenti,  qu'il  vient  des 
corps  environnants,  au  corps  éleclri- 
fé ,  une  matière ,  &  que  cette  ma- 
tière reflemble  à  la  matière  électri- 
que ? 

Si  je  me  fais  éle&rher  fortement  , 
&  qu'une  perfonne  non  électrique  me 
préfente  fon  doigt ,  une  épée ,  &c,  à 
quelques  pouces  de  diftançe,  ou  j'en 
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vois  venir  une  aigrette  iumineufe^ 

Disc,   ou  je  fens  un  vent  très-marqué  qui 

Réponfe  fort  de  ces  corps  ;  Ca)  ferai-je  encore 

macare.      une  iuppoiition  gratuite  ,    11  je  dis 

qu'il  fort  de-là  une  matière  qui  eil 

affluente  à  mon  égard? 

Qu'eft-ce  qui  fouleve  la  furface 
d'une  liqueur  que  l'on  préfente  à 
quelques  corps  électriques?  Qu'eft- 
ce  qui  la  fouleve  cent  fois  de  fuite  , 
fi  Ton  fe  donne  la  peine  de  l'éprou- 
ver ?  n'eft-ce  pas  une  matière  qui  fait: 
effort  pour  en  fortir  ? 

Par  quelle  raifon  plus  naturelle  i 
que  par  les  efforts  d'une  matière  af- 
fluente,les  feuilles  légères  que  je  tiens 
fur  ma  main,  s'élevent-elles  rapide* 
ment  vers  le  tube  électrique  ? 

Et  pourquoi  des  corps  légers  font* 
ils  attirés  plus  rapidement  de  deffus 
ma  main  ,  de  deffns  une  plaque  de 
fer,  que  de  deiTus  un  gros  gâteau 
de  réfine  ?  N'efi-ce  pas  parce  que  ce 
dernier  fupport  fournit  moins  de  ma- 
tière affluente  ,  que  les  corps  animés 
&  les  métaux  ?  Se  fi  cette  dernière 

(a)  Cette  expérience  réufïk  immanquable- 
ment t  mais.il  faut  <jue  l'électricité  foit  un  peu 
forte. 

raifoa 
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raifon  paroifïbit  imaginée  à  plaifir ,       j# 
ïi  n'y  a  qu'à  préfenter  un  morceau  de  Disc, 
cette  matière  réfineufe  au  globe  de  *  £éPonfe 
verre  éle&rifé ,  on  remarquera  bien  macare, 
qu'il  n'en  fort  pas  comme  des  doigts 
Se  du  métal  ,    de  ces  jets  lumineux 
dont  j'ai  fait  mention  ci-deflus. 

Enfin  ,  Il  l'on  attribue  d'un  com- 
mun accord  les  évaporations  ou  les 
écoulemens  accélérés  des  liquides 
qu'on  éle&rife,  à  la  matière  effluen- 
te ,  qui  en  entraîne  les  parties ,  quel 
moyen  de  ne  point  attribuer  à  la  ma- 
tière affluente  ces  mêmes  accéléra- 
tions ,  quand  on  les  obferve,  comme 
je  l'ai  fait ,  Ôc  comme  tout  le  monde 
le  peut  faire  ,  dans  des  corps  non 
éleétrifés  ,  mais  feulement  placés  à 
une  certaine  proximité  de  ceux  qu'on 
qui  le  font.  *  *p&*u- 

M.    Bammacare  n  auroit-il  donc  u  cr  cm- 
aucune   connoiiTance    de  tous   ces  ^™eS_fl 
faits  ;  les  a-t-il  trouvés  fi  peu  con-  frà. 
cluans  en  faveur  de  la  matière  af- 
fluente ,  qu'il  fe  foit  encore  cru  en 
droit  de    la  regarder  comme   une 
pure  fuppofition ,  pour   laquelle  je 
devois  demander  grâce;  precaria  & 
tx'hypothefivetita?  Ou  bien  enfin  a- 

F 
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t-il  penfé  que  tous  ces  phénomènes 
D  x  §  c    s'expliqueroientmieux  par  la  réa&iorî 
Réponfe  de  Pair:  par  le  vonex  a'ëreus  qu'il  fup~ 

àM.Bam-  f    ?     r 

Mais  fi  je  demandois  à  mon  tour 
des  preuves  de  cette  caufe  à  qui  l'on 
donne  fi  libéralement  la  préférence  £ 
n'en .  ai-je  pas  acquis  le  droit  main- 
tenant ?  On  dit  bien  que  les  émana- 
tions électriques  doivent  refoulerl'air 
dts  environs;  le  comprimer,  tendre 
fon  réflbrt  ;  mais  je  ne  vois  dans 
aucun  endroit  du  Livre  que  cela  fois 
prouvé ,  comme  un  fait  ;  par  con* 
féquent ,  jufqu'à  ce  qu'on  le  faife  , 
je  dirai  librement  que  le  vonex  ae'reus  r 
cil  une  hypothefe; 

J'examinerai  enfuite  cette  hypo* 
îliefe  ,  pour  voir  comment  elle  qua- 
dre  avec  les  principes  de  phyfiquej, 
êc  avec  les  phénomènes  que  l'on  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute.  Pour 
ne  point  perdre  de  vue ,  ou  plutôt 
pour  pénétrer ,  autant  qu'il  me  fera 
poiîible  ,  le  fens  de  mon  Auteur , 
(  car  je  le  trouve  un  peu  obfcur  en 
cet  endroit ,  )  je  traduirai,  littérale* 
rnent  le  quinzième  § ,  où  il  établit: 
£#a  fyftême.  Ce  qu'il  y  a>  dit-il,  di 


I. 
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Remarquable  touchant  les  émanations 
eleElriques ,  ceft  qu'  elles  ne  pénétrent  pas  Disc; 
aujfiloin  dans  ?  air  y  &  ne  s'y  répandent  ■  Rcponfe 
pas  autant  que  celles  des  autres  corps  , 
mais  en  le  repoujfant  &  en  le  féparant  , 
elles  fe  meuvent  autour  des  corps  élec^ 
triques  ,  &  reviennent  fur  elles-mêmes  : 
ceft  pourquoi  f  appelle  atmofphere  élec- 
trique ,  un  efpace  £  air  féparé \  (  aëris 
feparati ,  )  dans  lequel  les  plus  grandes 
émanations  s'étendent  3  jufqu'à  ce  qu'el- 
les j oient  arrêtées  par  l'air  ambient  non 
féparé y  (  à  vortice  aëris  non  fepara- 
ti. )  Or  il  faut  remarquer  avec  attention 
ce  que  je  dis  ici  de  l'air  ambient  s  car 
ceft  lui  qui  enfaifant  effort ,  pour  fe  ré- 
tablir j  devient  cette  matière  ajjluente  ? 
ou  revenante  qui  opère  l' attraclion  élec~ 
trique. 

Je  ne  comprends  pas  d'abord  ce 
que  l'Auteur  entendoit  fous  les  noms 
$  air  féparé  Ôc  d'air  non  féparé  y  mais 
ayant  eonfulté  avec  attention  les  §§» 
41 ,  J3  &  93  ,  où  il  renvoyé  ;  je  me 
fuis  mis  au  fait  de  fa  penfée  :  Il  en- 
tend qu'un  corps  éle&rique  nouvel- 
lement frotté  ,  exhale  de  toutes 
parts  une  matière  fubtile  qu'il  ag* 

Fij 
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~  j —  pelle ,  a'ér  igneus,  que  ces  émanations 
Disc,  qui  vont ,  dit-il ,  &  reviennent  con- 
^  3é?,onfe  tinucllement ,  forment  autour  de  ce 

a  M.  Bam-  e      .    f.      ,x  .  _,.- 

-Biacare,  corps,  ôc  juiqu  a  une  certaine  dil- 
tance,  une  atmofphere  qui  oblige 
l'air  environnant  de  s'éloigner;  ôc 
c'eft  cet  efpace  vuide  d'air,  ôc  rem- 
pli par  les  émanations  électriques , 
qu'il  nomme  a'ér  feparatus.  L'air  qui 
enveloppe  de  toutes  parts  l'atmof- 
phere  électrique  ,  à  laquelle  on  fup- 
pofe  une  figure  arrondie  :  c'eft  ce 

au'il  appelle  vortex  aéris  nonfe^arati9 
ans  d'autres  endroits ,  vortex a'éreus. 
Voilà  l'idée  que  M.  Bammacare  fe 
fait  des  atmofpheres  électriques. 
Quant  aux  fondions  qu'il  leur  donne, 
les  voici  :  Comme  les  émanations 
électriques  vont  Se  reviennent  con- 
tinuellement, l'air  ambient  qui  les 
fuit ,  à  caufe  de  fon  reflort ,  entraîne 
avec  lui ,  foit  en  allant ,  foit  en  re- 
venant, les  corps  légers  qu'il  ren- 
contre en  fon  chemin  :  ôc  c'eft  ainfi 
qu'il  prétend  expliquer  les  attrac- 
tions ôc  les  répuîfions. 

Des  exhaîaifonsqui  reviennent  fur 
«Iles-mêmes,  ôc  dont  les  raouvemens 
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alternatifs  égalent  en  vîtelTe  ceux 
que  nous  répréfentent  les  corps  lé-   Disc 
gers   qui  font  attirés   Se   repouffés     «.éponfe 
par  un  tube  électrique  !  Des  exha-  maCate. 
laifons  qui  repouflent  l'air  devant 
elles ,  comme  pourroit  faire  un  corps 
folide ,  Se  qui  s'y  trouvent  emboitées 
comme  fous  une  voûte  !  Voilà  ,  je 
crois ,  ce  qu'on  doit  appeller  des  fup- 
pofitions ,  Se  des  fuppofitions  qu'on 
ne  peut  recevoir  qu'en  leur  faifant 
beaucoup  de  grâce  :  precaria  ,  &  ex 
hypothsfi  petita  :  parce  qu'il  n'y  a  rien 
dans  la  nature  qu'on  puhTe  citer  , 
pour  exemple,  fi  ce  n'efl:  peut-être  la 
flamme  qui  occupe  autour  du  corps 
qu'elle  confume  ,  un  efpace  envi- 
ronné d'air  ,   mais  qui  ne  revient 
pas  fur  elle  même ,  ou  plutôt  for  le 
corps  embrafé  d'où  elle  émane  ;  les 
exhalaifons  empoifonnées    (  méphi- 
tis  )  qui  rampent  fur  le  terrein  dans 
la  grotte  du  chien  ,  la  fumée  qui  re- 
tombe dans  le  vuide  ,  font  vifible- 
ment   des   effets    de    la   pefanteur 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
vertu  éle&rique  qui  agit  dans  tous 
les  fens  i  &  je  croirois  perdre  mon 


tems ,  que  de  Pemployer  à  réfutef 
Disc,   de  pareils  argumens. 
Réponie    Mais  cette  hypothefe  qui  ne  reflem- 

a -M.- Bain-  11     *     •         1  r  rr  i         c 

^scafc.  ble  a  nen  de  ce  que  nous  offrent  les  ef- 
fets naturels^recevons-la  pour  un  mo* 
ment ,  Se  voyons  fi  elle  quadre  avec 
les  faits.  Si  c'eft  Pair  repouffé  Se  con> 
primé  par  les  émanations  électriques, 
qui  doit  amener,  en  vertu  de  font 
refTort ,  les  corps  légers  vers  celui 
qui  eft  éledrifé  9-  pourquoi  ces  mou- 
vemens  font-ils  fi  vifs  dans  le  vuide 
de  Boy  le  ?  dira-t-on  qu'il  refte  tou- 
|ours  de  l'air  dans  le  récipient  f  la 
relTource  eft  bien  foible  :  il  faudroit 
donc  que  les  effets  de  l'électricité  y 
paruffent  auffi  affoiblis  que  le  reffort 
de  l'air  qui  peut  y  être  refté.  C'eft 
pourtant  ce  qu'on  ne"  voit  pas;  Se 
ce  feroit  éluder  miférabiement  la  dif- 
ficulté ,  que  de  le  fuppofer ,  contre 
tout  ce  que  les  obfervateurs  ont  vu*' 
Quand  une  petite  feuille  de  métal 
éîectrifée  fe  tient  &  flotte  en  l'air  au-- 
deffus  du  tube  de  verre  qu'elle  atou-- 
ché  j  comment  ne  nous  montre-t-elle 
pas  par  un  milion  de  mouvement 
alternatifs  ceux  de  la  voûte  d'air  qu^! 
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Pon  prétend  qui  eft  pouffée  ,  &  qui 


fe  rétablit  continuellement.  D  i  s  c. 

Enfin  pourquoi  dans , latmofphe-'  v  K&pénï* 
îe  d'air  féparé  ,  que  M.  Bammacare  maî&«r^ 
nous  fait  regarder  comme  le  vuide 
de  Boyle ,  les  animaux  refpirent-ils  à 
leur  aife  ?  pourquoi  le  feu  &  la  flam- 
me y  fubfiftent-ils  fans  s'éteindre  , 
&c  ?  eft-ce  que  les  émanations  élec- 
triques qui  rempliiTent  cet  efpace  , 
font  de  la  même  nature  que  Tair 
grofîier  de  notre  atmolphere  ?  Qui 
voudra  le  croire  ? 

Il  eft  inutile  que  j'en  dife  davan- 
tage ,  pour  faire  voir  le  peu  d'ac- 
cord qui  fe  trouve  entre  l'hypothefe 
que  j'attaque,  &  les- faits  pour  l'ex- 
plication clefqueîs  on  Fa  imaginée  | 
Se  je  puis  dire  en  général,  qu'on  ns 
parviendra  jamais  à  donner  une  ex- 
plication plaufible  des  phénomènes 
électriques ,  par  aucune  hypothefe  , 
dans  laquelle  on  fera  entrer  l'a&ion 
de  l'air,  au  moins  de  celui  que  nous 
refpirons ,  &  qui  ne  pafle  point  à  tra- 
vers les  corps  compacis , -comme lé 
Verre  ,  le  métal ,  Sec.  C'eft  en  partie 
par  cette  raifon  que  M.  Boze  a  aban* 
donné  fes  premières  idées  furie  mé- 
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'■' i ""  chanifme de  l'Eie&ricité,  qui  avoienl 
Disc,  quelque  reffemblance  avec  celles 
Réponfe  dont  je  viens  de  faire  la  critique  y 
macâre.am"  &  je  ne  doute  pas  que  M.  Bamma- 
care  n'en  fît  autant ,  fi ,  comme  M. 
Boze,  il  avoit  fait  lui-même  les 
expériences,  qu'il  les  eût  vues  ôc  exa- 
minées comme  lui  avec  loifir,  ôc  par 
toutes  les  faces;  car  il  paroîtparla 
manière  dont  notre  Auteur  s'expri- 
me dans  fon  avant-propos ,  qu'il  s'en 
eft  beaucoup  rapporté  aux  yeux  d'au- 
trui ,  &  qu'il  a  recueilli  de  divers  Au- 
teurs ce  qu'on  a  écrit  fur  cette  matiè- 
re ,  pour  en  former  un  fyflême  d'ex- 
plication. Mais  de  quelque  manière 
ôc  avec  quelque  foin  que  l'on  s'étu- 
die à  rendre  par  écrit  des  phénomè- 
nes aufli  iinguliers  &  auffi  nouveaux  ; 
on  a  bien  de  la  peine  à  les  repréfenter 
tels  qu'ils  font.  C'eft  autre  chofe  de 
les  voir  ou  de  les  lire  ;  ôc  quand  on 
les  a  vus  ,  ce  n'efi  qu'après  y  avoir, 
longtems  réfléchi,  ôc  avoir  bien  con- 
fédéré la  liaifon  qu'ils  peuvent  avoir 
les  uns  avec  les  autres ,  qu'un  Auteur 
prudent  doit  fe  permettre  de  diflerter 
fur  leurs  caufes. 
M.  Bammaçare,  enme  reprochant 

une 
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une  contradi&ion ,  parce  que  je  dis 
que  la  matière  électrique  affluente  vient 
des  corps  environnans  qui  ne  font 
pas  éleblrifés ,  s'amufe  à  difputer  fur  mïcâre." 
les  mots  ;  j'avoue  que  pour  parler 
plus  correctement  ,  il  faudroit  dire 
la  matière  qui  produit  les  phénomènes 
de  Nletlricité:  mais  tout  ie  monde 
dit  matière  éléttrique ,  6c  l'on  s'entend  ; 
cela  ne  fuffit-il  pas  pour  m'autorifer, 
je  dis  plus  ,  pour  m'obliger  à  parler 
le  langage  reçu  ?  La  matière  efliuen- 
te ,  à  prendre  les  chofes  à  la  rigueur, 
n'eft  pas  plus  électrique ,  que  celle 
à  laquelle  on  me  reproche  d'avoir 
mal  à  propos  donné  ce  nom  ;  cepen- 
dant je  la  trouve  ainfî  nommée ,  (  ef- 
jîuvia  eleblrica  ,  )  dans  tous  les  en- 
droits du  Livre  de  M.  Bammacare  s 
où  il  en  efl  queftion.     * 

Pour  terminer  toute  difpute  à  cet 
égard,  il  n*y  a  qu'à  s'entendre  fur 
ce  qu'on  appelle  Eleclricité  ;  pour 
moi ,  comme  je  l'ai  dit  3  je  fais  con- 
finer cette  vertu  dans  les  mouvemens 
oppofés  &  Simultanés  des  deux  matie« 
res  effluente  6c  affluente ,  6c  je  ne  re- 
garde l'état  du  corps  frotté  ou  élec* 
trifé  ,  d'où  procèdent  les  émanations 
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t—  ;  ~~"  électriques.,  que  comme  une  condi- 
d'isc.  tion,  ouuTonveut,  comme  lacaufe 
n  Reponfe  prochaine  qui  donne  lieu  à  ces  deux 
mouvemens  ;  &  en  confidérant  l'é*- 
ledricité  fous  ce  point  de  vue,  il. n'y 
a  pas  de  contradiction ,  que  l'une 
des  deux  matières  éle&riques ,  vien- 
ne des  corps  non  éle&rifés,  s'il  fuffit 
pour  cela  qu'il  y  ait  dans  le  voifi- 
nage  quelque  corps  frotté  qui  s'é- 
puife  par  les  effiuences ,  comme  je 
l'ai  expliqué  dans  mon  Ejfai,  pag, 
J4.8  Se  fui v. 

Voici  encore  un  petit  mot  contre 
la  matière  affluente  que  l'on  trouve 
toujours  inutile  ;  les  étincelles }  dit- 
on,  ne  fortent  pas  d'elles-mêmes  dJ un- 
corps  életlrifé  s  il  faut  les  provoquer 
avec  le  bout  du  doigt ,  ou  avec  un  morr 
ce  au  de  métal ,  &c,  mais  ce  nefi  point  9 
comme  le  dît  Mr.  Nollet  ,  <t  parce 
»  que  le  doigt  fournit  une  matière 
»  affluente  ,  dont  le  choc  allume 
»  celle  qui  vient  du  corps  éledrifé ,  » 
c*  eft  qu  en  pré f entant  ainfiun  autre  corps 9 
en  divife  le  peu  dair  qui  peut  être  refté 
dans  ïatmofphere  électrique ,  &  par-là 
en  donne  occafion  au  feu  allumé  inté~ 
rieur ement  dans  le  corps  électrique }  de 
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pajfer  au-dehors  <&  de  Je  manifejier. 

Combien  d'obje&ions  ne  s'attire-  Disc, 
t-on  point  ici  de.  la  part  de  ceux  Riponfe 
qui  font  au  fait  de  cette  matière  !  Je  ma<&e.a'm 
n'en  veux  faire  qu'une  qui  fuffira 
pour  montrer  que  M.  Bammacare 
n  a  pas  bien  concerté  l'explication 
qu'il  veut  fubftituer  à  la  mienne  ;  au 
lieu  de  préfenter  le  bout  du  doigt- 
au  corps  éledrifé ,  approchez-en  un 
bâton  de  cire  d'Efpagne  ,  ou  de  fou* 
phre,  cela  fera  fans  doute  auiîi  bon 
que  toute  autre  chofe  pour  divifer 
l'air  ;  vous  verrez  cependant  qu'il  ne 
fortira  plus  d'étincelles ,  ôc  que  vous 
ne  ferez  naître  tout  au  plus  qu'une 
petite  lueur  morne  Se  rampante  :  Se- 
quand  je  dis  qu'en  pareil  cas  il  fore 
du  doigt  une- matière  qui  va  au-de- 
vant de  celle  qui  fort  du  corps  éle- 
ctrique, eft-ce  donc  une  fuppofition, 
un  peut-être  qu'on  puiffe  combattre 
par  des  probabilités  ?  n'eft-ce  point 
un  fait  qui  fe  montre  aux  yeux  ?  il 
n'y  a  qu'à  faire  l'expérience  dans 
un  lieu  obfcur ,  &  porter  la  vue  fur 
le  bout  du  doigt  qu'on  préfente  au 
corps  éle&rifé. 

Gij 


j6        Recherches 

Disc.  Réponfe  à  M.  Morin ,  ProfeJJeur 
à  m.  Mo-       ^  Philofophie  à  Chartres  ,  fur 
plusieurs  endroits  de  fon    Ecrit 
intitulé  nouvelle  Disserta- 
tion sur  l  Electricité'. 

J  e  finifïois  d'écrire  ces  réponfes , 
lorfqu'il  fe  préfenta  un  nouvel  ath- 
lète à  combattre  :  j'appris  par  les 
Journaux  qu'il  paroiffoit  une  nou- 
velle Dijfertatïon  fur  P Eleblricité ,  par 
M.  Morin  3  Frefejfeur  de  Philofophie , 
a  Chartres  s  f  en  ûs  la  le&ure  ,  &  je 
vis  que  l'Auteur  n'étoit  point  d'ac- 
cord avec  moi ,  fur  quantité  de  faits. 
Se  qu'il  défapprouvoit  les  explica- 
tions qui  fe  trouvent  dans  mon  Effai. 
Ce  qu'il  dit  contre  ma  théorie ,  ne 
m'embarraiïe  que  médiocrement  : 
ce  qui  me  paroît  bon  à  moi ,  peut 
fort  bien  n'être  pas  goûté  par  d'au- 
tres. Je  n'ai  qu'à  rapporter  ici  les 
obje&ions  de  M.  Morin ,  &  y  join- 
dre mes  réponfes  ,  le  Ledeur  qui  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  deconnoî- 
tre  la  vérité,  jugera  fans  prévention, 
&  par  conféquent  mieux  que  les 
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parties  belligérantes ,  de  quel  côté       j    — 
elle  peut  être  ;  &  11  l'on  trouve  les   Disc, 

raifons  de  mon  antagonifie  meilleu-     Réponfe 
1        •  °  -  1    .  à  m.  Mo- 

res que  les  miennes  ,  je  me  rendrai 

de  bonne  grâce ,  je  conviendrai  de 
mon  tort,  &  mon  exeufefera,  errarc 
humanum  efl. 

Mais  à  l'égard  des  faits  ,  quel 
parti  prendre  ?  Dire  que  M.  Mo- 
rin  s'eft  trompé ,  c'en1  prefque  dire 
qu'il  a  voulu  tromper  les  autres , 
parce  qu'il  n'eft  gueres  poflfible 
qu'un  habile  homme  comme  lui  5 
un  ProferTeur  de  Philofophie  ,  ait 
pris  le  change  fur  des  effets  auffi  Am- 
ples &  auffi  faciles  à  démêler ,  que 
la  plupart  de  ceux  dont  il  s'agit  :  6c 
quoique  je  n'aye  pas  l'honneur  de  le 
connoître  perfonnellement ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  a  de  la  candeur,  <3e 
qu'il  n'a  voulu  en  impofer  à  perfon- 
ne.  D'un  autre  côté,  après  avoir  en- 
feigné  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  apprend  aujourd'hui  M.  Morirt, 
faut-il  que  je  dife  que  mes  yeux 
m'ont  trompé  tous  les  jours  pen- 
dant iy  ans  ,  ou  que,  de  deffein 
formé ,  j'ai  donné  de  faillies  appa- 
rences pour  des  réalités  ?  Outre  que 
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cela  me  paroît  bien  dur,  ma  conf- 

cience  me  dit  qu'il  n'en  eft  rien. 

je  n'y  vois  d'autre  expédient,  que 
de  faire  promptement  fçavoir  ceci 
à  tous  ceux ,  qui  s'appliquent  com- 
me moi,  à  l'étude  des  phénomènes 
éleftriques  ,  ôc  qui ,  depuis  nombre 
d'années,  comptent  avec  fécurité 
fur  des  faits  qu'on  vient  aujourd'hui 
nous  contefter.  Ainii  Meilleurs  Bo- 
ze ,  Winkler ,  Gordon ,  Lieberkuyn, 
Mufchenbroek,  Allaman ,  Watfon, 
Wilfon ,  Waitz,  Du  Tour ,  Jallabert, 
Le  Roi,  Darcy ,  Menon,  &c.  je  vous 
invite  à  lire  incelTamment  l'ouvrage 
de  M.  Morin ,  ôc  à  bien  examiner, 
comme  je  le  vais  faire  de  mon  côté , 
ii  tous  ces  faits  que  nous  avons  don- 
nés pour  réels  dans  nos  écrits ,  Ôc  que 
ce  fçavant  Phyfkien  nous  contefte, 
ne  font  pas  des  Jyftemes,  ou  des  Ro- 
mans Fhilofophiques. 

Voyez,par  exemple,fi  un  enduit  de 
maftic  de  trois  eu  quatre  lignes  d'épaif- 
feur,  appliqué  fur  une  planche,  n'eli 
pas  aujfi  bon ,  pour  ifoler  les  corps 
qu'on  veut  éle&rifer  par  cpmmuni- 
cation,que  ces  gâteaux  de  poix  ou  de 
réiîne;auxquels  le  préjugé  ou  l'ignorance 
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nous  fait  donner  jufqu'à  fept  pouces 
d'épaiiïcur.  Effayez  de  frotter  vos  Disc 
globes  &  vos  tubes,  avec  tout  ce  que 
vous  voudrez ,  fût-ce  avec  un  car- 
reau de  bois  >  Se  voyez  fi  cela  ne  fait 
pas  tout  aujjî  bien  que  la  main  nue  , 
ou  tous  les  coufîinets,  pour  exci- 
ter promptement  Se  fortement  la  ver- 
tu électrique.  Examinez  fi  au  lieu  de 
tenir  fcrupuleufement  nos  globes  Sz 
nos  tubes  bien  fecs ,  tant  en  dedans 
qu'en  dehors ,  il  ne  faut  pas  au  con- 
traire mouiller  la  main  qui  les  frotte  9 
ou  la  couvrir  d'un  gand  trempé  dans 
l'eau  3  pour  ranimer  l'électricité  3 
lorfqu'eile  languit.  Eft-il  bien  vrai 
que  l'humidité  ne  nuit  point  à  la  pro- 
pagation de  l'éledricité ,  ou  qu'elle 
la  facilite  comme  M.  Du  Fay  a  pré- 
tendu nous  l'apprendre  par  fon  ex- 
périence de  la  corde  mouillée?  N'eft- 
il  pas  néceilaire,  plutôt  ,  comme 
vous  le  verrez  par  les  découvertes 
de  M.  Morin ,  quand  on  veut  trans- 
mettre la  vertu  éleftrique  par  une 
barre  de  fer,  d'en  chajjer  la  vapeur  hu- 
mide, en  approchant  la  flamme  d'une 
chandelle  ?  Voyez  fî  un  ilmple  bâ- 
ton, un  rofeau,  une  paille  ,  ne  mon- 
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tre  pas  autant  d'eleclricité ,  que  tou- 
Disc,  tes  ces  chaînes  Se  ces  barres  de  fer 
a  SffAîoI  dont  J'ufage  s'efl:  tant  accrédité  par- 
.«in.*  mi  nous.  Examinez  encore  fi  l'élec- 
tricité d'un  globe  qui  contient  de 
l'eau  5  n'a  pas  autant  de  force  &  $  ac* 
tïvité  y  que  iï  ce  même  vaiffeau  et  oit 
parfaitement  féché  en  dedans  &  en 
dehors.  En  place  d'une  barre  de  fer , 
cleclrifez  des  bâtons  de  réfine ,  Se 
voyez  s'il  n'en  fortira  pas  des  étin- 
celles vives  &  bruyantes  9  maigre  la 
certitude  que  nous  croyons  avoir  du 
contraire.  En  voilà  allez  pour  vous 
rendre  attentifs ,  la  le  dure  du  Livre 
que  je  vous  dénonce ,  vous  en  ap- 
prendra davantage. 

Voiià  je  penfe  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  le  préfent  ;  c'eft-à-dire  , 
demander  îa  révifion  des  faits  :  mais 
comme  fur  ces  faits  }  je  fuis  d'accord 
avec  tout  le  monde,  excepté  avec 
M.Morin,  en  attendant  le  jugement, 
je  me  flate  que  la  préfomption  fera 
pour  moi.  Je  demande  donc  que  les 
phénomènes  électriques  dont  j'ai  fait 
mention  dans  cet  ouvrage  ou  ail- 
leurs ,  foient  reçus  tels  que  je  les  ai 
expofés  5  nonobstant  la  réclamation 
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de  M.  Morin  ,  jufqu'à  ce  que  je  fois 


I. 


condamné  à  la  pluralité  des  voix.    Disc. 

JepafTe  maintenant  à  la  critique  de  v  Réponfc 
mes  explications.C'eft  dans  la  répon-  *in<  ' 
fe  à  la  fixiéme  queftion  *  que  M.  Mo-  *  nouvelle 
rin  raïTemble  toutes  fes  forces  contre  YÊa  *™ 
moi  :  c'eftV  là  qu'il  prétend  faire  voir  1»o.  ' 
que  je   n'ai  pas  raifonné  jufte  dans 
l'endroit  de  mon  Ejfai,  où  j'ai  en- 
feigné  que  l'air  proprement  dit ,  n'eft 
point  cette  matière  qu'on  nomme 
éledrique ,  que  j'ai  eu  tort  de  donner 
la  préférence  au  feu  élémentaire,  ôc 
que  le  fyftême  d'une  matière  éthé- 
rée  effluente  Se  affluente ,  nefi  -pas 
bien  phyjïque. 

Comme  on  ne  dit  pas  en  quoi  pè- 
che mon  raifonnement ,  je  fuis  obli- 
gé de  le  remettre  ici  fous  les  yeux 
du  Ledeur,  afin  qu'il  en  juge  lui- 
même.  À  la  page  69.  de  mon  Ejfai, 
après  avoir  rapporté  trois  expérien- 
ces qui  prouvent  d'une  manière  aiïez 
décifive ,  félon  moi,  qu'il  y  a  des 
phénomènes  électriques  auxquels 
l'air  n'a  point  de  part  5  j'obferve  de 
plus  que  le  fluide ,  quel  qu'il  foit , 
qui  opère  ces  effets  ,  porte  avec  lui 
x\nt  odeur  que  l'air  n'a  point ,  qu'il 
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r — j —  p  a  fie  à  travers  les  vaiffeaux  de  verre, 
Disc,  qu'il  devient  lumineux  ,  qu'il  s'en^ 
v  MépMfe  ^amme  &  qu'il  brûle  ,  &  je  finis  par 
rïn.  '  .  eonclurre ,  que  la  matière  électrique 
n'eil:  point  l'air  de  ratmofphere  * 
mais  un  fluide  distingué  de  lui ,  puij- 
quil  a  des  propriétés  effentiellement  diffé- 
rentes s  &  plus  fubtiîe  que  lui ,  puif* 
quil  pénétre  dans  un  récipient  de  verre. 
Je  demande  en  quoi  ce  raifonne- 
ment  eft  vicieux.  M.  Morin  veut-il 
entreprendre  de  prouver  que  l'air  par 
lui-même  eft  fenfible  àFodorat,  qu'il 
peut  éclairer ,  brûler  ,  pénétrer  le 
verre  ?  Quand  tout  cela  fera  fait , 
je  conviendrai  que  j'ai  mal  rai- 
fonné. 

Mais  ce  feu  élémentaire  ^  dit- on  * 
a  qui  vous  attribuez,  les  effets  del'életiri- 
cité  s  cette  matière  célefle  n  a  pas  plus 
Codeur  que  ï air. 

Auffi  n'ai~je  pas  dit  que   le  feu 
*%!**     élémentaire  feul ,   Se   dépouillé  de 
$.  136.V  toute  autre  fubftance,  fût  la  matière 
Juiv.         de  l'électricité  ;  j7ài  dit  au  contraire  * 
(Se  comment  peut- on  le  diflimuler 
ainfi  ?)  qu'il  falloit  bien  que  cet  élé- 
ment fût  uni   a  certaines  parties  du 
corps  éleclrifant  3  du  corps  éleSlnfé ,  eu 
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du  milieu  par  lequel  il  a  pajje  ,  Se  j'ai  S?"T 
appuyé  cette  conjecture  fpéciale-  Disc. 
ment  fur  l'odeur  que  l'on  remarque  Biponfe 
a  la  matière  électrique,  rin# 

Au  relie ,  je  fçais  mieux  ce  que  la 
matière  électrique  n'eft  pas ,  que  ce 
qu'elle  eft  ;  je  crois  être  en  état  de 
prouver  que  ce  n'eft  point  l'air  grof- 
fïer  que  nous  refpirons,  mais  quand 
je  dis  que  cette  matière  eft  au  fond 
la  même  que  celle  du  feu  &  de  la 
lumière,  je  ne  prétens  avancer  qu'une 
conjecture  (très-probable  à  la  vérité, 
Se  prefqu'univerfeilement  reçue ,  ) 
mais  une  conjecture  qui  ne  tient  au- 
cunement au  fond  de  mon  fyftême  ; 
il  me  furflt  d'avoir  prouvé  que  le  flui- 
de dont  il  eft  queftion ,  eft  capable 
de  pénétrer  les  matières  les  plus 
compactes ,  Se  de  s'enflammer  par 
le  choc  de  {qs  propres  rayons  :  on 
lui  peut  donner  tel  nom  qu'on  vou- 
dra ,  cela  n'intereffe  point  mes  ex- 
plications. 

Mais  quand  on  voit  M.  Morin 
s'élever  ainfi  contre  moi ,  parce  que 
j'ai  dit  que  l'air  n'étoit  point  la  ma- 
tière propre  de  l'électricité,  necroi- 
roit-onpas,  qu'il  eft  à  cet  égard  d'un 
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• — I —  avis  bien  différent  du  mien  ?  En  un 
Disc.  mot  >  n'a-t-il  pas  l'air  de  quelqu'un 
,  wéP°nfe  913*  défend  la  contradictoire ,  &  qui 
un.  "    °"  prétend  que  l'air  &  la  matière  élec- 
trique n  e  font  qu'un  ? 

Non ,  ce  n'eJft  point  cela  :  M.  Mo- 
rin  admet  bien  autour  d'un  corps 
éleâxifé  une  forte  d'atmofpherc , 
qu'il  nomme  Mojfette  ;  mais  cette  at- 
mofphere  eft  un  compofé  d'une  in- 
finité de  matières  différentes  en- 
tr'elles ,  &  différentes  de  l'air  :  ce 
fluide  n'y  entre  tout  au  plus  que 
pour  une  millième  partie  s  ainfi ,  je 
vois  qu'en  m'attaquant  fur  cet  arti- 
cle, il  n'avoit  d'autre  deffein  que 
celui  de  redrefler  mon  raifonnement, 
qui  ne  lui  paroijfôit  pas  des  plus  juf- 
tes, 

C'eft  préfentement  fur  l'effluence 
&  Paffluence  de  la  matière  électri- 
que, que  va  rouler  la  difpute  ;  écou- 
tons le  premier  argument  qu'on 
m'oppofe.  a  Que  le  feu  élémentaire  con- 
tribue, comme  caufe  efficiente  &  éloignée 
a  Vaccenfion ,  à  la  fulguration  des  mof- 
fettes  3  comme  il  contribue  a  Vaccenfion^ 
à  la  fulguration  de  notre  feu  ordinaire  $ 
$eft  une  vérité  à  laquelle  perfonne  m 
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soppofcra.    Mais  cette  vérité  n  établit  ^~ 
en  aucune  façon  Paffluence  &  Veffluen-  £)  i  s  c. 
ce    de    cette    même  matière ,-  &  ne  la     Réponfe 
rend  point  du  tout  le  fujet  de  l'élettri-  ïlïït  '    m 
cité. 

Tout  cela  veut  dire ,  je  crois,  (car 
je  n'en  fuis  pas  bien  sûr)  ,  que  j'ai 
eu  tort  de  déduire  Peffluence  Se 
Paffluence  de  la  matière  éle&rique , 
de  ce  que  cette  matière  eft  capable 
d'enflammer.  Je  conviens  qu'un  rai- 
fonnement  de  cette  efpece,  ne  feroit 
point  honneur  à  ma  Logique  ;  mais 
je  défie  M.  Morin,  qui  me  l'impute, 
d'indiquer  aucun  endroit  de  mes 
écrits  où  l'on  puilTe  le  trouver  :  iî 
Ton  veut  fçavoir  au  julle  ce  qui 
m'a  fait  conclurre  que  la  matière 
éledrique  étoit  en  même-tems  ef- 
fluente  &  affluente,  il  faut  lire  ce  qui 
efl:  contenu  dans  la  neuvième  que- 
ftion  de  mon  Ejfai  p.  75.  &  fuiv.  Paf- 
fons  à  un  autre  argument. 

Vaffluence  du  feu  élémentaire  au  globe 
comme  à  '  une  fource ,  répugne ,  ce  me 
femble ,  aux  loix  du  méchanifme  :  car 
enfin  les  corps  ne  peuvent  jamais  affluer 
quaux  endroits  oit  ils  trouvent  moins  de 
réfiflance ,  ceft-a-dire ,  ou  il  y  a  plus 
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Y^  de  repos  :   (  voilà   un   ceft-à-dire  de 
Disc,  trop  ;  efl-ce  que  la  moindre  réfflan- 
à  Mépo?fe  ce  J    e  trouve  toujours  où  il  y  a  plus 
thù  '   .     de  repos  ?  )  Or  il  efi  clair  ,  conti- 
nue-t-  on ,  que  la  rotation  &  le  frot- 
tement du  globe ,    bien  loin  de  procu- 
ter  un  repos ,  une  efpece  deflafe,  d'iner- 
tie 3  ou  une  moindre  réfîftance  ,  met  au- 
contraire   les  parcelles    du  verre  ,   la, 
matière  célefie  inclufe ,   dans  une  agi" 
tation_3  dans  une  ofcillation  ,  dans  une 
vibration    très-grande  ,•  laquelle    loin 
d'attirer  les  corps ,  doit  plutôt  les  écar* 
ter. 

La  majeure  de  cet  argument  eft 
un  principe  reçu  :  bien  loin  de  le 
coutelier ,  c'en:  fur  lui  que  je  m'ap- 
puye  pour  dire  qu'il  y  a  moins  de  ré- 
fifiance  dans  le  verre  frotté,  qu'il  n'y 
en  avoit  auparavant;  car  puifque  les 
corps  fe  portent  toujours  vers  l'en- 
droit où  il  y  a  moins  de  réiiitance , 
ôc  que  la  matière  éledrique  des  en- 
virons, prend  fon  affluence  vers  le 
*Ejjaî  fur  corps  élecïrifé,  (ce  qui  git  en  fait)  *  , 
? Ekêi  "<?.  je  penfe ,  qu'après  le  frottement ,  il  y 
Ts.ofmv.  a  moins  de  réiiitance  dans  le  verre  ,  ■ 
&  je  le  penfe ,  non  pas  parce  qu'il  a 
frotté  ,  mais  parce  que  mes  yeux 
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âpperçoivent  alors  une  matière  qui  =î™^ 
£e  précipite  vers  cet  endroit-là.         D  i  s  cr 

Enfuite  fi  je  veux  porter  mes  re-  à  SfPy11. 
eherches  plus  loin  ,  8c  que  je  me  de-  tin.  ' 
mande  à  moi-même  d'où  vient  cette 
moindre  ré  fi  (lance  dans  du  verre  frot- 
té, j'en  apperçois  la  caufe  dans  les  ef* 
fluences  fenfibles ,  dans  ces  émana- 
tions qui  s'élancent  continuellement 
.  du  corps  éledrifé,  &  qui  doivent  y 
laiiïer  un  vuide  ;  ce  vuide ,  au  milieu 
d'une  matière  qui  tend  à  l'équilibre, 
comme  tous  les  fluides  ,  ne  doit-il 
pas  la  déterminer  à  fe  porter  vers 
l'endroit  où  il  efl ,  ôc  où  l'on'conti- 
nue  de  le  faire  naître  ? 

L'affiuence  &  l'effluence  de  la  ma- 
tière électrique  font  deux  faits  qui 
fui  vent  néceffairement  l'un  de  l'au- 
tre, ■&   qu'on   ne  peut  nier  qu'en 
prouvant  ou  la  faufîeté ,  ou  l'invali- 
dité des  expériences  fur  lefquelles  je 
les  ai  appuyés  ;  *  comment  donc  M.    *  njfJfu* 
Morin  peut-il  les  diffimuler ,  comme  VM&-  9- 
il  fait ,  ces  expériences  ,  ou  leur  pré-  ^   * 
férer  des  raifonnemens ,  à  priori,  qui 
n'ont  nulle  force  ? 

Je  dis  qui  n'ont  nulle  force;  car 
i°,    quel  avantage  prétend-il  tirer 


à  M.  Mo- 
rin. 
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T555  du  mouvement  de  rotation  ?  quand 
p  jsp,  ce  mouvement  feroit  pour  l'éleétri- 
Réponfe  cité ,  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il  fait, 
quand  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il 
fait ,  fuffiroit  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  eleclriques ,  (deux  ar- 
ticles fur  lefquels  j'ai  gardé  le  filence 
jufqu'à  préfent,  parce  que  je  me  fuis 
renfermé  dans  Iqs  bornes  d'une  fim- 
ple  défenfe  ,  mais  dont  je  ferai  voir 
ï'abus,  quand  on  voudra,  )  je  deman- 
de à  M.  Morin  s'il  eft  permis  de  s'ar- 
rêter à  une  caufe  particulière,  quand 
il  s'agit  d'une  explication  générale  ; 
fi  l'éleclricité  d\m  globe  de  verre 
dépend  de  fa  rotation ,  d?où  vient 
celle  d'un  tube ,  d'un  morceau  d'am- 
bre, d'un  bâton  de  cire  d'Efpagne  ? 
2°.  Si  le  frottement  ne  faifoit  autre 
chofe  qu'agiter  la  matière  célefie  in- 
'clufe ,  comme  dit  M.  Morin  ;  en  ef- 
fet ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  détermi- 
neroit  la  matière  éleclrique  de-s  en- 
virons ,  à  fe  porter  vers  le  corps  frot- 
té :  mais  pourquoi  faire  gratuitement 
cette  fuppofition ,  quand  tous  nos 
fens  de  concert,  nous  difent  que  la 
matière  éle&rique  fort  réellement  Se 
continuellement  du  corps  éle&rifé  f 
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Se  pourquoi  le  Philofophe  à  qui  je  ==y! 
répond,  voudroit-il  me  reftraindre  d  {'SCtf 
au  feul  mouvement  inteftin  de  la  R?ponfe 
matière  électrique  ,  tandis  qu'il  en  a 
tire  au  dehors  autantqu'il  veut,  pour 
fournir  à  toutes  Tes  mofïettes  ? 

Au  refte,  Feffluence  de  la  matière 
éle&rique  ne  feroit  peut-être  pas 
l'article  qui  auroit  le  plus  de  peine 
à  parler  ;  mais  c'efl:  la  matière  affluen- 
te  qui  feandalife  le  plus  M.  Morin  ; 
&  pourquoi  ?  c'efl  que  je  tire  de-là 
la  caufe  des  attractions  apparentes  : 
&  pour  faire  voir  qu'il  n'en  eft  rien  r 
on  fe  hâte  de  prévenir  le  Lecleur  , 
en  difant  :  Si  Von  voit les  plumes r,  Ut 
fis  >le  s  feuilles  d'or  ou  d  argent  y  s*  élan- 
cer vers  le  globe  ,  cela  ne  vient  que  de  la 
réfiflance  de  l'air ,  que  la  rotation  & 
le  frottement  compriment  &  écartent  r  à 
peu  près  comme  le  fer  fe  précipite  vers" 
ïaiman. 

S'il  ne  faut  que  cela  pour  nous 
mettre  d'accord,  je  conviendrai  vo- 
lontiers avec  M.  Morin ,  que  l'air 
pouiTe  une  feuille  d'or  vers  le  globe 
électrique,  comme  il  porte  un  mor- 
ceau de  fer  vers  V aïman  ;  l'un  me  pa- 
xoît  aiifli  vrai  que  l'autre: mais  je  ne  lui 
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répond  pas  que  cet  aveu  de  ma  part, 
jj  j  j  c    lui  donne  gain  de  canfe  vis-à-vis  des 
iiéponfe  Phyficiens  ,  touchant   l'explication 
,vl0*  des  phénomènes  électriques  ;  car  il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  Ecoliers  qui  ne  fe 
donnent  les  airs  aujourd'hui  de  re- 
fufer  à  l'aclion  de  l'air  toutes  les 
fondions  qu'on  avoit  efTayé  de  lui 
attribuer  dans  le  magnétifme. 

Après  les  grands  argumens  aux- 
quels  je  viens  de  répondre  ,  M.  Mo- 
rin  ne  m'oppofe  plus  que  des  excla- 
mations; «Mettre  tout  l'univers  en 
mouvement  pour  un  (impie  pétillement 
dune  petite  étincelle  électrique  ,  bu  pour 
former  au  bout  de  la  barre  une  aigrette 
lumineife . . . .  C^efi  en  vérité,  fe  tour- 
menter beaucoup   pour  pas  grand™ 
chofe.  Faire  pénétrer  &  fureter  la  ma- 
tière électrique  dans  F  intérieur  des  mé- 
taux les  plus  compatis ,  Ven  faite  for  tir 
par   des  rayons  faïllans  ,   fans   caufe 
manifelle  :  feft  peut-être  dire  de  belles 
chefs  :  mais  que  tout  le  monde  n  ac- 
cordera pas. 

Vraiment ,  je  ne  fçavois  pas  que 
tout  l'univers  dût  fe  reflentir  ainiî 
des  expériences  que  ]e  fais  dans  un 
petit  coin  du  monde  i    comment 
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cette  matière  arHuente  que  je  déter-  '     j 
mine  à  venir  vers  mon  globe ,  de  Disc, 
proche  en  proche  ,  feroit  fentir  Ton  s  SW^ 
affluence  à  la  Chine  ,  par  exemple  ;  rin.  ' 
mais  voilà  qui  efl  d'une  grande  con- 
féquence.  -Hé  !  Que  deviendraient, 
comme  le  remarque  fort  bien  M. 
Morin ,  les  corps  vivans ,  les  fpecla- 
teurs  !  ils  perdroient  bientôt  cet  efprit 
de  vie  3  ce  principe  de  lumière  &  de  feu 
qui  les  anime. 

Comme  tout  cela  n'arrive  pas  , 
on  conclut  fans  façon  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  matière  affaiente  :  mais 
moi  qui  crois  qu'il  y  en  a  une ,  la 
remarque  de  M.  Morin  me  fait  trem- 
bler ;  Se  je  crois  déjà  appercevoir 
les  funefles  effets  de  ces  affiuences 
meutrieres.  Quand  je  lis  le  journal 
de  fes  plus  curieufes  expériences  ,  ôc 
que  je  vois  à  tout  infiant  des  dislo- 
cations ,  des  palpitations ,  des  fueurs 
générales  3  des  gens  qui  ont  les  extrémités 
froides,  &  qui  font  pales  comme  la  mort, 
d'autres  qui  jettent  les  hauts  cris  ,  des 
douleurs  au  coccis  >  des  convulfions  Smm 
quart  d'heure,  des  crampes  douloureu- 
fes ,  des  engourdijfemens ,  des  immobili' 
tés  3  &c.  je  ferois  prefque  tenté  de 
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■---- j— '  renvoyer  l'Auteur  à fes  propres  faits, 
Disc,  pour  le  convaincre  de  la  réalité  de 
Réponie  cette  matière  affluente,  qu'il  me  con- 
à?'""  telle.. 

Mais  fi  je  me  fuis  beaucoup  tour- 
menté pour  pas  grand-chofe ,  oferois-je 
demander  à  M.  Morin ,  s'il  a  trou- 
vé fans  fe  tourmenter ,  tout  ce  qu'il 
expofe  dans  fon  Livre ,  pour  rendre 
raifon  de  ces  petillemens ,  de  ces 
étincelles  &  de  ces  aigrettes ,  dont 
il  fait  fi  peu  de  cas  f  S'il  me  répond 
que  oui ,  je  lui  dois  un  compliment 
fur  la  fécondité  de  fon  imagination, 
ne  fût-ce  qu'en  reconnoiffance  de 
celui  qu'il  me  fait  fur  la  vivacité  do.  la 
mienne  ,  à  qui  il  fait  tout  l'honneur 
des  effluences  &  des  affluencesfîmul- 
tanées  ,  en  les  regardant  toujours 
comme  une  hyppothefè  ingénieufe.    II 
faut  avoir  bien  plus  imaginé  encore 
pour  trouver  prefqu'autant  de  mof- 
fettes,  qu'il  y  a  de  phénomènes  élec- 
triques tant  foit  peu  remarquables  , 
7/zoffette  première  &  radicale  ,    moffette 
dérivée  &  fecondaire ,  moffette  dérivée 
fubalterne  y  moffette  fympatique ,  moffet- 
te lumineufe ,  moffette  étincellante ,  mof- 
fette fulgurante  9  moffette  rayonnante  » 
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Vnojfette  embrafante  9  mojfette  concentrée \ 
moffette  foudroyante  :  &  où  prendre 
tant  de  moffettes  ?  l'Auteur  y  a  pour- 
vu jufqu'au  nombre  de  iooo.  parlé 
cela ,  l'étoffe  pourroit  bien  lui  man- 
quer :  mais  il  affaire  dans  plufîeurs 
endroits  defon  livre,  que  la  moffette 
radicale  ,  (  qui  me  paroît  être  le  fond 
de  fon  tréfor  ,  )  efl  compofée  de  mille 
parties  hétérogènes,  célefles  v  fulphureu- 
fes ,  aériennes  ,  &c. 

Je  finirai  ceci  par  quelques  remar- 
ques fur  la  nouvelle  Dijfertation ,  (Se 
pourquoi  n'en  ferois-je  pas  à  mon 
tour  ?  )  ce  ne  fera  cependant  que  fur 
certains  points  qui  m'intereilent  en 
quelque  façon  ;  car  je  le  répète  en- 
core ,  je  n'ai  ni  le  tems  ni  la  volonté 
d'attaquer;  je  ne  penfe  qu'à  me  dé- 
fendre ,  &  je  crains  que  ce  plaidoyer 
qui  commence  à  m'ennuyer ,  ne  faffe 
le  même  effet  fur  un  grand  nombre 
de  mes  Ledeurs ,  fans  compter  ceux 
jui  s'y  trouvent  nommés. 

1°.  Parmi  les  plus  curïeufes  expé- 
nences  du  Journal  hiftorique  >  je  vois 
qu'une  mouche  expofée  aux  étin- 
:elles  électriques ,  n'a  perdu  la  vie 
ju'au  troifiéme  coup,  &  qu'un. lima- 
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"  çon  a  fouffert  cette  torture  cnvîroa 
Disc,  une  demi-heure  avant  que  de  tom- 
à  MePMo-  ker  enjyncope  &  en  convulfion .  Quand 
un.  '  je  compare  ces  effets  avec  ceux  que 
nous  voyons  communément  depuis 
pîufîeurs  années  fur  des  animaux 
plus  forts ,  fur  des  moineaux ,  fur 
des  pinçons  ,  fur  des  jeunes  pi* 
geons ,  qui  pérhTent  promptement , 
<3uand  on  les  applique  à  pareilles 
épreuves  ;  l'éle&ricité  de  Chartres 
me  paroît  affez  foible ,  &  telle  que 
je  l'aurois  attendue  d'une  phiole  com- 
mune de  trois  pouces  de  diamettre  mon- 
tée en  guife  de  globe.  Mais  d'un  au- 
tre côté  quand  je  conftdére  ce  qui  efl: 
arrivé  à  tant  de  monde  dans  le  labo- 
ratoire de  M.Morin5tous  ces  accidens 
périlleux  dont  j'ai  rapporté  une  par- 
tie ci-deiïus  ;  l'Électricité  de  Chartres 
me  femble  exceïTive.Comment  donc 
concilier  tout  cela  ?  Eft-ce  que  dans 
le  pays  Chartrain  la  complexion  des 
hommes  ,  feroit  à  proportion  plus 
foible  que  celle  des  infedes  ?  ou 
bien  M.  Morin  n'auroit-il  porté  {es 
épreuves  que  fur  des  perfonnes  à  poil 
roux  ?  (a) 
(a)  Page  91  >  l'Auteur  dit  gu'ii  a  fouvent 


sur  l'Electricité.    95* 
2°.  Je  remarque  ici  tant  pour  moi   — "p^ 
que  pour  ceux  qui  fe  trouveront  cri-  Disc, 
tiques  dans  leLivre  de  M.  Moriri,qu'il     R/pônfd 
ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  tout  ce  Jin^'  Mo- 
qu'il  dit  contre  l'opinion  des  autres  ; 
ce  ne  font  fouvent  que  des  expref- 
fïons  forcées*  que  lui  extorque  un  cer-     *   ,- 
tain  zélé;  mais  qui  fe  trouvent  bien  fitfEiJal 
adoucies ,  Se  même  quelque  chofe  de  Pnj  ?i$' 
plus  ,  par  d'autres  endroits  de  ion 
ouvrage.    Par  exemple  ,  il  dit  bien 
.qiiïi  ne  reconnoît pas  Pingrez.  de  matière 
ajjluente ,  ni  la  fortie  de  cette  autre  ma- 
tière qiion  appelle  effluente  ;  mais  dans 
toutes   fes    explications    depuis   le 
commencement  du  Livre  jufqu'à  la 
fin  ,    il   fait  perpétuellement  ufage 
d'un  fluide  qui  part  du  corps  éïe&ri- 
fé ,  &  d'une  autre  matière  qui  vient 
à  fa  rencontre  de  la  part  du  corps 
non  éîe&rique  ;  Se  c'eft  par  le  choc  Se 
Ja  colliflon  de  ces  deux  matières , 
mues  en  fens  contraire  ,  qu'il  ellaye 
d'expliquer  les  aigrettes  Iumineufes  , 
les  étincelles  ,    les   inflammations. 
S'il  vouloit  feulement  avoir  la  corn- 

remarqué  que  les  perfonnes  d'un  poil  roux 
étoient  beaucoup  plus  fenfîbies  à  l'électricité 
<£ue  les  autres. 
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~s  plaifance  d'appeller  cela  matières  ef 
Disc.  flHente  &  affuente  ,  nos  deux  opinions 
Réponfe  fe  rapprocheraient  un  peu  ;  mais  la 
'"  fienne  perdroit  d'autant  de  fa  nou- 
veauté ;  &  Ton  elt  bien  aife  d'avoir 
dit  quelque  chofe  de  neuf. 

Voici  encore  une  preuve  de  ce 
que  j'ai  avancé  au  commencement  de 
cette  remarque.  A  la  page  28.M.  Mo- 
rin  parlant  des  globes  de  verre  qu'on 
employé  dans  les  expériences ,  dit 
que  le  fcrupule  fur  le  choix ,  neft  pas 
des  mieux  fondé  ;  e'cft  encore  une 
exprejfwn  forcée  dont  on  trouve  le 
correctif  à  la  page  187.  Ilefl  des  glo- 
bes, dit  l'Auteur ,  dont  le  verre  efl  plus 
fenftble  au  frottement ,  dont  les  parties 
font  plus  mobiles  ,  plus  élaftiques  ,  &c* 
Il  ne  s'agit  que  de  connoître  fon  Au- 
teur, &  de  fçavoir  aprécier  fes  expref- 
fions. 

Je  regarde  aufîî  comme  de» 
exprejfions  forcées  ;  mais  dont  je  n'ai 
pas  encore  trouvé  le  -correctif ,  cette 
préférence  que  j'ai  tant  recommandée , 
dit-on  ,  de  donner  aux  cordons  de 
foye  &  aux  gâteaux  de  ré  fine ,  pour 
fupporter  les  corps  qu'on  veut  éîec- 
tiïfer  par  communication.  Si  l'on  eft 

curieux 
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curieux  de  fçavoir  jufqu'à  quel  point  '~^ 
cela  eft  vrai ,  il  faut  lire  ces  paroles   Disc, 
de  la  page  3  J  de  mon  E/fai.  »  On  a  ;  &ép°nie 
»  appris  de  l'expérience,  quele  fou- 
*>  phre ,  la  foye  ,  la  réfine ,  la  poix ,  ôc 
»  généralement    tout    ce   qiri    séietirife 
»  aifément  en  frottant  9  eft  très-propre 
»  à  cet  effet  (  à  porteries  corps  qu'on 
»  veut  éleclrifer  ;  )  ainfi  l'on  choifit 
*>  de  ces  matières  celle  qui  convient  le 
»  mieux ,  fuivant  le  poids  5  la  iigure  , 
*>  ou  les  autres  qualités  du  corps  que 

»  l'on  veut  foutenir ou  bien  la 

»  perfonne  peut  être  afTife.  ..•..'  fur 
»  une  planche  fufpendue  avec  des 
»  cordons  de  foye  ou  de  crin  ;  »  Q  je 
n'ai  point  ajouté  ,  ou  de  laine  ,  c'efî 
que  ce  mot  ne  s'eft  pas  trouvé  au  bout 
de  ma  plume  ,  car  on  fçait  que  cette 
petite  découverte  ,  dont  M.Morin 
paroît  fe  glorifier  un  peu ,  a  dix-huit 
ou  vingt  ans  de  date.  Mais  je  ne  lui 
en  fais  point  un  reproche,  il  peut 
fort  bien  l'avoir  ignoré;  comme  je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'auroit  pas  com- 
pté au  nombre  défis  plus  curieufis  ex~ 
jjériences,  celle  de  la  tabatière  étince- 
lante ,  celle  du  métal  élecïrifé  entre 
les  dents,  &  quantité  d'autres  faits, 
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-j auiîi  généralement  connus  que  j'y1 

Disc,  vois  avec  quelques  légers  change^ 
•  Réponfe  mens ,  s'il  avoit  fçû  que  le  peuple 
^n,v  '    °  de  Paris  s*m  divertifloit  à  la  foire  il 
y  a  trois  ans. 

30.  Il  s'en  faut  bien  que  je  regarde 
comme  une  expérience  triviale  celle 
du  chat,  dont  M.  Morin  fait  mention 
à  la  page  171.  Il  7  a  quelques  .années 
que  je  rendis  compte  à  l'Académie 
d'un  chat  éle&rifé  en  frottant ,  par  le 
P.Gordon,jufqu'au  point  de  tranfmet? 
tre  fon  éle&ricité  par  des  chaînes  de 
fer,  au  bout  defquelles  on  allumoit  de 
l'efprit  de  vin.  Il  faut  que  cet  habile 
Phyficien  ait  frotté  l'animal  affez  ru- 
dement, pour  produire  de  tels  effets  ; 
cependant  il  n'a  rien  épouvé  d'auiîi 
périlleux  que  ce  que  nous  raconte  M. 
JMorin  ;    peut-être  que  le  chat  de 
Chartres  étoit  de  pnl  roux ,  &  que 
celui  d'Erford  étoit  noir  ou  blanc. 
Quoi  qu'il  en  {bit ,  M.  Morin  récite 
fon  avanture  en  homme  qui  a  eu 
peur  ou  qui  en  veut  faire  aux  autres; 
mais  dufTai-je  tomber  en  défaillance 
comme  lui,  &  batailler  aveclafyn- 
copes  je  frotterai  mon  chat  fur  ma 
couverture  ?  &  je  le  frotterai  d§ 


f 
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Ibonne  grâce  :  il  faut  bien  faire  quel-  ===—3^ 
que  chojè  de  hardi  en  faveur  de  fa  gro-  Disc. 
fejjlon.  5épcnfe 

4.0.  A  la  page  1 1 8  M.  Morîn  tran-  L.    "* 
che  net  au  iujet  des  paralytiques  que 
j'avois  imaginé    d'électrifer.    Cette 
épreuve  félon  lui ,  eft  plus  propre  à 
leur  faire  du  mal  qu'à  les  foulager. 
Comme  ce  langage  eft  précifément 
celui  de  M.  Louis ,  on  peut  voir  plus 
haut  ce  que  j'y  ai  répondu  ;  il  faut 
obferver  de    plus    que  M.   Moria 
s'adoucit  un  peu  h  la  page  195  :  cela 
ne  viendroit-il  pas  de  ce  que  pendant 
le  cours  de  fimpreûion  ,  il  avoit  ap- 
pris que  l'Electricité  ayoitfait  fortune 
à  Genève  ?  Son  Livre  et  oit  forti  des, 
mains  du  Cenfeur  Royal  le  J  Octo- 
bre 1747 ,  &  de  fon  aveu  il  apprit  la 
guérifon  du  paralytique  de  M.  Jalla- 
bert ,  par  le  journal  du  mois  de  Mai 
1 748. Ma  conjecture  eft-eile  vrai-fem- 
blable  ?  C'eft  tout  ce  que  je  prétends, 
50.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
marquer que  partout  où  M.  Moria 
parle  de  frotter  le  verre  ,  il  affecte  , 
ou  de  dire  ou  d  mfinuer  que  la  main 
nue  n'opère  pas  un  frottement  plus 
efficace  que  tout  autre  corps,  fans 
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y —  exception  ,  &  il  garantit  toujours  le 
Disc,   fait   par   Tes  propres   expériences  ; 
Kcp  nfe  maJs  fj  c»efj-  m0[  qU>{[  prétend  atta- 

à  M.  Mo-  ,    *,    .   .  r  —        , 

nn.  quer  par  ces  répétitions  arrectees , 

je  lui  déclare  que  ces  coups  portent 
à  faux.  Partout  où  j'ai  dit  que  le 
frottement  de  la  main  nue  faifoit 
mieux  queceîui  d'un  autre  corps,  je 
n'ai  jamais  prétendu  parler  que  de  la 
mienne  5  morrtntention  n'a  point  été 
d'établir  une  loi  générale;  rien  ne 
le  prouve,  &  je  fuis  prêt  à  convenir, 
par  exemple  ,  fi  cela  fait  plaifîr  à  M. 
Morin ,  que  fa  main  n'en1  pas  auffi 
bonne  que  celle  d'un  autre  pour  ces 
fortes  d'expériences. 

Je  ne  connois  pas  d'autres  criti- 
ques de  mon  ouvrage  que  celles  aux- 
quelles je  viens  de  répondre  :  s'il 
prend  envie  aux  mêmes  Auteurs  de 
revenir  à  la  charge ,  ou  à  d'autres 
qu'eux  de  m'attaquer  fur  le  même 
fujet ,  je  les  prie  de  faire  attention 
à  deux  chofes  ;  la  première  ,  qu'il 
s'agit  ici  de  Phyfique  purement  expé* 
rimentale  ;  c'eft  donc  par  des  faits 
bien  confiâtes  ,  par  des  obfervations 
,bien  fuivies ,  qu'on  doit  foutenir  la  I 
difpute,  ôc  non  pas  par  des  hypothè- 
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fes ,  par  des  probabilités  Amplement  ^^^y^2 
imaginées.  2°.  Que  les  explications  disc- 
renfermées  dans  la  troifiéme  partie  de  v  Reponfc 
înonEpii, roulent,Ôc  font  appuyées  fur  ^  *  l  °* 
des  propofitions  fondamentales  que 
je  compte  avoir  déduites  de  l'expé- 
rience :  ainfi  pour  me  faire  voir  que 
je  me  fuis  trompé ,  ce  n'efl  point  aiîez 
de  le  dire  avec  les  termes  les  plus  ex* 
preffifsjil  faut  prouver  ou  que  les  faits 
rapportés  dans  la  deuxième  partie 
font  faux  ,  ou  que  je  les  ai  mal  inter- 
prétés. Pour  faciliter  f  examen  qu'on 
en  peut  faire,  j'ai  pris  foin  de  diftin- 
guer  parla  différence  des  caractères, 
ce    qui  appartient  à  l'expérience  , 
d'avec  ce  qui  n'efl:  que  de  raifonne- 
ment  ;  mais  malgré  cette  précaution 
&  l'avis  que  j'en  ai  donné,  *  je  vois   *  EjTainm 
que  l'on  m'a  attaqué  indiuincfement  **£&&  *. 
fur  l'un  &  fur  l'autre,  fans  aifortir  les  i4°' 
armes  à  la  nature  du  combat;  c'eft-à- 
dire  que   l'on  m'a  fouvent  oppofé 
des  raifonnemens  à  des  faits  dont  on 
ne  peut  pas  douter:  je  fouhaite  qu'on 
veuille  bien    dorefnavant    difputec 
avec  plus  de  règle  ,  afin  que  les  dis- 
cutions que  j'aurai  à  foutenir ,  fur 
une  matière  à  laquelle  le  Public  s'in- 

liij 
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téreffe  ,  puiflent  être  de  quelque 
Disc,  utilité  pour  fon instruction,  &  pour 
m!pmo-  'e  Progres  des  Sciences  ;  autrement , 
on  m'ôteroit  le  motif  le  plus  capa- 
ble de  m'engager  à  répondre,  Se 
peut-être  ne  me  refteroit-il  aucuns 
envie  de  le  faire» 


à  M 


fus.  l'Électricité.    za$ 

SECOND    DISCOURS. 

Sur  les  régies  qu'on  doit  fuivre pour, 

juger  fit  un  Corps  eft  é le  Brique , 

ou  s'il  r ejî -plus  ou  moins. 

Ans  l'Electricité,  comme  dans  =^'~: 
toute  autre  matière  de  Phyfi-  «  '. 
que,  c'elt  fur  le  rapport  de  nos  fens 
que  nous  jugeons  des  chofes  ;  & 
nous  ne  fçavons  que  trop  combien 
nos  fens  peuvent  nous  tromper  : 
nous  devons  donc  nous  en  défier 
&fufpendre  notre  jugement ,  jufqu'à 
ce  que  nous  ayons  fuffifamment  vé- 
rifié la  fidélité  de  leur  témoignage. 
Pour  voir  &  annoncer  ce  que  j'ai 
vu,  je  dois  chercher  aie  voir  plufieurs 
fois  &  dans  les  mêmes  circon flan- 
ces  ;  &  fi  le  fait  eft  difficile  à  diffîjpN 
guer  ,  comme  il  arrive  fou  vent  dans 
les  Phénomènes  éleclriques ,  il  eft  à 
propos  que  d'autres  yeux  fe  trou- 
vent d'accord  avec  les  miens  :  d'ail- 
leurs comme  la  vue  n'eft  pas  le  feul 

Iiiij 
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■ — iï7~  moyen  que  nous  ayons ,  pour  jugef 
Disc,  des  objets  fenfibles  ;  il  ne  doit  pas 
me  fuffire  d'avoir  vu  ce  que  j'ai  crut 
voir ,  s'il  efi  de  nature  à  fe  iaiffer  fai- 
fir  par  d'autres  fens  ;  car  pourquoi 
ne  pas  entendre  tous  les  témoins  qui 
peuvent  dépofer  d'un  fait ,  fi  l'urïaw 
mite  de  leur  voix  doit  donner  plus 
de  certitude  à  nos  connoiiTances  ? 
Tout  homme  qui  ne  veut  ni  fe  trom- 
per, ni  tromper  les  autres,  fe  rendra 
volontiers  à  ces  maximes;  mais  avec 
beaucoup  de  bonne  foi ,  l'on  peut 
prendre  le  change  fur  un  fait ,  parce 
qu'on  en  aura  changé  les  circon* 
fiances  fans  le  fçavoir,  ou  fans  y  faire 
attention.  Tel  croira  répéter  une 
expérience  connue  ,  qui  en  fera  une; 
toute  nouvelle,  parce  qu'il  aura  re- 
gardé comme  fans  conféquence 
quelque  changement  de  procédé  qui 
efî  effentiel ,  &  les  réfultats  compa- 
rés fe  trouvent  différens. 
Deffein  C'efl  pour  éviter  de  pareilles  erreurs 
que  j'ai  réfléchi  fur  certains  phéno- 
mènes d'éle&ricité  ,  la  plupart  déjà 
connus,  mais  qu'il  eii  important  de 
né  point  perdre  de  vue,  quand  on 
veut  fça  voir  ii  l'éledricité  d'un  corps 


«le  ce  Dif- 

COUfJ 
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cft  par  elle-même  plus  ou  moins  * — jj — • 
grande  :  ces  réflexions  m'ont  ouvert  d  i  se. 
îes  yeux  fur  des  difficultés  qui  m'ar- 
rêtoient  depuis  longtems  :  j'ai  lieu 
de  croire  qu'elles  pourront  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  auront  le 
même  examen  à  faire. 

Attirer  &  repouffer  des  corps  lé-     %n« 

•    i-        J  i  \*j±  L  auxquels 

gers  ,  qui  iont  a  une  diltance  con-  on  ^con- 
venable ;  faire  fentir  fur  la  peau  une  noit  û  "fl 

rf-       -;/•       y   fi-     >  l  >  corps    cit 

impreiiion  iemblabie  a  peu  près  a  piUs  ou 
celle  du  coton  légèrement  cardé,  ^oinséle- 
ou  d'une  toile  d'araignée  qu'on  ren- 
contreroit  flotante  en  l'air ,  répan- 
dre une  odeur  qu'on  peut  comparer 
à  celle  du  phofphore  ou  de  l'ail, 
lancer  des  aigrettes  d'une  matière 
enflammée  9  étinceler  avec  éclat, 
piquer  très-fenfiblement  le  doigt  ou 
toute  autre  partie  du  corps  qu'on 
préfente  de  près  ;  enfin  communi- 
quer à  d'autres  corps  la  faculté  de 
produire  ces  mêmes  efFets  pendant 
un  certain  tems  ;  voilà  les  Agnes  les 
plus  ordinaires  fur  îefquels  on  a  cou- 
tume de  juger  fi  un  corps  eft  ac- 
tuellement éle&rique  ,  Se  fa  vertu 
parle  pour  être  d'autant  plus  forte  , 
que  chacun  de  ces  phénomènes  fe 
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r-  n>   -  manifefte  davantage  &  avec  plus  d& 

Disc,  durée. 

Le  con-  J'avoue  qu'en  jugeant  avec  tou- 
tcuSrSceSe  tes  ces  Preuves  enfemble  ,  il  fera 
%nes  ne  difficile  de  fe  tromper ,  tant  que  l'on 
fromferlfi  confiderera  l'éle&ricité  comme  Ta- 
lon con-    clion  d'une  madère  à  qui  l'on  fait 

coït  1  éiec"  i  • 

trické  fous  prendre  un  certain  mouvement,  non-. 
unecertai-  feulement  dans  le  corps  ele&rifé,. 

Re  idée.  rr    j  ♦  i?         • 

mais  auili  dans  ceux  qui  1  environ- 
nent ou  qui  le  touchent ,  fuivant 
l'idée  que  j'ai  taché  d'en  donner 
*  p.  »48   dans  mon  Ejfai  :  *  car  tous  ces  ef- 
&îô6,'     fets  extérieurs  étant  l'adion  de  la 
matière  éledrique ,  on  ne  rifquera 
rien  de  conclurreque  Péle&ricité  efl 
plus  ou  moins  forte  ,  quand  on  verra 
augmenter  ou  diminuer  cette  a&ion 
même  dans  laquelle  on  la  fait  con- 
jDnrifque  lifter ;  mais  fi  l'on  regarde  le  corps 
ïrfeJS"  eleâErifé  comme  un  agent  capable 

per  même  or 

avec  tous  d'opérer  au  dehors ,..  en  vertu  d  un: 
fiJo^con-  certain  état  qu'on  lui  a  fait  prendre» 
çoit  l'éiec-  &  d'une  matière  qu'il  anime  de  fort 

îricitécom-  r       j    •  *  vi  i_* 

Eieunever-  propre  rond,  je  vois  qu  il  y  aura  bien 
turcfîdente  des  cas  où  l'on  pourra  porter  un  faux 

oans    le  .  •      A  t 

corps  éiec-  jugement  :  car  je  crois  être  en  état 
jrKjue.       (je  prouver  que  prefque  tous  ces  phé- 
nomènes ,  dont  je  viens  de  faire  l'é-. 
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Numération  ,  &  que  l'on  prend  com- 
munément comme  des  marques 
d'une  éle&ricité  plus  ou  moins  for- 
te ,  peuvent  s'augmenter  ou  s'afFoi-    Parce  que 

ri-  -  i  't    cl   T'  toutes  ces 

blir,  quoique  le  corps  electriie  per-  apparences 
févere  d'ailleurs  dans  le  même  état ,  eriériédres 
ou  du  moins  fans  que  l'on  ait  des  rai-  sWmen- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu'il  en  ?Jy"r*^ 
ait  changé  :  je  puis  faire  plus  ;  il  m'eft  que  k corps 
polTible  de  montrer  qn'un  corps  que  éfedr,fé ,en 
1  an  sa  eu  nullement  intention  de-  ni  moins  de 
led:rifer5  &  que  Pon  regarde  corn-*  vertu> 
munémerit  comme  ne  l'étant  pas, 
fait  quelquefois  d'une  manière  très- 
marquée  ,  tout  ce  qui  annonee  une 
forte  éle&ricité ,  acquife  par  frot- 
tement, ou  communiquée  ,  attrac- 
tions, répulfîons ,  attouchemens  d'é- 
manations invifîbles  ,  aigrettes  lu- 
mineufes,  étincelles,  piquûres,  in- 
flammations ;  on  connoît  déjà  une 
grande  partie  des  faits  qui  peuvent 
fervir  de  preuves  à  ce  paradoxe  ;  je  ¥  Ex»m«» 

,  *  .,  A         .  *      des   aurac» 

vais  les  rappeller  en  peu  de  mots ,  tions  &  ré- 
&  j'y  en  joindrai  quelques  autres ,  pu1^°"s, 

j  •»    •  r  •     i        %'  i  •     i      confilerew 

dont  j  ai  tait  la  découverte  depuis  la  comme  fi- 
publication  de  mon  EJfaL  ËSf  ^ 
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d""c.     PREMIERE    EXPERIENCE. 

Expérîen-      Qu'une  perfonne  qu'an  éle&rifi 
«es    qui    ful<  un  gâteau  de  refîne  ,  étende  le 

prouvent       .  or*  r         r 

queiecorps  bras  ,  &  iounenne  fur  la  main  un 
que  l'on    carton  couvert  de  petits  fraormens  de 

nomme  .  i  o 

commune-  feuille  d'or  ;  qu'une  autre  perfonne 

ment  non    non  éleftrifée  porte  le  bout  du  doigt 

attire  &  re-  aj.  ou  o.  pouces  au^deiius  du  carton, 

me  ceM^"  vous  verreztoutes  les  feuilles  de  mé* 

qu'onaeïe-  tal  s'élancer  vers  ce  doigt  non  éle- 

Pe}e%r    brique  5  (ou  regardé  comme  tel ,  ) 

&  rejaillir  comme  elles  ont  coutu~ 

me  de  faire ,  lorfqu'étant  pofées  fur 

une  table ?  on  leur  préfente  un  tube 

de  verre  nouvellement  frotté. 

IL  EXPERIENCE. 

Laiiïez  tomber  fur  un  tube  éle&rî- 
fé ,  une  très-petite  feuille  de  métal  i 
dès  qu'elle  aura  touché  le  tube ,  de- 
venue éledrique  elle-même  elle  s'é- 
lèvera au-deffus ,  Se  demeurera  fuf- 
pendue  en  l'air ,  comme  je  l'ai  rap- 
porté à  la  page  78.  de  mon  EJfai  : 
prefentez  alors  le  doigt  à  ce  petic 
corps  flottant,  &  vous  pourrez  re- 
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marquer  que  non-feulement  il  fe  jet-  == 
te  avec  précipitation  fur  le  doigt  Disc, 
non  électrique  qu'on  lui  préfente, 
mais  aufïi  qu'il  rejaillit  immédia- 
ment  après  ,  comme  lorfqu'il  efl 
repoufïeparletubequil'a  élechifé  : 
ce  dernier  effet  eft  encore  plus  fenfî- 
ble,  fi  au  lieu  dû  doigt,  vous  pré- 
fentez  à  fa  petite  feuille  un  écu  ou 
quel  qu'autre  morceau  de  métal,  au 
bout  d'un  bâton  de  cire  d'Efpagne, 

III.   EXPERIENCE. 

On  peut  faire  un  petit 'carillon; 
en  laiffant  pendre  au  bout  d'un  fil , 
une  grofTe  aiguille  à  coudre  ,  entre 
deux  timbres ,  ou  entre  deux  verres 
a  boire ,  dont  un  eft  éleclrifé  par 
communication ,  tandis  que  l'autre 
ne  l'eft  pas  :  car  tant  que  dure  l'é- 
lectricité ,  l'aiguille  ne  celle  d'aller 
d'un  verre  à  l'autre  ,  &  de  les-heur*. 
ter  tous  deux  alternativement. 

IV.  EXPERIENCE. 

Si  l'on  éleclrifé  un  baffin  plein 
d'eau ,  dans  lequel  on  a  mis  flotter 


Confe 

cuence 


itO  KjsghërChes 
des  petites  boules  de  bois  on  de 
verre  foufrlé ,  ces  petits  corps  élec- 
trifés  par  communication,  font  atti- 
rés &  repouffés  ienfiblement  par  tout 
ce  qui  n'efl  point  élcftrique,  comme 
on  fçait  qu'ils  le  feroient  par  un  corps 
éie&rifé  ,  s'ils  ne  l'étoient  pas  eux- 


^Von  peut  Ces  expériences,  Se  une  infinité 
Expénïn-5  autres  que  je  m'abftiens  de  rap- 
«es.  porter,  prouvent,  comme  on  voit, 

qu1  un  corps  fans  être  éleclrifé  ,  peut 
attirer  Se  repouffer  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente  ,  Se  que  ces  mou- 
vcmens  alternatifs  ,  qu'on  peut  re- 
garder pourtant  comme  des  marques 
certaines  d'éle&ricité  ,  ne  nous  ap- 
prennent pas  toujours  par  eux-mê- 
mes le  fujet  où  réflde  cette  vertu. 
On  me  dira  peut-être  que  ces 
C/oje&on.  prétendues  attrapions  Se  répudions, 
que  j'attribue  au  corps  non  éle&ri^ 
fé ,  en  préfence  de  celui  qui  l'eft, 
ne  font  que  de  fauiTes  apparences  y 
que  l'éledricité  qui  rélîde  alors  dans 
le  plus  libre  des  deux ,  lui  fait  faire 
le  mouvement ,  dont  l'autre  eft  in- 
capable ,  à  caufe  de  fon  immobilité  , 
comme  l'airnan  cjui  attire  le  fer  ;  pa^ 
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ioît  en  être  attiré  lui-même,  quand  ~--jj     L 
là  malle  eft  plus  mobile  que  celle  Disc, 
du  métal  qu'on  lui  préfente. 

L'exemple  de  l'aiman  ne  peut  rien  Répond 
éclaircir  ici  :  tant  que  l'on  ignorera 
par  quel  moyen  la  nature  opère  les 
phénomènes  du  magnétifrne,  on  ne 
pourra  pas  décider  fî  c'en1  l'aiman  , 
qui  attire  le  fer ,  ou  le  fer  qui  attire 
l'aiman,  ou  fi  l'a&ion  de  l'un  fur  l'au- 
tre eft  réciproque. 

Mais  comment  me  prouvera- ton 
que  ces  apparences  dont  il  eft  ici 
queftion ,  font  trompeufcs  ?  que  le 
corps  non  éie&rifé ,  n'attire  pas  réel- 
lement celui  qu'on  a  rendu  électri- 
que par  frottement  ou  par  commu- 
nication ?  Eft-ce  parce  qu'il  parle  inftanceg* 
pour  confiant  que  la  vertu  électrique 
ne  fe  manifefte  pas ,  fans  être  excitée 
par  quelque  préparation  ?  Eft-ce  par- 
ce que  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  le 
corps  non-élect.rifé  ne  donne  d'aile 
leurs  aucune  marque  d'éleclricité  ? 
Enfin  eft-ce  parce  que  tout  corps  ac- 
tuellement éledrique ,  annonce  fon 
état  par  des  émanations  fenfibles  ? 

A  la  première  de  ces  raifons  je  ré-     Repose 
ponds,  premièrement:  Ç>u  en  matie-  lç^&auc9. 
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""  ÏT.      re  de  phyfique,  il  n'eft  point  de  regîe 
pisc.  établie ,,, qu'une  expérience  décifîve 
ne  puifïe  abolir  ou  reflraindre.  Il  eft 
vrai  qu'il  paile  pour  confiant  qu'un 
corps  ne  s'électrife  point  de  lui-mê^ 
me ,  ou  fans  certaines  préparations 
.  que  Pufage  a  fait  connoître  ;  mais  ïî 
l'on  voyoit  faire  à  ce  corps  quifem- 
ble  n'avoir  été  nullement  préparé  , 
tout  ce  que  fait  celui  qui  a  été  élec- 
trifé  par  les  voyes  ordinaires ,  l'évi- 
dence du  fait  n'obligeroit-elle  pas 
à  mettre  au  moins  une  reftriclion  à 
la  loi  générale  ?  Secondement  :  Je  ne 
conviens  pas  que  dans  le  cas  préfent , 
le  corps  qui  attire,  n'ait  reçu  aucune 
préparation  ;  f  en   apperçois  une  : 
dès  qu'on  l'approche  du  corps  élec- 
trifé  ,   cette    proximité    me  paroît 
fuffifantc ,  pour  déterminer  la  vertu 
élecirique  àfe  manifefler;  &  elle  fuf- 
fit  en  effet ,  comme  je  le  ferai  voit 
ci-après, 
Réponfe      Quelle  conféquence  pourroît-on 
encore  tirer  contre  moi ,  de  ce  que 
la  perfonne  non-életlrifée ,  n'attire 
que  par  le  bout  du  doigt  feulement 
les  feuilles  d'or   qu'on  éle&rife  ôc 
qu'on  lui  préfente  ?  Cela  prouve 

tout 


àla  féconde 
iaitance. 
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tout  au  plus  que  fon  éle&ricité  ne  tj. 
fe  manifefte  que  par  cet  endroit,  Se  Disc. 
je  ne  prétends  pas  autre  chofe  Mais 
eft-il  démontré  en  quelque  endroit 
qu'un  corps  ne  peut  jamais  devenir 
électrique  fans  l'être  de  toutes  parts  f 
Et  qui  fçait  11  ce  même  homme  non 
ifolé,  dont  la  main  attire  &  repoulTe, 
ne  feroit  pas  la  même  chofe  par: 
toutes  hs  autres  parties  de  fon 
corps  ,  fi  i'éle&ricité  du  corps  ifolé  , 
qui  fait  naître  la  ilenne  ,  devenoit 
beaucoup  plus  forte  ,  ou  duroit  plus 
longtems  ? 

Sifavois  un  parti  à  prendre  fur 
cette  queltion  ,  j'inclinerois  beau- 
coup ,  Se  je  déciderois  p.refqne  pour 
FafErmative  :  parce  que  depuis  qu'on 
efl  dans  l'ufage  de  communiquer  l'é- 
lectricité par  le  moyen  des  globes  de 
verre  dont  Faction  efl  continuelle 
Se  bien  plus  forte  que  celle  des  tu- 
bes ,  pîu fleurs  phyficiens  ont  obfer-  , 
vé ,  Se  je  l'ai  vu  moi-même  plusieurs 
fois,,  que  des perfonnes  qui n'étoient 
pas  tout-à-fait  ifolées ,  s'électrlfoient 
entièrement ,  en  plongeant  la  main 
dans  la  fphere  d'a&ivîté  du  corps 
électrique. 

A. 


«g» 
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1Y-"      Quant  à  la  troifiéme  raifon  ,  fç#% 

Disc,  voir  qu'un  corps  actuellement  élec- 
Rcponfe  trique  devroit  annoncer  fon  état  par 

aae  inflan-  des  émanations  îenfibles,  on  ne  doit' 
pas  ta  produire  pour  prouver  que  la 
main ,  on  une  verge  de  fer  qu'oa 
préfente  ,  fans  être  ifolée  ,  à  des- 
corps  électrifés ,  n'eft  point  électri- 
que elle-même.  Si  ces  émanations 
font  des  preuves  certaines  d'électri- 
cité 9  comme  tout  le  moude  en 
convient,  je  puis  citer  des  expérien* 
ees ,  qui  m'ont  fait  fentir  ôc  voir  de 
îa  part  de  ces  corps  qu'on  regarde 
comme  n'étant  pas  électriques,  tout 
ce  que  j'apperçois ,  à  la  furface  <Sc 
aux  environs  de  ceux  qui  font  re- 
connus pour  l'être.  De  ce  nombre  r 
font  tous  les  faits  que  j'ai  rapportés 
dans  mon  Ejfat,  pour  établir  ïef- 
iluence  ôc  Paffluence  imiultanées  de 
cette  matière  fubtile  qui  produit 
les  phénomènes  électriques  :  car 
en  faifant  voir  que- ce  fluide  vient  au 
corps  électrifé  ,  non-feulement  de 
Pair  qui  Fentoure ,  mais  auiîi,  &  avec 
plus  de  force ,  des  corps  folides  qui* 
font  placés  aux  environs ,  je  crois 
avoir  foffifamment  prouvé  qu'en  pri- 
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fence  d'un  corps  électrifé  ,  celui  qui  "8?tJ  ' 
ne  Fa  pas  été  ,  5c  qui  n'efl point  ifolé  Disu 
pour  l'être  entièrement  par  commu- 
nication, devient  comme  une  fource 
d'émanations  feniibles  qui  tendent 
au  corps  électrique  :  il  me  fuffira  donc 
d'ajouter  ici  un  fait  que  je  regarde 
comme  une  preuve  fans  réplique  de 
I'exiflence  de  ces  écoulemens  électri- 
ques, delà  part  des  corps  qu'on  con- 
iidere  comme  n'ayant  point  d'élec- 
tricité actuelles 

V,  EXPERIENCE 

J'éle&rife  fortement  p ar  lé  m oy en.    Faî«  qui 
du  globe  une  perfonne  qui  fe  tient  Prouvent 

p  r  A  n  quele  corps 

de  bout  lur  un  gâteau  de  renne  :  en  que  Ton 
continuant  de  l'éiedrifer  ain-fi ,  je  lui-  ™™?e»o# 
fais  étendre  la  main  qui  ne  touche -reftvérita- 
point  au  globe ,  dans  une  fituation  ^ef^lï 
verticale  ;  une  autre    perfonne  qui  ies  mêmes 
n'efl  point  ifolée  de  même,  mais  ftfo-^aïétwt 
plement  de  bout  fur  le  plancher  de 
la  chambre,  étendant  le  bras  horifon- 
talément,  préfente  un  doigt  vis-à- 
ris  cette  main,  à  une  di  flan  ce  de  7 
à. 8.  pouces,  (voyez. fig.  r.)  alors  il  forr 
4$  ce  doigt  une  matière  invifibk  s. 
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qui  fait  contre  la  main  éïe&rifée  une 
fouffle  très-fenfible  ,  &  tout-à-faic 
femblable  à  celui  qu'on  a  coutume 
de  fentir  au-delà  des  aigrettes  lum.i- 
neufes  d'une  barre  de  fer  qu'on  éle~ 
ctrife. 

Si  l'on  approche  enfuite  le  doigt 
plus  près  de  cette  main  électrifée  g 
€omme  à  la  diftance  de  trois  pouces, 
ou  un  peu  moins  ,  cette  matière  in- 
vifible  qui  ne  faifoit  qu'un  fouffle 
s'enflamme  alors  avec  un  forte  de 
bruiffement ,  Se  fe  fait  appercevoir 
fous  la  forme  d'uner  belle  aigrette  , 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celles  qu'on 
voit  briller  au  bout  de  la  barre  de 
fer  qu'on  éleétrife. 

En  approchant  îe  doigt  encore 
plus  près  de  la  main  électrifée,  on 
voit  l'aigrette  lumineufe  dont  je 
viens  de  parler ,  fe  refferrer ,  &  for- 
mer un  trait  de  feu  fort  vif ,  qui 
eclate  avec  bruit  &  avec  douleur  <• 
de  part  Se  d'autre,  comme  il  arrive 
quand  on  s'approche  pour  toucher 
un  corps  fortement  élecïrifé. 

Enfin  l'aigrette  de  matière  enflam- 
mée Se  le  fouffle  qui  la  précède,  font- 
fentir  l'odeur  de  phofphore  ou  d'ail* 
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abfolument  de  la  même  manière  que 
les  extrémités  d'un  corps  qu'on  éle- 
cfrife  pendant  un  certain  tems  par 
communication  :  &  l'on  obferve  tous 
les  mêmes  effets,  fi,  au  lieu  du  doigt, 
on  préfente  le  bout  d'une  verge  de 
fer ,  ou  de  queîqu'autre  métal ,  à  la 
main,  au  vifage,  Je  quelquefois  auffi  à 
tout  autre  endroit  du  corps  de  la  per- 
fonne  qu'on  élecfrife,  malgré  Pin- 
terpofition  des  habits. 

On  reconnoît  donc  par  le  détail  de 
cette  expérience  qu'il  eft  des  cas  où 
l'on  voit  faire  à  un  corps  qui  eft  con- 
iîdéré  comme  non  élecîrique ,  tous 
les  effets  que  l'on  prend  communé- 
ment pour  les  lignes  les  plus  certains 
d'une  élecf  ricité  bien  décidée:  de  for- 
te qu'en  pareil  occafion  ,  fi  l'on  ap- 
percevoit  ces  phénomènes  par  une 
porte  ou  une  fenêtre  entrouverte  , 
qui  empêchât  de  voir  l'appareil ,  Se 
qui  ne  découvrît  que  les  effets ,  il  fe- 
roit  bien  difficile,  je  pourrois  dire  im- 
poffible,  de  décire  à  coup  sûr  quel  eft 
celui  des  deux  corps  fur  qui  l'on  fait 
agir  immédiatement  le  globe ,  Se  que 
l'on  doit  regarder  comme  poifédant 
en  foi  la  vertu  élecîrique ,  en  fup- 


"ïi8       Rechê  rc  kë§ 
-jj~~:  pofant  qu'on  ne  la  voulût  reconftof- 
I)  i  se.  tre  que  dans  l'un  des  deux  feulement* 
ce  -mA       Doit-on  conclurre  de-îà  que  ces 

1  on    doit        rr  x  -        '  i  i        A  i 

conduire  errets  dont  je  viens  de  parler  iont  des 
iuffiondlf  %nes  équivoques  d'éle&ricité  ?  non  : 
ce  que  je  prétends  feulement ,  c'ed 
que  dans  les  cas  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  Se  dans  tous  ceux  qui  leur  ref» 
femblent ,  on  doit  confiderer  comme 
éleclxifé  ,  au  moins  en  partie  ,  celui 
des  deux  corps  que  Yon  a  coutume* 
de  nommer  non  éleïïrique ,  âc  qu'on  m 
toujours  regardé  comme  tel  jufqu'à 
préfent  ;  car  je  viens  de  prouver  que 
la  matière  éle&rique  efï  efHuente  Se- 
affluente  pour  lui  comme  pour  l'au- 
tre ,  puifqu'il  attire  &  repoufle  com- 
me lui  ;  &  ce  double  mouvement  me 
paroît  être  le  premier  effet  feniible 
qui  réfulte  des  moyens  qu'on  em- 
ployé pour  faire  naître  l'éleâricité^ 
En  corigeant  ainfî  les  idées,  je  ne 
veux  cependant  rien  changer  aux 
expreflîons  reçues,  Se  je  continuerai 
d'appel  1er  le  corps  non  éleblrique ,  celui 
qui  n'elï  point  ifofé  ,  Se  fur  qui  Vom 
ne  fait  point  agir  immédiatement  ? 
le  globe  ou  le  tube^ 
gn  «e       je  youdrois  que  l'on  fît  bka  atterJt 
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tîon  à  Meftricité  cie  ce  corps,  toutes  ~if~~ 
les  fois  qu'il  s'agit  de  juger  de  celle   D  i  s  c 
de  l'autre;  car  puifqu'elles  fe  mani-  ™Xn«- 
feftent  toutes  deux  en  même  tems  ,  «fitées  ,,'U 
par  des  fignes  qui  leur  font  corn- ^^àïë- 
muns  ,  on  court  rifque  d'attribuer  à.  ^incité 

,.„..,  ,  îrr*        13  du  corps  , 

cette  ele&ncite  qu  on  a  deiiein  d  ex-  qu'on  ap- 
citer ,  &    dont  on  eit  uniquement  J^^?"' 
occupé ,   dts  effets  qui  pourroient  * 
appartenir  à  celle  que  l'on  fait  naître 
fans  y  penfer  :  &  le  corps  qu'on  aura 
élecirile  ,   paroitra  faire  des  effets 
plus  grands  ,   fans  cependant  avoir 
acquis  plus  de  vertu ,  îî  par  vertu  l'on 
entend  quelque  chofe    qui  lui  fois 
propre  :  les  exemples  que  je  vais  rap- 
porter mettront  ceci  dans   un  plus 
grand  jour. 

Dans  mon  Etfai  fur  l'Electricité  ,    n  .  . 
j.ai  établi  par  voye  d  expérience  ,  d'expériW 
plufieurs  principes,  parmi  lefquels  cequilfaur 
on   trouvée  ceux-ci  :  Que  la  matière  vue. 
éleUrique  y  tant   celle  qui    émane    des 
corps  été  tir  if  es  y  que  celle  qui  vient  à- 
eux  des    corps    environnons  ,  efl  ajfez- 
fubtile pour paffèr  à  travers  les  corps  les 
plus-  durs ,  les  plus  compatis  r  &  qu'elle 
les  pénétre  réellement  s    non  pas  tous- 
ïnâiflinïïement  &  avec  la  même  facilité  9 
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=r'-  ^^  mais  les  uns  plus  aifémcnt  que  les  au» 
Disc,  tfcs  s  que  les  matières  fulphureufes  9 
grajfes  ,  réjineufes  ,  les  gommes  ?  la 
cire ,  lafoye ,  &c.  ne  la  reçoivent ,  &  ne 
la  transmettent  que  peu  ou  point  du 
tout  s  enfin  que  cette  même  matière pé~ 
nétre  plus  aifément  ,  &  fe  meut  avec 
plus  de  liberté  dans  les  métaux  ,  dans 
les  corps  animés  ?  d,ans  Peau  ,  &c*  que- 
dans  l'air  même  de  £atmofphere.Y)z  ces 
principes  il  fuit  naturellement ,  qu'un 
Les  corps  corpS      toutes  chofes  égales   d'ail- 

doivent         r        L  ,  ,.  .-  .  <->  .  , 

mieux  s'é-  leurs,  s  electriiera  mieux  iur  du  me- 
ledrifcr      ta[  Q^  fur  }a  main  tfun  homme  ifolé, 

font  pofés  que  fur  une  ardoife ,  une  tablette  de 
fur  des  ap-  marbre  ou  de  bois ,  fufpendue;  c'eft 

puis   dune  .  7         £  ..  /   r 

eertaine  pourquoi  quelques  rnyhciens  le  iont 
aaatierê.  £  fo{Qn  trouvés  d'avoir  fubftitué  une 
platine  de  fer  blanc  ou  de  taule ,  à  la 
planche  ou  au  guéridon  qu'on  em- 
ployoit  précédemment  pour  ifoleir 
les  corps  aux  quels  on  vouloir  com- 
muniquer l'électricité  du  globe  de 
verre,  (a) 

UmToi-      ïîfoit  aunrî  des  mêmes  principes, 
yent  amTi  que  les  feuilles  d'or  &  autres  corps  lé- 
^Tih  Sers  ^eront  Pms  vivement  attirés  6c 

(a)  Voyez  l'Edition  Allemande  du  Père 
Gordon  dans  le  Supl.  au  §*  17. 

repouffés , 


erre  mieux 

autir 
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fepouffés,  par  un  corps  éle&rifé ,  s'ils  — jj — * 
lui  font  préfentés  étant  fur  du  métal,   Disc» 
ou  foutenus  par  un  corps  animé ,  que  font  p0fé* 
s'ils  étoient  placés  fur  une  table  de  fur  cerr?l~ 
bois,  de  marbre,  Sec.  Car  ce  qui  les  res,  qUan<i 
porte  vers  le  corps  électrifé ,  c'elt  la  ™ntles^é" 
matière  électrique  qui  fort  de  l'appui  corps  éks* 
qui  les  foutient,  Se  ce  qui  les  en  écarte  mfe# 
auili-tôt  après,  ce  font  les  émanations 
qui  s'élancent  de    ce  même  corps 
éleclrifé ,  Se  qui  ont  un  mouvement 
d'autant  plus  vif ,  qu'elles  trouvent 
moins  de  réfiftance  à  vaincre  pouc 
entrer  dans  les  corps  qui  s'offrent  à 
leur  paffage. 

Quoique  je  fuîTe  allez  fur  de  cette 
dernière  conféquence,  j'ai  été  bien 
aife  de  la  voir  confirmée  par  l'expé- 
rience fuivante. 

VI.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  éle&rifé  un  homme  par   le     *;£  ?" 
moyen  d'une  chaîne  de  fer  dont  je  lui  cette  confé« 
fis  une  ceinture  ,  Se  qui  âbouthîoit  ^uence* 
au  globe   éle&rique.    Cet  homme 
avoit  les  deux  bras  étendus ,  Se  les 
mains  également  élevées  au-deflus 
de  deux  cartons  couverts  de  petites 
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ffT^  feuilles  de  métal ,  dont  l'un  étoît 
Disc.  P°fé  fur  la  main  d'un  homme  qui 
étoit  debout  fur  le  plancher  de  la 
chambre ,  8c  l'autre  étoit  fufpendu 
par  trois  ficelles  à  un  fupport  de 
bois  ;  comme  on'  peut  voir  par  la 
Figure  2.  :  les  corps  légers  placés 
fur  celui-ci,  ne  m'ont  point  paru 
avoir  des  mouvemens  auffi  vifs  que 
ceux  du  carton  que  l'on  tenoit  fur 
la  main ,  &  cette  différence  a  été 
également  remarquable  &  conf- 
tante. 

Doit-on  dire ,  pour  rendre  raifon 
de  cela ,  que  l'homme  éle&rifé  avoit 
acquis  plus  de  vertu  dans  une  main 
que  dans  l'autre  ?  Outre  qu'on  voit  le 
contraire  en  faifant  changer  de  pla- 
ce aux  cartons  ;  il  efl  bien  plus  na- 
turel de  penfer  que  les  deux  mains 
également  éledrifées  de  la  part  du 
globe  3  ou  de  la  barre  de  fer ,  n'ont 
des  effets  inégaux ,  qu'à  caufe  des 
circonftances  plus  favorables  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Ce  n'eft  donc  point  affez  de  voir 
un  corps  attirer  plus  vivement ,  pour 
juger  qu'il  a  plus  de  vertu  ;  il  faut 
être  bien  affuré  que  la  matière  élec- 
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trique  affluente  qui  opère  cet  effet ,  ■    jj     " 
n'a   point  reçu  quelque  augmenta-  Disc* 
lion  de  force  à  laquelle  il  n'a  point 
de  part  ;  &  cette  augmentation  de 
force  peut  venir  non-feulement  de 
l'appui  qui  porte  les  corps  légers, 
mais  même  des  autres  corps  qui  font 
à  une  petite  diftance  aux  environs. 
Car  j'ai  préfque  toujours  remarqué  , 
&  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,*  que  ces  for-   *£0**J**t 
tes  d'expériences  réuffnTent  mieux  £*  '  £* 
lorfqu'il  y  a  une  nombreuffe  aiTem- 
blée ,    ou  que  les   Spectateurs  s'ap- 
prochent pour  voir  de  plus  près  ; 
excepté  le  cas  où  une  trop  grande 
tranfpiration  de  leur  part  cauferoit 
dans  l'air  de  la  chambre  une  humi- 
dité trop  abondante  qui  pourroit 
s'attacher  au  verre.  4uîre  ftic 

Comme  les  attractions  apparen-  ?aUI  Sème" 
tes  du  corps  éle&rifé  deviennent  plus  conféquea- 
vives  quand  les  corps  légers  fontpo-  contraire. 
fés  fur  des  appuis  dont  il  émane  beau* 
coup  de  matière  affluente  ;  aulli  s'af- 
foiblilTent-elles  jufqu'à  être  quelques 
fois  nulles ,  lorfquc  ces  mêmes  corps 
repofent  fur  des  appuis  d'une  qualité 
oppofée. 

L  ij 
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Djns*c,          VIL    EXPÉRIENCE. 

Combien  de  fois  n'ai  -  je  pas  vu 
des  feuilles  d'or  ou  des  duvets  de 
plume ,  fe  gripper  Se  s'attacher  à  la 
furface  d'une  boule  de  foufre  ou 
de  cire  d'Efpagne  très-polie  &  très- 
féche  ,  que  je  tenois  d'une  main , 
tandis  que  de  l'autre  je  préfentois  un 
tube  de  verre  fortement  éle&rifé  ? 
Si  la  feuille  de  métal  fe  foulevoit  un 
peu  ,  comme  pour  fe  détacher  de  la 
boule ,  en  lui  préfentant  une  autre 
partie  du  tube  ,  je  la  voyois  fe  pliffer 
de  nouveau ,  ôc  fe  coller  contre  le 
foufre  ,  comme  il  j'avois  foufflé  def- 
fus.  Quand  on  fçait  d'ailleurs  que 
d'un  tel  appui  il  émane  très-peu  de 
matière  éledrique  affiuente  au  tube , 
on  devine  aifément  la  caufe  de  ce 
phénomène  :  on  voit  bien  que  la  pe- 
tite feuille  n'ayant  rien ,  ou  n'ayant 
qu'une  impulfîon  très-foibîe  qui  ten- 
de à  la  porter  vers  le  tube ,  la  matière 
effluente  de  celui-ci  demeure  vi&o- 
rjeufe  ôc  la  tient  conftamment  appli* 
qnée  au  foufre. 

Ce  qui  rend  cette  explication pluj 
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'fjue  vrai-femblable ,  c'eff  qu'un  tube  £=ff 
moins  électrique  ne  produit  pas  or-  Disc 
dinairement  cet  effet  ;  en  pareil  cas 
il  attire  mieux  &  plus  sûrement  que 
s'il  étoit  fortement  éleefrifé  ;  para- 
doxe qu'on  auroit  fans  doute  bien  de 
la  peine  à  croire,  fi  ce  n'étoit  point 
un  fait  facile  à  vérifier,  qui  doit 
être  connu  de  tous  ceux  qui  font  dans 
l'habitude  de  faire  des  expériences 
avec  le  tube ,  &c  qui  ne  négligent 
point  d'obferver  les  circonftances. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'auroient  A^fn,i°? 
pas  fait   cette  obfervation  ,    ce  qui  avoir  en 
voudroient  la  vérifier,  je  dois  aver-  ^périeS? 
tir  que  pourvoir  les  choies  telles  que 
je  les  annonce  ici ,  on  doit  prendre 
garde  d'échauffer  la  boule  de   fou- 
fre  ou  de  cire  d'Efpagne ,  foit  en 
opérant  près  du  feu  ou  au  foleil  9 
foit  en  la  frottant  ou  en  la  maniant 
un  peu  trop.    Car  je  fçai  à  n'en  pas 
douter,  (  &  c'efl  un  des  principes 
fur  lefquels  j3ai  établi  ma  théorie  ,  ) 
que  la  ?naticre  éleUrique  qui  ne  pénétre 
que   difficilement  les  corps  fulphureux  , 
réfîneux ,  <&c.  tant  pour  y  entrer  que  pour 
en  finir ,  s'y  meut  avec  plus  de  liberté    *vjr>ri 
miand  on  Us  chauffe  ou  qiton  les  frotte.*  l'EUFt.  p. 

'L  iij  »«•- 
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Hm  "  Ainfi  la  matière  éleclrique  qui  doit 
Disc,  ïortir  du  foufre  pour  chafter  la  feuille 
d'or  vers  Je  tube,  &  qui  n'en  fort  pas 
ordinairement  en  fuffifante  quantité , 
acquiert  par  le  frottement  ou  par  la 
chaleur,  la  liberté  d'agir  efficace- 
ment. 

Je  dois  ajouter  encore  qu'on  réuffit 
mieux  avec  une  boule  de  3  ou  4. 
pouces  de  diamètre ,  qu'avec  un  cy- 
lindre ou  avec  une  plaque  de  cinq  ou 
fix  lignes  d'épaiiTeur ,  non  pas  à  caufe 
de  la  figure  ,  mais  parce  que  la  ma- 
tière électrique  qui  vient  de  Pair, 
par  le  côté  oppofé  à  celui  où  eft  la 
feuille  d'or  ,  fe  fait  jour  à  travers  de 
l'obiiacle  quand  il  n'y  trouve  pas  une 
certaine  épaiffeur. 
Pourquoi      Ces    deux  remarques  nous  font 
pénence?"  connaître  pourquoi  M.  du  Fay,  Se 
de  m.  du    ceux  qui  l'ont  imité ,  n'ont  pas  JailTé 
>oîps  lé-    <}ue  d'enlever   comme   ils   le  défi- 
g^rsétoient  roient,  avec  le  tube  électrifé ,  les 

2flez  bien  i  ,  ,«i  •  c     r 

attirés  ,      corps  légers  qu  ils  avoient  pôles  fur 
quoique     jes  guéridons  de  verre  ou  de  cire 

pofes  fur        i,T-r° 

des  gué-    d  Efpagne  ,    matières  peu    propres 
ridons  de   cependant  à  fournir  cette  affluence 

verre  de  ne  •       •» 

cire  d'£f-    d'où  procède  tout  l'effet  ;  ces  gué- 
£»3gne,      ridons  étoient  compofés  de  platines 
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peu  épaifles ,  &  on  les  faifoit  chauf-  — jj~ — 
fer  quand  on  vouloit  faire  l'expérien-  Disc* 
ce  avec  plus  defuccès;  mais  je  puis 
dire  en  toute  fureté ,  qu'on  réuffira 
encore  mieux  iî  les  platines  de  ces 
guéridons  font  de  métal 

On  peut  concîurre  de  tout  ceci     Confé- 
que  les  attrapions  Se  répulfions  par  cirer  de  ces 
lefquelles  on  juge  communément  fi  °bfal'v*- 
le  corps  électrique  a  plus  ou  moins 
de  vertu ,  peuvent  devenir  plus  ou 
moins  vives,  non  feulement  par  la 
nature,  mais  aufîi  par  la  difpofition 
a&uelle ,  &  même  par  certaines  di- 
mentions  des  fupports  fur  lefquels 
on  pofe  les  corps  légers  qu'on  veut 
attirer  ;  d'où  il  fuit  qu'on  doit  avoir 
beaucoup  d'égard  à  ces  circonftan- 
ces ,  puifqu'eîles  peuvent  être  occa- 
fion  d'erreur ,  pour  quiconque  négli- 
geroit  d'y  faire  attention. 

Je  dois  fuppofer  qu'un  Obferva- 
teur  qui  veut  comparer  enfemble 
deux  corps  électriques ,  pourfçavoir 
celui  des  deux  qui  l'efl  davantage  , 
préfente  à  l'un  Se  à  l'autre  des  corps  - 
légers  de  la  même  efpèce ,  Se  à-peu- 
prèsdu  même  poids;  car  par  rapport 
à  la  première  de  ces  deux  précau- 

Liiij 
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B^Y7==  tions  ,  perfonne ,  je  crois  ,  n'Ignoré 

P  i  s  c.  à  préfent  qu'il  y  a  des  matières  plus 

fufceptibles  les  unes  que  les  autres 

d'être  attirées  ou  fepouifées  ,  &  que 

la  même  barre  de  fer  éîe&rifée,  fans 

que  fa  vertu  augmente  ou  diminue  , 

enlèvera  mieux  une  feuille  d'or  ,  par 

exemple  ,  qu'un  fragment  de  papier 

qui  auroit  le  même  poids  ;  mieux 

encore  un    ruban  mouillé  ,  que  le 

Nece&té  même  ruban  fec.  Mais  ce  qu'on  pouf- 

cieprfienter  Q-t  négliger  comme  chofe  indiffè- 
res corps  t)    o    m 

de  même  rente,  &  qui  ne  1  eft  cependant  pas, 
ie*nffiêm?  c'e^  (lue  ^es  corps  légers  qu'on  pré- 
figure, à  fente  pour  être  attirés  Se  repoufles  » 
îkâriq°ue^  doivent  être  &  d'une  grandeur  Se 
^ont  on     d'une  figure  confiante ,  pendant  tout 

compare  les  ,  15  1 

degrés  a'é-  le  tems  que  ion  compare  leurs  mou- 
U&ïiùté.  vemens  ;  car  on  fe  fouviendra  qu'une 
feuille  d'or  ou  d'argent  d'un  certain 
volume ,  vient  plus  lentement  au 
tube  qu'une  autre  feuille  plus  petite 
du  même  métal ,  Se  que  cette  feuille 
un  peu  chiffonée  Se  ramallée  en  pa- 
quet, a  des  mouvemens  moins  vifs 
aufli  que  quand  elle  eft  dévelopée,  Se 
libre  de  fepréfenter  de  chant.  Cette 
lenteur  ne  vient  pas  comme  on  le 
pourroit  croire,  de  ce  que  la  feuille 
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attirée  n'a  pas  affez  de  légèreté  ;  ~n7~ 
j'en  fuis  certain ,  parce  qu'aulieu  d'at-  D 1  s  ci 
tirer  cette  feuille  de  bas  en  haut  je 
l'ai  fufpendue  à  un  fil  pour  la  déter- 
miner à  fe  mouvoir  dans  une  direction 
à-peu-près  horizontale ,  &  j'ai  tou- 
jours vu  le  même  effet ,  à  peu  de  dif- 
férence près. 

Ne  croiroit-on  pas  qu'il  fuffit  pour 
ne  fe  pas  tromper  ,  de  ne  préfenter 
que  des  corps  de  même  matière  &  de 
même  mefure;  cela   pou*roit  être  deuif|ra^ 
en  effet  fi  ces  petits  corps  ne  com-  figure  àea 
mençoient  pas  à  s'élecfrifer  eux~mê-  Suprê- 
mes ,  dès  qu'on  les  préfente  au  corps  fente>  va~ 

,\     n    •  x  j  m      j       •      jj  /  rientacau- 

electnque  dont  il  s  agit  d  éprouver  fe  de  r«- 
ïa  vertu ,  ou  s'ils  s'éle&rifoient  tous  .moSfee 
Se  toujours  également.  Car  en  s'élec-  q™i!  re- 
ctrifant,  quand  ils  feront  d'un  certain  Ç?\v€™. ea 
volume ,  ils  deviendront  moins  atti-  fanu 
rahles,  &  ils  le  feront  doutant  moins, 
qu'ils    feront   plus   éle&rifés  ;   cela 
pourroit  aller  même  jufqu'à  leur  faire 
éprouver   une  répulfion  bien  mar- 
quée. Or  il  eh1  également  vrai  que 
tous  les  corps  s'éle&rifent  par  com- 
munication ,    avant  même   que  de 
toucher  au  corps  élecirifé  ,   &  que 
igs  uns  s'électrifent  par  cette  voye  9 


igo  Recherche^ 
*^II#~"  '  bien  plutôt,  &  bien  plus  fortement 
Disc,  que  les  autres.  D'où  il  fuit  nécefiaire- 
ment  que  de  deux  corps  également 
éle&ïiques  ,  celui-là  fera  paroître 
extérieurement  plus  de  vertu,  qui 
exercera  fon  action  fur  des  corps 
moins  fnfceptibles  de  s'électrifer  par 
communication  ;  Se  au  contraire  : 
c'eft  une  conféquence  qui  a  été  ap- 
perçue  par  M.  du  Tour,  Se  qu'il  a 
pleinement  confirmée  par  une  fuite 
d 'expériences  qu'on  verra  bientôt 
paroîrre  ;  (a)  il  me  fuffira  d'en  citer 
une  qui  me  paroît  déciiive. 

VIII.    EXPÉRIENCE. 

Que  l'on  fufpende  avec  deux  fils 
de  même  longueur ,  une  feuille  de 
faux  or ,  qui  ait  deux  pouces  de  lar- 
geur ou  environ  ,  Se  à  5  ou  6  pouces 
de  diflance  fur  la  même  ligne  un  dif- 
que  de  cire  extrêmement  mince ,  Se 
de  la  même  grandeur  que  la  feuille  de 

(a)  L'Académie  des  Sciences  fait  imprimer 
actuellement  ,  un  Recueil  des  Mémoires 
qu'elle  a  reçus  de  fes'  Correfpondans.  Les 
Expériences  de  M.  du  Tour  le  trouvèrent 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
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métal  :  qu'on  prélente  enfuite  vis-à-  ""nT" 
vis  de  ces  deux  corps ,  Se  parallèle-  Disc» 
ment  à  la  ligne  dans  laquelle  ils  font, 
un  tube  de  verre  bien  éle&rifé ,  on 
verra  prefque  toujours  la  feuille  de 
faux  or ,  ne  faire  vers  le  tube  qu'un 
très-petit  mouvement ,  tandis  que  la 
cire  au  contraire,  paroît  conîtam- 
ment  attirée ,  &  d'une  manière  très- 
feniible. 

M.  du  Tour  attribue  cette  diffé- 
rence  à  la  facilité  avec  laquelle  on 
fçait  que  l'Eletftricité  fe  communique 
au  métal ,  -  &  au  peu  de  difpofition 
que  l'on  trouve  dans  la  cire  às'élec- 
trifer  par  la  même  voye.  Cette  con- 
jecture eft  bien  fondée ,  car  en  éprou-  - 
vant  ces  deux  corps  aulli-tôt  après 
l'expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter, on  obferve  que  la  feuille  de 
métal  eft  éledrique ,  &  que  la  cire 
ne  l'en1  pas. 

Mais  pourquoi  la  feuille  de  métal, 
en  s'éleàrifant,  devient-elle  moins 
attirabîe  que  le  difque  de  cire  qui  ne 
s'éîeclrife  pas  ?  Je  crois  qu'en  voici 
la  raifon  :  c'efl:  que  l'éle&ricité  aug- 
mente en  quelque  façon  le  volume 
de  la  feuille  d'or;  les  émanations 


-  jj^      invifibles ,  mais  bien  réelles  qui  fof* 
pi  se,  nient  fon  atmofphere ,  la  mettent 
plus  en  prife  aux  rayons  efrluens  qui 
viennent  du  tube,  &  cette  augmen- 
tation   de  grandeur  qui  rend  une 
très- petite  feuille    plus  fufceptible 
d'êrre  attirée  ,  fait  tout  le  contraire 
à  l'égard  d'une  plus  grande,  par  des 
raifons  que  j'ai  expofées  ailleurs,  (a) 
biffieuîr      M.  Allamand  dans  fa  Lettre  à  M. 
tés^propo-  Folkes ,  (ï>)  ne  paroît  point  d'accord 
AÏiamand!  avec  les  autres  phyficiens  fur  la  diffi- 
culté d'attirer  des  corps  d'un  grand 
volume  :  «  J'attire,  dit-il ,  avec  mon 
»  tube  ,  une  boule  de  duvet  qui  â 
»  environ  3  pouces  de  diamètre ,  ou 
»  une  feuille  d'or  battu ,  de  4  pou- 
»  ces  quarrés ,  qui  s'approche  du  tu- 
»  be ,  en  lui  préfentant  fa  furfaçe 
»  plane  ,  &  non  de  coté. 
a ^e'diffi-S      ^  cette  difficulté ,  je  réponds  pré- 
cuites de    mierement ,  qu'une  boule  de  duvet , 
ÎL,f  lla~   qui  n'eft  point  de  nature  à  s'éleclri- 
1er  aulii  rortement  que  du  métal , 
quoiqu'elle  ait  3  pouces  de  diamètre, 
peut  fort  bien  avoir  moins  de  volu- 

(a)  Effaî  fur  l'Electricité  p.  48.  &  fuiv. 
(b  Bibliot.  Britann.  Jany.  Fevr-,  Mars  174^ 
$.  411. 
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me ,  qu'une  feuille  d'or,  moins  gran- 
de par  elle-même  ,   mais  entourée 
d'une  atmofphere  éleclrique.  Secon- 
dement, quant  à  la  feuille  de  4  pou* 
ces  quarrés ,  M.  Allamand  ne  dit  pas 
avec  quelle  vîtefle  elle  s'approche 
du  tube,  ni  fi  elle  s'en  approche  juf- 
qu'à  le  toucher:  je  foutiens  feule- 
ment qu'elle  eft  toujours  attirée  plus 
difficilement   qu'une   plus  petite  , 
qu'elle  arrive  rarement  jufqu'au  tu- 
be, &  qu'allez  fouvent  elle  eft  re- 
pouilée  plutôt  qu'attirée.Troiiiéme- 
ment ,  enfin  s'il  arrive  parhazard  que 
cette  feuille  préfente  iafurface  plane 
au  tube  ,  il  eft  bien  certain  que  c'efl 
\m  cas  rare ,  fur  lequel  on  ne  doit 
pas  établir  une  loi  générale ,  &  qui 
s'explique  affez  bien  ,  quand  on  fait 
attention  que  les  émanations  d'un 
corps  élecirique ,  ne  s'élancent  pas 
toujours  avec  la  même  force  de  tous 
les  points  de  fa  furface ,  &  qu'il  peut 
arriver  qu'une  feuille  d'or  pouffée 
vers  le  tube  ,  trouve  en  certains  en-» 
droits  moins  de  réfiftance  ,  qu'il  n'y 
en  a  le  plus  communément. 

Puifque  l'électricité  ajoute  au  vo- 
lume de  certains  corps  ,  &  qu'elle 
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=■  jj    "  les  rend  par- là  fufceptibles  d'être 

Disc,  plus  °u  moins  vivement  attirés  Se 

[Ce  qui  fuit  repoufles,il  faudra  donc,  lorfqu'on 

decesder-  éprouvera  la  vertu  éledrique  d'un 

nieres  con-      *  1 

lidérations.  corps  ,  par  ces  mouvemens  ,  ou 
qu'on  voudra  la  comparer  avec  celle 
d'un  autre  corps ,  il  faudra ,  dis-je  , 
lui  préfenter  des  matières  d'un  même 
genre ,  Se  de  même  volume  ,  Se  bien 
prendre  garde  qu'il  n'y  refte  aucune 
éledricité  communiquée  dans  la  pre- 
mière épreuve ,  avant  que  de  les 
appliquer  à  une  féconde. 

Par  ces  précautions ,  &par  toutes 
celles  dont  j'ai  fait  connoître  la  né- 
ceflité  ci-deffus ,  il  eft  aifé  de  voir 
'Onrifque-  combien  on  rifque  de  fe  tromper, 
coup  bde  ré  ^uarîd  il  s'agit  de  juger  par  les  feules 
tromper, fi  attra&ions  &  répuliîons, fi  l'éle&rici- 
fuïokeCqùe  tQ'  eut  P*us  ou  moins  grande  dans  un 
les  a«rac-  corps,  ou  dans  un  tems  ,  que  dans 

tions  &  ré-  '  t»  *    Z  ^   Cl 

fuifions,     un  autre.  Jbxammons  maintenant  i! 
les  autres  lignes  font  moins  capa- 
bles de  nous  induire  en  erreur. 
Examen      On  fçait  par  les  expériences  rap- 

ries  émana-  r  1  - 

tions  fcnfi-  portées  au  commencement  de  ce 
bies  confi-  difeours  que  les  émanations  qui  fe 

dereescom-  r  -       7      ,  .  i-n  1 

me  fignes  font  fentir  a  quelque   diitance  du 
d'éiedaa-  corps  éleârifé ,  6c  qui  portent  avec 
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elles  une  odeur  d'ail  ou  de  fer  difibus  c 


par  l'eau  forte,  viennent  pareille-  Disc 
ment  des  corps  folides  qui  ne  font 
point  éledtrifés ,  ou  qu'on  regarde 
communément  comme  ne  l'étant 
pas  ,  mais  qui  avoifinent  ceux  qui 
le  font  ;  ce  qui  pourroit  faire  pren- 
dre les  uns  pour  les  autres ,  fi  l'on 
ignoroit  le  fait,  &  qu'on  ne  vît  pas 
de  quel  côté  la  perfonne  qui  opère* 
fait  naître  l'éle&ricité  :  mais  comme 
on  fçait  ordinairement  par  les 
moyens  qui  font  employés ,  quels 
font  les  corps  fur  lefquels  on  agit 
immédiatement,  on  pourra  toujours 
dire  infailliblement  qu'ils  font  élec- 
trifés ,  fi  l'on  fent  autour  d'eux  ces 
émanations  dont  il  s'agit. 

Par  ces  mêmes  écoulemens  ,  on 
ne  pourroit  pas  juger  avec  autant  de 
certitude  ,  qu'un  corps  eft  plus  éle- 
ctrique qu'un  autre ,  ôc  que  le  même 
l'eft  dans  un  certain  tems  plus  qu'il 
ne  l'a  été  précédemment,  fans  avoir 
égard  à  quelques  circonftances  donc 
je  vais  parler. 

Ceux  qui  font  dans  l'habitude  d'é-  Lesém* 
ledrifer  ,  doivent  s'être  apperçu  ,  ™™£nf 
comme  moi  3  que  les  écoulemens  d'un  corps 
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1 — jj — -  dont  il  eft  ici  queftion  ,  font  pouf 

Disc,  l'ordinaire  beaucoup   plus  forts  Se 

éiearifépar  plus  étendus  de  la  part  d'un  corps 

frottement,  éleclrifé  par  frottement .  qu'ils  ne  le 

fe   font  r  .    .     , '  1 

commune-  lont  par  une  électricité  communi- 

SrPlque  ^u^e  ?  je  ne  parle  ici  que  de  cette 
celles  'gui  étendue  fenfible,  par  attouchement^ 

^"emps  ou  Par  odeur  S  ( car  Je  n'éxaminç 
éieâriféçar  point  à  préfent  ft  l'aftion  de  cette 
««ion?1""  matière  fur  les  autres  corps  ,  s'étend 
plus  loin  ,  lorfqu'elle  eft  animée  par 
le  frottement  ,  que  quand  elle  n'a 
qu'un  mouvement  communiqué  : 
fi  une  barre  de  fer  ,  par  exemple , 
éle&rifée  par  communication  ,  ôc  un 
globe  de  verre  de  qui  elle  tient  fa 
vertu ,  attire  à  des  diftances  égales 
ou  inégales.  )  Pour  fentir  la  vérité 
de  cette  obfervation ,  qu'on  fe  fou- 
vienne  que  le  globe  de  verre  médio. 
crement  frotté  dans  un  tems  conve- 
nable, lance  au  vifage  des  particu- 
les de  matière  &  une  odeur  qui  fe 
font  fentir  à  plus  d'un  pied  de  di- 
fiance ,  oc  qu'un  homme  qui  s'élec- 
trife  en  même-tems  par  ce  globe  , 
ne  produit  pas  communément  le 
même  effet.  Qu'on  fe  rappelle  en- 
£ore  qu'un  tube  de  verre ,  fur  lequei 
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bn  a  fait  paffer  la  main  deux  ou  trois  s^f]~ 
fois  , fait  prefque  toujours  fentir  fon  Disc, 
éle&ricité  au  vifage  par  une  im- 
prelîion  qu'on  a  comparée  à  celle 
d'une  toile  d'araignée ,  &  il  efl  bien 
rare  ,  comme  l'on  fçak,  que  l'élec- 
tricité communiquée  par  un  tube> 
s'annonce  de  la  même  manière. 

Cependant  à  en  juger  par  les  au-      cepen- 
tres  lignes ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'un  dam  !'é}fc- 

0      .       ,  *    ,  «         -1,      «       traite  dun 

corps  anime  ou  une  barre  de  métal ,  c:  rps  fi-ot- 
îie  foit  communément  plus  éle&rique  té  F^11  ^as 

1  1         ordinaire- 

que  lé  verre  même  qui  les  a  electri-  mentfifor- 
fés.  Se  fert-on   des   étincelles    qui  te;  qiieJ3 
naiffent  à  la  furface  du  tube  ou  du  w  commu- 
globe ,  pour  enflammer  l'efprit  de  ul<^em 
vin  ?  hs  piquûres   qu'on  y  relient , 
les  aigrettes  qu'on  y  apperçoit,  ref- 
femblent- elles  pour  la  force  &  pour 
la  grandeur ,  à  celles  qu'on  voit  écla- 
ter au  bout  du  doigt  d'un  homme  , 
ou  à  la  pointe  d'une  épée  qu'on  élec- 
trife  ? 

Les  émanations  électriques  qui  fe  Cequifoït 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la  f^lo^' 
peau ,  ou  par  leur  odeur,  &  qui  font 
apurement  dts   lignes  d'éledricité 
bien  certains ,  ne  peuvent  donefer- 
vir  à  déterminer  fon  degré  de  force, 

M 
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— ll~~~  fï  les  corps  éleclrifés  que  l'on  compa* 
Di  s  c.  re5  ont  acquis  leur  vertu  par  différens 
moyens ,  puifque  ces  effets ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  font  commu- 
nément plus  ou  moins  fenfïbles  , 
félon  la  manière  dont  un  corps  a  ac- 
quis fon  électricité  f 

Mais  quand  même  il  s'agiroit  de 
Juger  par  ces  attouchemens  de  ma- 
tière invifibie  ,  fi  le  même  corps 
électrifé  de  la  même  manière ,.  a  reçu 
plus  ou  moins  de  vertu ,  il  y  auroit 
encore  quelque  attention  à  avoir , 

c  taînes  Pour  nc  Pas  ^e  tromper  :  il  m'eft 
^onftan-  arrivé  fouvent  de  croire  fur  ces  ap- 
î'on^eikm  paren€es  ,  qu'un  .j:ube  avec  lequel 
«es  émana-  j'opérois  5  étoit  devenu  plus  éiec- 
pea^/'pius  trique,  qu'il  ne  i'avoitété  quelque- 
torcesqu'ei-  tems  avant ,  &  cependant  les  autres 
"iiemcm!  effets  ne  me  port  oient  pas  à  faire  le 
.même  jugement  ;  il  n'en  attiroit  pas 
plus  vivement  les  corps  légers  ,  {qs 
pétillemens  n'éclatoient  pas  davan- 
tage ,  &  il  ne  communiquoit  pas  fa 
vertu  d'une  manière  plus  marquée  ; 
j'ai  reconnu  depuis  ce  qui  m'en  im- 
pofoit:  quand  une  abondante  tranf- 
piration  m'a  rendu  le  vifage  tout 
numide ,  je  fens  plus  fortement  les 


ee: 


sur  l'ÉlIctrïcité.  139 
émanations  du  tube,  &  cela  peut  ar-  — -,-,--*" 
river,  fans  que  ces  émanations  foient  jj  x  s"c#- 
plus  fortes  par  elles-mêmes,mais  par- 
ce qu'elles  trouvent  plus  de  point 
d'appui  fur  la  peau, quand  des  parties 
humides  en  rempliifent  les  pores, 
ou  bien  peut  être  parce  que  la  peau 
alors  eft  attendrie ,  Se  plus  fufcepti- 
ble  des  impreiîions  qui  s'y  font. 

Je  foupç  onne  encore  une  autre  rai-  : 
fon  pour  laquelle  la  peau  devenue  hu- 
mide éprouveroit  plus  de  picotement 
ens'approchant  d'un  tube  éleclrifé  , 
que  lorfqu'elle  efl  dans  fon  état  natu- 
rel; nous  fçavons  par  l'expérience  , 
que  de  tous  les  corps ,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  font  animés ,  il  émane  en 
pareil  cas  un  fluide  iubtil ,  que  j'ai 
nommé  matière  affluente ,  eu  égard  au 
corps  éleclrifé.  Cette  matière  ne  fe 
fait  pas  fentir  ordinairement ,  quand 
elle  fort  de  la  peau  qui  n'eil  point 
humide  ;  mais  elle  pourroit  bien, 
avoir  un  effet  tout  différent ,  lorf- 
qu'elle trouve  en  fon  paiTage  des 
parcelles  d'un  liquide  vifqueux  , 
dont  il  lui  faut  vaincre  l'adhérence; 
&  qu'elle  n'enlève  qu'avec  violence* 
Si  mon  foupeon  efl  bien  fondé ,  une 

Mij 
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' — fi —  perfonne  qui  eft  en  Tueur  ,  reffent  ad 
Cii se.   vifage    non-feulement  les    émana- 
tions du  tube  électrique  plus  forte- 
ment que  d'ordinaire ,  par  les  raifons 
<jue  j'ai  rapportées  ,   mais   encore 
celles  qui  s'élancent  de  fa  peau ,   de 
qui  en  arrachent,  pour  ainfi  dire  , 
l'humidité. 
Ca  matière      Je  fçais  d'ailleurs  que  la  matière 
«manque    éledriques  qui  fort  des  corps  folides. 

t'n  foi  tant  .         ^      ,    . ~\  r  ,    ,, 

fes  corps   enlevé  réellement  tout  ce   qu  elle 
eniéveréei-  trouve  £.  ieur  furface ,  &  fpéciale- 

iemeiu  ce  . ,      .  '  r 

qu'elle       ment  les  liquides  dont    on   les    a 

.ouve^îa  mouillés. 

IX.    EXPERIENCE. 

Preuve        J'ai  éledxifé  avec  le  globe  de  ver- 
fe  cette vé-  re     une  vernre  de  fer  de  quelques  !î- 

gnes  d  epaiikur,  oc  longue  d  environ 
trois  pieds ,  que  j'avois  légèrement 
mouillée  avec  de  l'eau  ,  d'autres 
fois  avec  de  Tefprit  de  vin  :  en  paf- 
fant  la  main  à  3  ou  4  pouces  de  dis- 
tance, Fig.  3 .  je  fentois  tout  au  tour  de 
-ce  métal  éledrifé  un  petit  vent  frais, 
qui  ne  pouvoit  être  autre  chofe  que 
la  matière  effluente  qui  me  touchoit 
plus  fenfibîement^qu'elle  n'a  coutume 
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cîe  le  faire ,  parce  qu'elle  étoic ,  pour    Ej^=a 
ainfi  dire,  armée  des  parties  du  li-  Disc» 
quide  qu'elle  avoit  détachées  &  en- 
levées de  la  furface  du  fer. 

Je  ne  prétends  avancer  qu'une 
conjecture  ,  quand  je  dis  que  les 
émanations  électriques  peuvent  fe 
faire  fentir ,  lorfqu'elles  enlèvent  la 
fueur  de  la  peau  ;  mais  c'efl:  un  fait 
dont  je  fuis  bien  certain  ,  qu'elles 
emportent  réellement  les  liquides 
qu'elle  rencontrent  à  la  furface  ,  <5c 
même  dans  les  pores  des  corps  d'où 
elles  fortent.  Pour  prouver,  cette 
propofition  d'une  manière  complè- 
te, à  l'expérience  de  ]a  verge  de  fer 
mouillé ,  que  je  viens  de  citer }  je 
joindrai  celle  qui  fuit. 

X.    EXPERIENCE. 

J'obfervois    depuis     long-tems    Autre  fait 
qu'en  frottant  des  globes  de  verre  J2S^$ 
pour  les  éled:rifer,il  s'attachoit  à  leur  confirme  la 
furface ,  une  grande  quantité  de  pe-  ^me  vé£K 
tites  taches  brunes.  Je  crus  d'abord 
quec'étoit  des  faletés  qui  venoient 
de  mes  mains,  de  mes  habits,  ou  des 
autres  corps  qui  avoifinoient  le  ver- 
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re  éle&rifé  :  mais  ayant  ramafle  dé 
cette  matière  qui  reffemble  affez  à 
de  la  cire ,  par  fa  confiftance  ,  ôc 
l'ayant  fait  brûler  fur  un  charbon  , 
je  trouvai  quelle  avoit  l'odeur  de 
poil  grillé  ;  &  dès  lors  je  commen- 
çai à  la  confiderer  comme  une  fub- 
fiance  animale  ;  mais  j'étois  encore 
incertain  fi  elle  venoit  de  mon  pro- 
pre corps  ou  de  mes  habits.  Je  me 
deshabillai  donc  autant  qu'il  le  fal- 
lut, pour  décider  la  queition  ;  ôc 
après  avoir  pris  les  précautions  né- 
cefiaires,  pour  n'avoir  rien  à  attribuer 
aux  autres  corps  voifins  ,  je  frottai 
le  globe  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  encore 
abondamment  couvert  des  mêmes 
tâches ,  il  me  fit  voir  clairerneut  que 
cette  matière  étoit  une  tranfpiration 
forcée ,  que  la  matière  éle&rique 
afBuente  au  globe,  avoit  apportée  de 
mon  propre  corps,  (a) 

Nous    devons    donc    nous  dé^ 
fier  encore  des  émanations  éle&ri- 

(a)  J'ai  déjà  rapporté  ce  fait ,  Mémoires  de 
is Académie  des  Sciences  ,p+  1 1 8.  &  j'aurai  oc- 
casion d'en  parler  encore  dans  le  cinquième 
Discours,  où  il  s'agit  des  effets  de  la  vertu 
éleclrique  fur  les  corps  organif  es. 
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<tjues  ,  lorfqu'ii  s'agit  de  juger  par      |p 
leur  attouchement  ,     fi   le    corps  Dis'c. 
d'où  elles  partent ,  a  plus  ou  moins 
de  vertu  qu'un  autre;  car  on  a  dû  ^"toud«e* 
voir  par  les  expériences  que  je  viens  émanations 
de  citer ,  que  fi  la  furface  de  ce  corps  peu^dè-3 
n'efl  pas  féche  &  bien  effrayée  ,  ou  venjr  »"  fi* 

r      r   •  •(-,  gne     équi- 

que  ce  loit  un  corps  organile ,  ca-  ïoque  pac 
pable  de  tranfpiration  ,  les  écoule-  ^«aines 
inens  de  la  matière  électrique ,  en  Ces. 
peuvent    devenir  plus  fenfibles  au 
toucher,  fans  que  pour  cela  onfoit 
en    droit  de  conclurre  que  l'élec- 
tricité de  ce  corps  foit  plus,  forte. 

Je  paffe  maintenant  aux  aigrettes  Examen 
enflammées ,  Se  aux  étincelles  pi-  teSs  aiumi- 
cuantes   qui   font  hs  marques  les  "*n#fi?C011" 

-a  fi  clerc  es 

plus  connues  &  les  plus  sures  d'une  comme  fi- 
forte    éleclricîté ,   Ôc   fur  lefquelles  |"es  <félc~ 
cependant  j  aurai  encore  quelques 
obfervations  à  faire. 

Quant  aux  aigrettes  ,  on  peut 
dire  en  général,  que  les  plus  gran- 
des ,  les  plus  lumineufes  \  celles  qui 
répandent  le  plus  d'odeur  ,  Se  qui 
bruiffent  davantage ,  toutes  chofes  , 
égales  d'ailleurs  ,  font  auffi  celles 
qui  annoncent  une  plus  forte  élec- 
triché  ;  mais  voici  deux  faits  bien  grwes ,iea 
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^j7~  confiâtes ,  &  qui  tirent  à  conféquen* 
D  isc.  ce  contre  cette  règle. 
plus  gran-  i°.  Un  corps  qu'on  éleâxife  ,  Se 
tuttltS  aux  extrémités  duquel  on  n'apper- 
ne  font  pas  çoit  encore  aucune  lumière  fponta-i 
cks'mar-  n^e ?  commence  aiTez  fouvent  à lan- 
ques  d'une  cer  de  ces  aigrettes  lumineufes  ,  fans 
éieâriciS  qu'on  l'éle&rife  plus  fortement  ; 
de  k  part  ma|s  feulement  lorfqu'on  en  appro- 

du      corps       -,        i  .  *  i  •■•/■•-    i 

éiearifé.     cne  la  main ,  un  morceau- de  métal, 
■    Premier  &  généralement  toute  fubftance  ca- 

fait  qui    le         P.        ,       f  .,    ,  , 

prouve,      pable  de  fournir  oeaucoup  de  ma- 
tière électrique  affluente.  Quand  ces 
aigrettes  paroiiïent  d'elles-mêmes, & 
fans  être  excitées ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  la  préfence  &  la  proxi- 
mité des  mêmes  corps ,  qui  les  al- 
lument ,  quand  elles  .ne  le  font  pas  , 
ne  manquent  pas,  quand  elles  le  font, 
d'en  rendre  la  lumière  plus  vive ,  & 
les  rayons  plus  allongés  :  c'eii  mê- 
me un  moyen  dont  je  me  fers  avec 
fuccès  depuis  long-tems  ,  3c  que  j'ai 
f*Haif"r  déjà  indiqué  pour  ranimer  ,   *  aux 
44,   '  *'    yeux  des  fpe&ateurs  l'Electricité  qui 
paroît  foible  de  languiiTante* 
second      2°.   Tel  degré  d'éle&ricité  ,  ou 
fait  qui     pour  parler  plus   exactement ,    tel 
mèrnlvé-   globe  frotté5  ayee  lequel  on  fait  pa- 
*i£é?  roître 
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foître  dès  les  premiers  inftans  de  ~~u^J 
belles  aigrettes  ,  au  bout  d'une  Disc, 
verge  de  fer  de  quelques  lignes 
d'épaiffenr,  n'en  fait  paroître  au- 
cune ,  ou  ne  les  produit  qu'avec  pei- 
ne ,  Se  après  un  tems  allez  conildé- 
rable  ,  au  bout  d'une  barre  plus  lon- 
gue &  plus  groile ,  quoique  Iqs  au- 
tres lignes  annoncent  une  électricité 
qui  n'eit  nullement  inférieure  à  celle 
de  la  petite  verge  ,-ou  qui  eil  même 
fenfiblement  plus  forte. 

Le  premier  de  ces  deux  faits 
eft  affez  connu  ;  voici  des  preuves 
du  fécond. 

XL    EXPERIENCE. 

Immédiatement  après  avoir  élec-     Prnnet 
ârifé  une  tringle  délit,  qui  avoit  mationdÛ 
environ  6  pieds  de  longueur  ,  Se  fecondfciw 
5lignes  &  demi  de  diamètre,  au  bout 
de  laquelle  il  parut  d'abord  une  ou 
plufîeurs  belles  aigrettes  de  matière 
enflammée ,  j'eflayai  de  produire  le 
même  effet  avec  une  barre  de  fer 
quarrée  ,    qui  avoit  la  même  lon- 
gueur, ôc  qui  pefoit  y  y  livres ,  les 
.   aigrettes  ne  parurent  qu'après  un 
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"z^j—  tems  beaucoup  plus  long  ;  elles 
Pisc.  étoient  allez  brillantes,  elles  bruif- 
foient  &  répandoient  beaucoup  d'o- 
deur; mais  elles  étoient  courtes, 
les  rayons  en  étoient  moins  diftincls, 
Se  elles  s'éteignoient  de  tems  ea 
tems.  Cependant  les  étincelles  qu'on 
excitoit  avec  le  doigt  aux  angles  Se 
dans  toute  la  longueur  de  cette  bar.^ 
re,  étoient  plus  piquantes,  Se  fai- 
foient  plus  de  bruit  que  celles  delà 
tringle ,  &  le  trait  de  feu  qu'elles  for- 
moient  en  éclatant  ,  étoit  auffi 
plus  long  &  plus  gros. 

XII.    EXPERIENCE. 

J'éleclrifai  auffi  un  tuyau  de  fer 
r  iblanc  ,  qui  avoit  environ  5  pieds  de 

longueur,  Se  2  pouces  \  de  diame* 
îre ,  on  vit  d'abord  des  aigrettes 
lumineufes  à  fon  extrémité  la  plus 
éloignée  du  globe  ,  qui  étoit  ou- 
verte :  je  ne  fis  autre  chofe  qut!  la 
boucher  avec  un  cylindre  de  fer , 
long  de  2  ou  3  pouces  ,  Se  l'on 
continua  d'éle&rifer  près  de  trois 
minutes,  fans  qu'il  reparût  aucune 
aigrette.  Néanmoins    les    étinçelo. 
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les ,  fî  elles  n'étoient  pas  plus  for- 
tes qu'auparavant..,  étoient  certaine- 
ment auftî  grofles ,  &  faifoient  des 
piquûres  aufîi  douloureufes. 

Ces  expériences  &  plufieurs  autres 
que  je  rapporterai  ailleurs,  me  feront 
conclurre ,  félon  toute  apparence  9 
qu'une  moindre  maffe  s'éleârife  plus 
facilement,  mais  qu'une  plus  grande 
•eii  capable  d'acquérir  plus  de  vertu  : 
.ce^qui  fer  vira  fans  doute  à  éclaircir, 
Se  peut-être  à  terminer  une  q-ueftion 
dans  laquelle  je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé ,  fans  y  avoir  penfé  ;  fçavoir,  fl 
l'électricité  fe  communique  en  rai- 
fon  des  maffes,  ou  plutôt  en  rai- 
fôn  des  fiirfaces.  A  préfent ,  pour 
ne  me  point  écarter  du  fujet  que  je 
me  fuis  propofé  de  traiter  dans  ce 
diicours  ,  je  bornerai  mes  réflexions 
aux  conféquences  qu'on  peut  tirer 
«les  deux  faits  que  je  viens  de  prouver. 

Le   premier  nous  conduit  natu-    €©nfé- 
rellement  à  penfer  que  les  aigrettes  ^U€nt'e  da 

î         •  r         ^    9  ^    •       u    -lî  premier 

lumineuies    qu  on  voit  brilier   aux  fait, 
parties  les  plus  faillantes  d'un  corps 
éle&rifé,  ne  doivent  pas  toujours  la 
vivacité  de  leur  feu  à  la  feule  vertu 
élecirique  qui  en  eftla  catife  prernie* 

Nij 
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==J™i:  re  ^  pU;fqlie  }e  yoifinage  de  certain 
Disc,  corps ,  peut  les  exciter  quand  elles 
font  éteintes ,  Se  les  animer  quand 
elles  font  foibîes  ou  qu'elles  languif- 
fent.   Un  Obfervateur  qui  examine 
de  près  ces  effets ,  doit  donc  penfer 
qu'il  contribue  par  fa  préfence  à  les 
augmenter,  &  qu'il rifque  de  fe  trom- 
per fur  l'intenfité  de  leur  caufe  ,  s'il 
néglige  d'avoir   égard  à  cette  cir- 
conftance  qui  influe  plus  ou  moins , 
félon  la  proximité  ,  le  nombre  &  la 
qualité  des  corps  environnans. 
©bjeâion.      On  dira ,  peut-être ,  que  ces  corps 
voifins  n'augmentent  les  effets  qu'en 
augmentant  la  caufe;  c'eft-à-dire 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  les 
aigrettes  ne  deviennent  plus  vives  , 
que  parce  que  le  pouvoir  éle&rique 
devient  plus  fort  dans  un  fujet  envi- 
ronné de  certains  corps. 
fUponfe.      Cette  raifon  a  de  la  vraisemblan- 
ce ,  Se  je  ne  voudrois  pas  la  nier  ab- 
folument,  mais  j'en  apperçois  une 
autre,  qui  eft,  félon  moi,  plus  pro-- 
bable ,  &  qui  n'exige  pas  comme  cIIq  : 
que  j'admette  une  augmentation  de: 
vertu  dans  le  corps  éïe&rifé. 
Dans  laperfuafion  où  je  fuis  que  les*' 


sur  l'Electricité.  149 
Inflammations  éleclriquesnaiffentdu  =rj" 
choc  de  deuxcourans  de  matière  qui  Disc* 
vont  en  fens  contraires,  &  inflruit  par 
l'expérience  même  que  les  corps  en- 
vironnans  dont  nous  parlons  ici  -, 
fourniifent  une  matière  affluente  plus 
forte  que  celle  qui  fe  porte  de  l'air 
au  fujet  élecfrifé  ;  je  penfe  que  leur 
préfence  augmente  le  feu  &  la  lu- 
mière des  aigrettes ,  fans  rien  chan- 
ger à  l'état  du  corps  électrifé  ;  car  je 
vois  que  par  cette  feule  caufe ,  le 
choc  doit  être  plus  grand,  puifque  la 
vîteffe  refpeclive  augmente  entre  les 
deux  matières  effluente  &  affluente; 
or,je  fçais  que  la  vîteffe  abfolue  de  cel- 
le-ci eft  augmentée,  cêquifuffit  pour 
l'effet  dont  il  s'agit  ;  &  je  ne  vois 
ni  néceffité  ni  raifon  pour  croire  que 
l'autre  coule  avec  plus  de  force. 

Il  fuit  du  fécond  fait  que  la  gran-  Confé- 
deurdes  aigrettes  lumineufes,  &  leur  feuce0nndfa^I 
promptitude  à  paroître  ,  n'eil  pas 
toujours  proportionnée  au  degré 
d'électricité  du  corps  d'où  elles  par- 
tent ;  puifque  de  deux  corps  de  la 
même  efpèce  ,  éledrifés  avec  le  mê- 
me globe  &  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  l'un  brille  d'abord  de  ces 

Niij    • 
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ï^fj—^  rayons  enflammés ,  tandis  que  Pau- 
JDisi;.  tre  n'en  fait  voir  aucuns,  ou  ne  les 
fait  voir  que  plus  tard  &  moins  vifs, 
©bjèaion.  On  pourroit  dire  que  l'éle&ricité 
ne  commence  peut-être  à  être  égale 
dans  les  deux  corps  dont  on  fait  la 
comparaifon ,  que  quand  hs  aigret- 
tes fe  rendent  également  vifibles  Se 
Brillantes  de  part  &  d'autre  ,  &  que 
cet  effet  annonçant  toujours  une 
caufe  proportionnelle  à  lui-même , 
ne  lignifie  rien  autre  chofe  par  fa 
lenteur  à  paroître ,  fin  on  que  l'un 
des  deux  corps  eft  plus  long-tems 
à  recevoir  un  certain  degré  d'élec- 
tricité. 
&%oflfe.  Mais  f ai  prévenu  cette  objection 
en  difant  que  ma  groffe  barre  de  fer,, 
avant  que  d'avoir  des  aigrettes  lu- 
mineufes,  ou  lorfqu'elle  n'en  avoit 
cme  de  médiocres,  8c  qui  brilloient 
comme  je  l'ai  dit  par  intermittance,. 
paroiiloit  d'ailleurs  autant,  8c  même 
plus  éleclrique  que  la  petite  verge 
avec  laquelle,  je  la  comparais  :  fes 
étincelles  étoient  très-fortes  ;  elle 
attirait  Se  repouffoit  vivement  Se  de 
fort  loin ,  elle  répandoit  une  odeur 
très  fenfible,.&c- 


ç 
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•     Ce  que  je  viens  de  dire  des  aigret-  ■ — jj£ 
tes  enflammées  par  le  choc  de  la  ma-  Disc, 
tiere  électrique   affluente  au  corps      Examen* 
éle&rifé  ,  Se  agrandies  par  les  rayons  desetin«l- 
ce  cette  même  matière,  furtoutlorf-  rées  com- 
qu'elle  vient  de  certains  corps ,  me  ^îeéliaï 
lailTe  peu  de  chofe  à  ajouter  touchant  té. 
les  étincelles  qu'on  voit  éclater  en- 
tre le  corps  éle&rifé  ,  Se  celui  qu'on 
regarde  comme  ne  l'étant  pas.  On     pi<pd's 
içait  maintenant,  oc  je  ne  m  arrêterai  fe  forment 
pas  à  le  prouver  davantage ,  que  ces  Jes  étl!^ 
étincelles  ne  font  autre  chofe  que  <pes. 
les  aigrettes  mêmes  dont  les  rayons 
naturellement  divergens  ,  ce'ffent  de 
Têtre,  &.fortent  parallèles,  pour  ne 
former  qu'un  feul  trait ,  qui ,  par-là 
devient  incomparablement  plus  fort  9- 
ôe  par  conféquent  capable  d'une  plus 
grande  inflammation  &  d'une  explo- 
lion  plus  violente.  S'il  eftvrai,  com- 
me il  le  paroît  par  des  expériences 
mille  fois  répétées ,  que  le  voifinage 
de  certains  corps,  anime  &  fortifie 
ces  aigrettes ,  on  peut  croire  que  ces 
mêmes  corps  lorsqu'ils  feront  allez 
près  pour  convertir  les  aigrettes  en 
étincelles  ,  augmenteront  celles  -  ci 
de  même,  Se  les  feront  éclater  avec 

Niiij 
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*- — jj — -  d'autant  plus  de  force,  qu'ils  auront 
D  is  g.   animé  davantage  les  rayons  enflam- 
més   &  réunis   qui   les  compofent. 
les  mè-      Cette  conféquence  qui  fe  préfente 
externes     d  elle-même ,  eït  auiii  parfaitement 
»jui  aug-    d'accord  avec    l'expérience.    Pour 

mentent  les     ,  .  .,  K.    ~.      .  r  ,  , 

aigrettes  ,  s  en  convaincre  ,  il  f unit  de  coniide- 
sT{?nî  rer  °llie  ^es  étincelles  éledriques  n'é- 
étiîîceiies  datent  jamais  davantage  que  quand 
yiiia  fortes.  on  jes  excjte  avec  le  doigt  ou  avec 
du  métal  ,  qu'elles  ont  beaucoup 
moins  d'éclat  &  de  force  quand  on 
fe  fert  pour  les  faire  paraître  ,  d'un 
morceau  de  bois  ,  de  foufre ,  de 
cire  d'Efpagne  ;  matières  ,  comme 
on  fçait ,  plus  propres  à  éteindre  les 
aigrettes ,  qu'à  les  rendre  plus  gran- 
des ou  plus  vives.  Pour  fentir  com- 
bien certaines  fubiTances  font  moins 
propres  que  d'autres  à  exciter  les 
étincelles  d'un  corps  éle&rifé,  qu'on 
fe  fouyienne  feulement  de  ce  qui  a 
coutume  d'arriver  aux  perfonnes 
éleftrifées  qui  effayent  .pour  la  pre- 
mière fois  d'allumer  l'efprit  de  vin 
ou  quelque  autre  liqueur  inflamma- 
ble. Si  elles  trempent  le  bout  du 
doigt  dans  la  cuilliere,  elles  ont  peine 
■enfui  te  à  réuffir^  à  moins  qu'elles 
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fee  préfentent  un  autre  doigt  ,  ou 
qu'elles  n'ayent  efTuyé  celui  qui  a 
été  mouillé  par  la  liqueur. 

Si  l'on  veut  donc  juger  du  plus  ou 
du  moins   d'éledricité  d'un    corps 
comparé  avec  lui-même,  ou  de  plu- 
fleurs  comparés  entre  eux ,  en  pre- 
nant pour  régie  la  grandeur  ou  l'éclat 
des  étincelles  qu'on  fait  paroître  à  la 
furface ,  on  doit  avoir  attention  d'ex- 
citer ces  feux  toujours  avec  les  mê- 
mes corps  :  car  après  ce  que  je  viens  .  Précaa- 
d'expofer,  il  eftaiféde  voir  que  fans  pr°ennsdrea en 
cette  condition,  deux  corps  égale-  confé^uen- 
ment  électriques  pourroient  donner  ce* 
des  étincelles  fenfiblement  inégales  ; 
je  ne  voudrois  pas  même  m'en  rap-  « 

porter  uniquement  aux  étincelles  qui 
feroient  excitées  par  deux  perfonnes 
différentes ,  quoique  chacune  d'elles 
fe  fervît  de  fon  doigt  pour  faire  étin- 
celler  le  corps  électriie.  Ilefl  certain 
que  tout  le  monde  n'eii  pas  égale- 
ment propre  à  ces  fortes  d'épreuves  ; 
tel  en  approchant  le  doigt  au  corps 
qu'on  électrife  ,  fait  voir  une  belle 
aigrette  de  matière  enflammée ,  lors- 
qu'il elt  encore  à  deux  ou  trois  pou- 
ces de  diftance ,  tandis  qu'un  autre 
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"if;      dans  les  mêmes  circonftances  n'opère 
Disc,  rien  de  femblable  ,   ou  ne  montre 
L'éclat   tout  au    p]us  qU5une   petite   lueur 

deur  des    adhérente  ;  le  premier }  il  vous  I  ob- 
reincperouve  fervez  attentivement  ,    tirera    des 
pas    tou-    étincelles  plus  fortes  que  le  dernier. 
piuTgrande      Cependant  je  ne  parle  encore  que 
vertu  delà  de  ce  qui  frappe  les  yeux  &  les  oreil- 
corps  éL-  ïes  1  îe  veux  dire  la  longueur  <5c  la 
mié.         grolTeur  du  trait  enflammé  qui  pré- 
cède Pexplofion  ,  l'éclat  de  fa  lu- 
mière 5  &  le  bruit  qui  l'accompagne, 
la  fou-  A  combien  d'erreurs  ne    s'expofe- 

tefowfah  roit'on  Pas>  fi  I?on  vouloit  régler 
tir,  eiï  un  fes  jugemens  fur  la  douleur  feule  que 
ïfmoïnT  ces  étincelles  font  fentir  ?  J'ofe 
certain,  dire,  que  de  tous  les  lignes  d'éleclri^ 
cité  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici ,  ce  fen- 
îiment  eft  le  plus  équivoque;  il  dé- 
pend vifiblement  de  là  fenfibilité  du 
fujet  qui  l'éprouve,  &  cette  fenfibi- 
lité varie  autant  que  les  tempera- 
mens;  il  dépend  encore  de  l'endroit 
où  tombe  la  piquûre ,  &  l'on  n'elî 
jamais  fur  d'avoir  préfenté  le  même. 
Si  nous  voulions  douter  de  ce  que 
nous  offre  ici  le  raifonnement  le  plus 
ïîmple,  l'expérience  acheveroit  de 
nous  convaincre.  Ne  fçait-onpas  qu^ 
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de  plnfîeurs  perfonnes  qui  font  ainfi  ^Jp 
étinceler  le  corps  électrifé  ,  les  unes  Disci 
n'en  font  que  légèrement  affe&ées5& 
recommencent  ces  épreuves  fans  ré- 
pugnance; tandis  que  d'autres  fe  plai- 
gnent d'une  douleur  excerTive  Se  d'un 
long  refTentiment  qui  les  en  dégoûte 
pour  toujours  f  Ne  fçait-on  pas  quer 
lès  piquûi  es  reçues  par  Je  même  hom- 
me &  du  même  corps  électrique  ,  le 
plus  fouvent  ne  palTent  pas  la  peau , 
&  que  d'autres  fois  elles  portent  une     - 
imprefîion  douloureufe  ,  très-avant 
dans  le  bras  ?  Toutes  ces  différences 
viennent-elles  d'un  degré  'd'électri- 
cité qui  varie  ?  On  auroit  tort  de  le: 
croire  :  il  eft  plus  naturel  de  penfer 
que  les  étincelles  électriques  ne  fe 
font  pas  également  fentir  à  tout  le 
monde ,  6c  que  fur  un  feul  Ôc  même 
fujet ,  elles  ont  des  effets  qui  diffé- 
rent félon  la  nature  ou  la  délicateiTe- 
des  parties  qu'elles  attaquent. 

Par  l'examen  que  je  viens  de  faire     Conclu 
des  principaux  phénomènes  par  lef-  fi<Jn  £énés? 
quels  l'électricité  fe  manifefre,  il  pa- 
roît  qu'il  n'en  eft  aucun ,  qui  féparé- 
ment  des  autres ,  ne  puiffe  nous  trom- 
per,,  lorfem'il  s'agit  de  fçavoir  parmi 
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îj;~"  plufieurs  corps  éleclrifés ,   celui  qui 
Disc,  l'en1  le  plus  ,  ou  fi  le  même  a  plus  ou 
moins  de  vertu  dans  un  certain  tems 
Excès  à  (\UQ  dans  lm  autre.   Cependant ,  ce 
éviter        feroit  prendre  un  parti  outré  ,  que  de 
regarder  comme  abfolument  incer- 
tains ,  tous  les  jugemens  que  l'on 
porteroit  en  pareil  cas  :  il   efl  pof- 
fible   d'éviter  l'erreur  en  ùfant  de 
circonfpection  &  en  fuivant  quelques 
régies  qui  fe  préfentent  pour  ainfî- 
dire  d'elles-mêmes. 
première      La  première  &  la  principale  con- 
fauffmvre  ^e  ^  ne  ]^m^  décider  de  quel  côté 
pour  ne  fe  efr.  la  plus  forte  électricité ,  que  l'on 
pm  trom-  ne  fQjt  ^  r  ç[^vo'n.  m]s  }es  circonftan- 

ces  bien  égales  de  part  et  d'autre  : 
je  crois  avoir  expofe  les  plus  effen- 
tielles  &  les  plus  capables  d'influer 
fur  les  effets. 
seconde  La  féconde  régie  que  je  propofe , 
régie,        c?efj.  jg  ne  s?en  rapp0rter  qu'à  des 

lignes  bien  marqués  3  à  des  effets 
conftans  que  l'on  foit  fur  de  retrou- 
ver toutes  les  fois  qu'on  opérera 
dans  des  circonftances  connues.  Car 
fi  l'éle&ricité  en  général,  confifte, 
comme  on  n'en  peut  plus  douter , 
dans  certains  mouvemens  d'un  flui* 
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de ,  qui  s'élance  d'un  corps  à  l'autre,  ~y 
on  conçoit  aifément  que  ces  jets  ou  Dis  c. 
courans  de  matière  peuvent  avoir 
quelques  irrégularités ,  dont  les  eau- 
fes  nous  échapent,  d'où  il  peut  arri- 
ver des  effets  fenfîbles,  maisauiîi  peu 
conflans  que  l'efpèce  de  hazard  qui 
les  fait  naître. 

Enfin  ,  j'établis  pour  troifiéme  ar^}¥^ 
régie  de  confuiter  avant  que  de  for-  *  xe&<s* 
mer  aucun  jugement ,  tous  les  lignes 
qui  peuvent  faire  connoître  l'élecfri- 
cité  des  corps  qu'on  examine ,  ôc  de 
ne  s'en  pas  tenir  à  un  feul ,  ni  à  deux, 
s'il  eft  poiTible  d'en  avoir  un  plus 
grand  nombre;  car  iî  nous  nous  per- 
mettons de  choifîr  entre  plufieurs  , 
il  eif  à  craindre  que  l'amour  propre 
ne  nous  faffe  donner  la  préférence  à 
celui  qui  favorîfe  le  plus  notre  opi- 
nion ,  ou  qui  s'oppofe  d'avantage  à 
celle  que  nous  avons  intérêt  de 
combatre. 

Dans  bien  des  occafions  ]e  me  «?fPece 
fuis  fervi  pour  connoître  les  progrès  m£tre,ou 
de  Pélecf  ricité  d'un  moyen  allez  lim-  lnftrumfnt 

1   .  «  propre  a 

pie,  Ôc  qui  mériteroît  îe  titre  à  éUÏÏro-  mefurer  h 
mètre,  s'il  étoit  généralement  appli-  feéSdté't 
cable  j  &  s'il  peuvoit  mefurer  par  des  dans  bien 
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=  quantités  bien  connues ,  &  dont  olï 
Disc.  ne  put  douter,  les  augmentations 
aes  occa-  ou  diminutions  qu'il  indique.  M.  du 
Fay  après  M*  Gray ,  plaçoit  fur  une 
verge  de  fer  fufpendue  horizontale- 
ment un  fil  de  lin  dont  hs  deux  bouts 
pendoient  parallèlement  entreux;  il 
éleclrifok  le  fer  ,  &  les  deux  bouts 
de  fil  qui  s'électrifoient  par  commu- 
nication ,  s'écartoientl'un  de  l'autre  : 
eniuite  il  tiroit  une  étincelle  de  la 
verge  de  fer,  ce  qui  faifoit  ceffer 
fubitement  toute  électricité,  &  hs 
deux  bouts  de  fil  retomboient  Tua 
Vers  l'autre  jufqu'au  paraiîelifme. 

Cette  expérience  qui  ne  fervoit  alors 
qu'à  faire  voir  la  promptitude  avec 
laquelle  la  vertu  éleclrique  s'anéantit 
dans  tout  un  corps ,  quand  on  le  fait 
ctincelîer ,  ou  à  prouver  que  deux 
corps  éîecirifés  fe  fuient  réciproque- 
ment, m'a  paru  propre  à  faire  con- 
noître  jufqu'à  un  certain  point,  les 
diminutions  ou  les  augmentations 
de  l'éle&ricité ,  à  comparer  celle  de 
plufieurs  corps  5  &  à  marquer  fa  du- 
rée. 

En  effet ,  tant  que  les  deux  bouts 
de  fil  font  divergens  entr'eux  s  il  efl: 
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-certain  que  le  corps  d  ou  ils  pendent,  — j  ■ — ■ 
eft  éleclrique ,  &  l'angle  qu'ils  for-  Disjç^ 
ment ,  en  s'écartant  l'un  de  l'autre , 
eft  une  efpece  de  compas  qui  marque 
plus  ou  moins  d'éle&ricité  :  c'efî  une 
çhofe  curieufe  de  voir  cette  forte 
d'inftrument  s'ouvrir  Se  fe  fixer,  cha- 
que fois  qu'on  approche  un  tube  de 
-verre  nouvellement  frotté,de  la  chaî- 
ne ou  de  la  barre  de  fer  à  laquelle 
il  tient. 

.  La  difficulté  efl:  de  fçavoir  au  ju- 
fle  la  valeur  de  ces  différentes  ouver- 
tures ;  car  il  n'eft  pas  poiîibîe  de 
préfenter  au  bout  de  ces  fils'  aucune 
échelle  ou  régie  graduée  ;  il  ne  faut 
pas  même  qu'aucun  autre  corps  en 
approche  à  une  certaine  diftance  ; 
puifqu'ils  font  éledrifés ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  fe  porter  à  tout 
ce  qui  ne  le  feroit  pas  comme  eux,  6c 
par  conféquent  de  fe  déranger  con- 
sidérablement. J'évite  ces  inconvé- 
siens  en  plaçant  devant  les  deux 
bouts  de  fil  à  une  diftance  fuffifante, 
une  planche  percée  d'un  trou ,  vis?- 
.à-vis  duquel  je  mets  une  bougie  al- 
lumée ,  &  en  recevant  l'ombre  de 
ces  fils  fur  un  carton  blanc  que  j'é~ 
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— jj7~  levé  verticalement  &  parallèlement 
Disc,  au  plan  qu'ils  terminent  entr'eux: 
la  bougie  &  le  carton  étant  bien  fi- 
xés, je  trace  fur  celui-ci  une  por- 
tion de  cercle  qui  a  pour  rayons  les 
deux  ombres  des  ûls  ;  cet  arc  divifé 
en  dégrés ,  me  fert  à  juger  de  leur 
écartement  réciproque. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  penfé 
à  eflimer   l'effort  des    émanations 
éle&riques  par  le  recul  des  corps  d'où 
elles  s'élancent;  ce  moyen  s'eil  pré- 
fente  à  M.  Waitz  (a)  quoique  d'une 
manière  différente,  8c  je  vois  qu'il  en 
a  voulu  porter  l'ufage  plus  loin  que 
moi.  Car  perfuadé  que   de  tous  les 
corps  quiavoiilnentles  corps  électri- 
ques, il  émane  une  matière  capable 
d'impuliion  ,  cet  habile  Phyiicien  a 
fongé  non-feulement  à  rendre  fenfi- 
ble  l'effort  de  ces  émanations,  Se  à  re- 
préfenter  la  longueur  des  jets  par  la 
diftance  qu'ils  entretiennent  entre  les 
corps  d'où  ils  fortent  ;  mais  il  a  en-» 
core  prétendu  qu'il  pourroit  fçavoir 
par  là  quelle  eft  la  valeur  abfolue  de 
cet  effort,  en  lui  oppofantun  poids 

(a)  Traité  de  YElçànQÏté  &  de  Tes  caufes, 
f.  iSû&fuiv, 

connu, 
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■feonnu.  Voici  en  peu  de  mots  fon  — jj  — 
expérience  Scies  conféquences  qu'il  Disc» 
en  tire. 

XIII.  EXPERIENCE. 


rien* 


On  fufpend    à  deux  fils  de  foye   ExPé... 
d'égales  longueurs  deux  lames  de  S|  .de  M- 
métal  femblables  ,  longues    de  6  pioyée' r 
pouces ,  pefant  trois  onces  chacune ,  *>mmeéle-- 
oc  pendant  librement  allez  près  lune 
de  l'autre,  pourfe  toucher  ;  on  ap- 
proche  enluite  au-deiTous  8c  fort 
près  de  ces  deux  lames  un  tube  de 
verre  bien  éle&rifé  ;  Se  dans  l'inflant 
même  ,  on  voit  ces  deux  corps  s'é- 
carter l'un  de  l'autre  ,  en  décrivant 
deux  petits  arcs  de  cercle  qui  ont 
pour  rayons  la  longueur  du  pendule 
que  chaque  lame  compofe  avec  fon 
fil  de  fufpenfîon  ,  Fig.  4. 

De  cet  effet  M.  Waitz  conclut 
i°.  que  de  ces  deux  lames,  il  fort 
une  matière ,  dont  Peffluence  forme 
deux  courans  oppofés  entr'eux ,  Se 
c'efl:  ce  qu'il  n'eft  guéres  poffible  de 
lui  contefler ,  furtout  lorfque  cette 
expérience  vient  à  la  fuite  de  pîu- 
fieurs  autres  faits  qui  prouvent  Pe- 

O 
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• — jj^ — =  xiflence  de  ces  émanations.  2°.  dît- 
Dise.  iï>  le  degré  d'élévation  de  chaque 
lame  dans  l'arc  de  cercle  qu'elle  dé- 
crit ,  indique  la  force  abfolùe  de  ces 
courans  de  matière  invifible,  dont 
les  effets  oppofés  font  écarter  les 
lames  &  leurs  fils  de  la  direction  ver- 
ticale où  elles  étoient  en  repos  :  car 
étant  donné  le  poids  d'un  corps  fut- 
pendu  par  un  fil  à  un  point  fixe  ,  on 
îçait  ce  qu'il  faut  de  force  ,  pour  le 
foutenir  dans  tous  les  points  de  l'arc 
qu'on  lui  fait  parcourir  en  montant  : 
tel  efl  en  fubftance  le  raifonnement 
cleM.Waitz. 

Cette  dernière  conféquence  quoi- 
qu'ingénieufe  ,  me  paroît  fouffrir  de 
grandes  difficultés.  Sans  parler  de  la; 
(différence  qu'il  y  a  entre  une  lame: 
de  fix  pouces  fufpendue  à  un  fil,  Se 
un  pendule  fimpîe  ,  tel  qu'il  faut  le 
fuppofer,  pour  procurera  l'opéra— 
tion   dont  il  s'agit  une   fîmpîicité 
fuffifante  ,  il  fera  toujours  néceffaire 
d'avoir  égard  à  ia  direction  de  cette: 
matière  effluente  vers  fon  point  d'ap- 
pui ,  pour  conclurre  la  valeur  abfo- 
lue  de  fon  effort,  par  le  poids  qu'elle 
foutient  :  or  il  me  paroît  bien  dimV 
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cile  de  fçavoir  au  jufte  la  dire&ion  — j 
de  ces  jets  de  matière  invifible,  par  Dis  c, 
rapport  à  la  furface  des  corps  d'où 
ils  s'élancent,  Se  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  eil  aflez  irréguliere. 
En  général  on  peut  dire  qu'un  éleç- 
trometre  tel  qu'il  devroit  être  ,  pour 
mériter  de  porter  ce  nom ,  efi:  un 
infiniment  allez  difficile  à  imaginer 
pour  le  préfent  ,  &  qu'il  eil  peut- 
être  encore  trop  tôt  d'y  penfer.  Il 
faut  mefurer,  autant  qu'on  le  peut; 
c'en1  un  moyen  de  mettre  de  la  clarté, 
de  l'ordre  Se  de  la  précifion  dans  nos 
connoiffances  ;  mais  il  faut  aufîi 
avant  toutes  chofes ,  que  ce  que 
Pon  veut  mefurer,  foit  faifirlable  de 
tout  point ,  fans  quoi  la  mefure  ne 
fait  qu'embrourlier  au  lieu  d'éclair- 
cir  :  je  crois  que  Péleclricité  eu1  le 
fujet  de  phyfique  le  plus  propre  à- 
jufiifier  cette  réflexion. 
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TROISIEME    DISCOURS. 

Des  cir  confiance  s  favorables  ou  nui" 
ftbles  à  l'Electricité. 

N  examinant  dans  le  difcours 
précédent  les  lignes  par  les- 
quels on  peut  juger  fî  les  corps  ont 
acquis  plus  ou  moins  d'électricité , 
j'ai  fait  mention  de  phifieurs  circon- 
ftances  qui  peuvent  rendre  les  phé- 
nomènes plus  ou  moins  apparens , 
ëc  occaiionner  des  jugemens  peu 
exacls ,  fi  l'on  négligeoit  d'y  avoir 
égard  :  j'ai  obfervé  ,  par  exemple, 
que  les  mouvemens  d'attraction  Se 
de  répulfion ,  deviennent  plus  vifs 
Se  plus  étendus,  lorfque  les  corps 
légers  qu'on  préfente  au  corps  élec- 
tnfé,font  pofés  fur  la  main  d'un 
homme  ,  ou  fur  du  métal;  que  ces 
mêmes  .mouvemens  font  toujours 
beaucoup  plus  foibles  ,  &  quelque  ' 
fois  nuls  ,  fi  le  fupport  de  ces  petits 
corps  qu'on  veut  enlever ,  eft  une 
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inaffe  de  foufre  ou  de  réfine  ;  que  — jjj 
les  aigrettes  lumineufes  fe  raniment  Disc. 
par  la  préfence  &  par  le  voifinage 
de  certains  corps  ;  que  les  étincelles 
éclatent  davantage,  lorfqu'on  les 
excite  avec  le  doigt  ou  avec  du 
métal ,  que  fi  l'on  effaye  de  les  faire 
naître  avec  un  morceau  de  verre  ou 
de  cire  d'Efpagne ,  &c.  Toutes  ces 
obfervations  que  j'ai  rapportées  , 
Se  dont  j'ai  marqué  les  conféquences, 
pour  prévenir  des  erreurs, offrent  auf- 
fî  des  moyens  prefque  toujours  sûrs 
d'augmenter  Se  d'affoiblir  à  fon  gré 
la  plupart  des  phénomènes  électri- 
ques ;  elles  nous  apprennent  des  cir- 
confiances  qui  favorifent  ou  qui  re- 
tardent le  fuccès  des  expériences  ; 
Se  quiconque  en  eft  bien  inflruit  , 

Î>ourroit ,  ou  par  abus  faire  paroître 
'électricité  plus  forte  ou  plus  foible 
qu'elle  n'eft  en  effet  ,  ou  par  des 
vues  plus  raifonnables ,  en  modérer 
l'action. 

Mais  il  ed  encore  d'autres  cir- 
conftances  dont  je  n'ai  point  parlé  , 
qui  influent  d'une  manière  plus  gé- 
nérale fur  les  phénomènes  électri- 
ques, ou  qui  ne  s'introduifent  pas 
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' — jjA^ —  d'elles-mêmes ,  comme  la   plupart 
Disc,  des  autres,  dans  les  manipulations 
Matières  à  ordinaires  :  tels    font  le  froid,  le 
ÏDif^ans  chaud  y  humidité ,  la  féchereiTe  ,  le 
*>"«.-       degré  de  denfité ,  de  raréfaction  ou 
pureté  de  l'air  dans  lequel  on  opère  ; 
î'a&ion  de  la  flamme  ,  de  la  lumière, 
de  la  fumée,  des  vapeurs  ;  la  gran- 
deur  &  la  figure  des  corps   qu'on* 
élecirife  ;  leur  communication,  avec 
ceux  qu'on  ne  prétend  pas  électrifer  : 
voilà  principalemeut  ce  que  je  me 
propofe  d'examiner  dans  ce  difcours. 
Avant  que  d'entrer  en  matière ,  il 
efl:  à  propos  que  je  m'explique  fur 
certaines  diftin&ions  que  j'ai  crû  de- - 
voir  faire  dans  le  cours  de  ces  re-- 
cherches,  de  fans  lefquelles  l'expé- 
rience fouvent  oppofée  à  elle-même,  - 
ne  m'auroit  permis  de  prendre  aucun 
parti  décidé. 
Première      Premièrement  je  diflingite  l'élec- 
aifhnc-      tricité  déjà  excitée  de  celle  qui  ne 
binaire.     1  eit pas  encore  ,  mais  que  Ion  ta- 
che de  faire  naître,  en  frottant  ou 
autrement  ;  car  tel  obfîacle  qui  re- 
tarde ,  ou  telle  circonfiance  qui  ac- 
célère le  moment  où  cette  vertu  doit" 
garokre,  affez  fouvent  ne  change- 


non. 
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rien  à  fon  intenfîté  ou  à  fa  durée , 
&  réciproquement  je  fçais  des  cas  où 
Téle&ricité  s'affoiblit,  ou  s'éteint 
plus  promptement ,  &  d'autres  où 
elle  fe  conferve  plus  longtems  6c 
avec  plus  de  vigueur  que  de  cou- 
tume ,  indépendamment  du  degré 
de  force  qu'elle  avoit  en  naiffant  , 
ou  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
l'a  fait  naître. 

Secondement  -,  Je  difîingue  encore     seconde 
l'éle&ricité  une  fois  excitée  dans  un  !;f"nc" 
corps  ,  de  celle  que  l'on  continue 
de  lui  faire  prendre  ,  ou  de  lui  com- 
muniquer ;  je  confidere  l'une  comme 
un  état  limité ,  ou  plutôt  comme 
une  quantité  déterminée,  fur  laquelle 
une  action  favorable  ou  nuifible  ne 
peut  s'exercer ,   fans  fe  manifefîer 
par  quelque  augmentation  ou  affoi- 
bliffement.    L'autre  au  contraire  fe 
répare  continuellement,  «Scpeutfub- 
fiiîer  à  peu  près  la  même,  quoiqu'elle 
fouflre  des  pertes  réelles ,  ou  fi  elle 
ell  favorifée  par  quelque  caufe  acci- 
dentelle ,  on  aura  peine  à  s'en  ap— 
percevoir ,  parce  que  fes  effets  fe 
confondent  avec  ceux  de  la  caufe 
principale,  dont  on  ne  fçait  jamais 
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—jïj —  la  jufte  valeur.  Si  l'on  juge  indiftm- 
Disc,  bernent,  comme  je  vois  que  plu- 
fleurs  perfonnes  Font  fait ,  des  corps 
électrifés  par  un  globe  de  verre , 
qu'on  ne  ceffe  pas  de  frotter  pendant 
toute  l'épreuve  ,  &  de  ceux  auxquels 
on  s'eft  contenté  de  communiquer 
l'électricité,  pour  les  foumettre  en- 
fuite  aux  expériences  ,  il  me  femble 
qu'on  rifque  autant  de  fe  tromper, 
qu'il  feroit  poïTïble  de  l'être  ,  fi , 
pour  connoître  les  caufes  qui  peu- 
vent faciliter  ou  arrêter  l'évapora- 
tion,  quelqu'un  faifoit  fes  épreuves 
indifféremment  fur  un  certain  efpace 
rempli  d'eau  dormante,  ou  fur  un 
pareil  efpace ,  qui  feroit  toujours 
également  plein  d'une  eau  courante. 
rro'iCiê-  Troifiémement ,  quoique  la  plus 
mediftinc-  forte  électricité ,  ainfi  que  la  plus 
foibîe  ,  foit  fujette  aux  mêmes  cau- 
fes d'augmentation  &  d'affoibliiïe- 
ment,  cependant  comme  ces  caufes 
fe  font  beaucoup  plus  fentir  fur 
celle-ci,  que  fur  la  première,  (ce 
qui  donne  lieu  à  des  remarques  ou 
à  des  affertions  qui  ne  peuvent  pas 
être  abfolument  générales,)  je  les 
distinguerai  l'une  de  l'autre,  &  j'ap- 
pellerai 
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Relierai  éUftricité foible  ou  communs , 
celle  d'un  tube  de  verre  ,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  a  frotté  par  un  tems 
convenable,  ou  celle  d'une  fphere 
creufe  de  même  matière  ,  que  l'on 
a  excitée  médi©crement   :   je  nom- 
merai  életlricité  forte  celle  qui  naît 
par  les  moyens  les  plus  puifîans ,  ôc 
dans  un  concours  de  cireonflances 
favorables.  Je  fens  bien  que  ces  dé- 
finitions ne  font  pas  propres  à  don- 
ner des  idées  précifes  ;  aufîi  ne  m'en 
fervirai-je  que  pour  établir  dts  àpeic 
près,  ôc  pour  ne  pas  confondre  ce 
qui  arrive  communément ,  avec  des 
effets  qu'on  ne  voit  que  rarement, 
Se  qui  dépendent  d'un  degré  d'éle- 
ctricité ,  qu'on  n'eft  pas  maître  d'ob- 
tenir quand  on  le  veut. 

Quatrièmement  ,  j'entends  par  Quatre 
électricité  proprement  dite  ,  celle  ^îaioaT 
qui  fe  manifefte  par  des  lignes  ex- 
térieurs, par  ces  phénomènes  géné- 
raux ,  qui  ne  vont  guéres  l'un  fans 
l'autre  ,  fî  ce  n'eft  dans  le  cas  d'une 
électricité  trop  foible  :  tels  font  les 
mouvemens  d'attraction  &  de  ré- 
puïïïon,  l'attouchement  ôc  l'odeur 
des  çmanations  çleftriques ,  les  étin- 
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—  III.  "  celles,  les  aigrettes  lumineufes.  Je 
Disc,   reconnois  fans   aucune    difficulté, 
que  cette  commotion  qu'on  reffent: 
dans  l'expérience  de  Leyde,  part  du 
même  principe  que  tous  les  autres 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention, 
êc  j'avoue  que  le  corps  dans  lequel 
elle  fe  paffe,  eft  véritablement  aiîec* 
té  par  la  vertu  éle&rique  ;«  mais  je 
ne    conviens  pas  de  même    qu'on 
.puhTe  légitimement  confondre  cette 
fecouffe  finguliere  &  inftantanée  , 
avec  les  lignes  ordinaires,  ni  qu'il 
foit  permis  de  dire  fans  aucune  mo- 
dification ,  qu'un  corps  s'élecf  rife  , 
quand  il  eft  ainfi  frappé ,    ou  que 
l'électricité  parcourt  tel  ou  tel  efpa* 
ce,  quand  ce  coup  eft  porté  à  une  cer- 
taine diftance  par  des  corps  contigus, 
Ce  qui  me  porte  principalement 
à  p enfer  ainfi  ,  c'eft  que  la  commo*-  • 
tion  dont  il  s'âgk,  n'eft  accompa-- 
gnée  d'aucune  marque  extérieure,, 
nulle  attraction  ,  nulle  répulfîon  ,, 
nulle  apparence  de  lumière,  après 
Texploîion  de  l'étincelle  :  tout  fe: 
pâlie  également  pour  un  corps  qui. 
fait  cette  épreuve,  fans  être  ifoié , ,; 
&  pour  celui  qui  eft  pofé  fur  un  g|<~ 
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îeau  de  refîne,  condition  d'ailleurs  =^jp=S 
iî  nécelTaire  5    pour  communiquer  Disc* 
efficacement  l'élediricité  à  la  plupart 
des  corps.  En  un  mot ,  dans  ce  cas 
Singulier,  je  veux  dire  dans  l'expé- 
rience de  Leyde ,  je  ne  vois  rien  qui 
diffère  eûentiellement  de  ce  qui  a 
coutume  d'arriver,   lorfqu'on   tire 
une  étincelle  d'un  corps  fortement 
eledrifé.  Le  procédé  particulier  qui 
caradérife  cette    expérience  ,   eft 
fans  doute  ce  qui  procure  prefque 
toujours    un    effet    confidérable  , 
.  mais  on  peut  en  avoir  un  prefque  fem- 
blable,ou  qui  ne  diffère  que  par  le  de- 
gré de  force }  en  opérant  de  la  ma- 
nière la  plus  fimple  &  la  plus  ordinai- 
re :  en  excitant  avec  le  bout  de  mon 
doigt,  ou  avec  celui  d'une  verge  de 
fer  ,  que  je  tenois  à  la  main  ,   des 
étincelles  d'une  longue  &  greffe  bar- 
re de  fer ,  que  j'avois  fortement  élec- 
trifée ,  j'ai  été  frappé  plufieurs  fois 
jufques  dans  les  entrailles;  &  le  Père 
Gordon ,  avant  que  d'avoir  enten- 
du parler  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à 
Leyde  s  avoit  reçu,  en  approchant 
le  doigt  d'une  longue  chaîne  de  fer 
ele&rifée ,  des  fecouffes  internes  qui 

pij 
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]j77~  l'avoient  affe&é  depuis  la  tête  juf- 
Disc,  qu'aux  pieds ,  <5c  dont  il  avoit  porté 
les  effets,  jufqu'àtuer  des  oifeaux. 

Or,  je  demande  fî  jufqu'à  préfenc 
l'on  a  crû  éleclrifer  les  corps  dont 
on  s'eft  fervi  pour  faire  étinçeller  un 
autre  corps  éîe&rifé  f  S'exprimeroit- 
on  avec  exa&itude  ,  fî  l'on  difoit , 
qu'on  élecfrife  une  épée ,  lorfque  la 
tenant  par  la  poignée  ,  on  porte  la 
pointe  vers  un  corps  éleclrifé  ,  pour 
en  tirer  une  étincelle ,  quoiqu'affez 
fouvent  Pon  en  reilente  le  contre- 
coup dans  la  main  ou  dans  le  bras  ? 
Nefaudroit-ilpas  au  moins  dire  en 
quel  fens  on  entend  cette  éle&ri- 
cité,  qui  diffère  beaucoup  ,  commf 
on  le  voit  ,  de  celle  qui  fe  préfente 
à  l'efprit ,  lorfqu'on  parle  de  cett< 
yertu  en  général  ? 

Il  me  femble  qu'on  n'a  pas  plu< 
de  raifons  ,  pour  croire  qu'on  s'é- 
le&rife,  à  proprement  parler,  lorf 
qu'on  fait  l'expérience  de  Leyde  : 
le  coup  à  la  vérité  efl  ordinaire- 
ment plus  violent  par  la  circons- 
tance de  la  main  appliquée  au  vafe 
de  verre  en  partie  plein  d'eau  élec- 
trifée  ;  mais  tout  fe  paffe  intérieur 
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rement  comme  dans  les  autres  cas,  ~~ux.u 
où  l'on  ne  penfe  pas  feulement  avoir  Disc; 
acquis  la  moindre  éle&ricité. 

Ces  explications  préliminaires 
annoncent  que  j'établirai  peu  de 
proportions  abfolument  générales. 
En  conlidérant  ainfî  l'électricité  fous 
différens  points  de  vue  ,  j'ai  compté 
pouvoir  prononcer  avec  plus  de  cer- 
titude ,  &  j'ai  pris  ce  parti  pour  tâ- 
cher d'éviter  deux  excès  oppofés 
entr'eux ,  Se  également  contraires 
aux  progrès  de  la  Phyfique  ;  l'un , 
de  douter  opiniâtrement  de  tout, 
Se  de  ne  rien  conclurre  ;  l'autre  ,  de 
mériter  par  des  jugemens  légers  Se 
précipités  la  cenfure  de  ceux  qui  fe 
plaifent  à  dire  qu'on  s^efl  tropprejfé. 

Depuis  long-temps  on  fçait  que  le     Le  tea« 
ïucces  des  expériences  électriques ,  vais  tems 
dépend  beaucoup  du  tems  qu'il  fait ,  influent-ils 
lorfqu'on  opère;  MM.  Gray  Se  duFay  ^âiéj  ' 
l'ont  obfervé  pluiîeurs  fois ,  Se  ce 
qu'il  nous  ont  appris  à  cet  égard  , 
a  été  contredit  par  peu  de  peribnnes; 
mais  quoique  l'on  convienne  allez 
généralement    que    le  beau    tems 
vaut  mieux  que  tout  autre  pour  éle- 
ftrifer,  on  ne  fçait  pas  encore  d'une 
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manière  bien  décidée ,  à  laquelle  des 
eirconfiances  qui  font  le  beau  tems  7 
l'on  doit  attribuer  principalement 
le  bon  fuccès  de  ces  expériences. 
J'ai  vu  bien  des  fois  l'électricité  réuf- 
lïr  plus  que  médiocrement ,  lorfqu'iî 
pleuvoir  avec  abondance  ;  dans  d'au- 
tres tems5  elle  m'a  prefquc  manqué,, 
quoique  l'air  fût  d  une  férénité  par- 
faite y  ôc  je  fçais  que  la  même  chofe 
eft.  arrivée  à  bien  d'autres. 

Pour  jetter  quelque  jour  fur  cette 
queftion ,  que  je  ne  prétends  pas 
encore  décider,  je  rapporterai  iim- 
plement  ce  que  j'ai  obfervé  par  rap- 
port aux  influences  du  tems  ;  ôc  pour 
éviter  toute  expreffion  vague  3  je 
n'attribuerai  rien  au  beau  ni  au  mau- 
vais tems  en. général ,  mais  feulement 
aux  différens  états  ?.  dont  l'atmof- 
phere  eit  fufceptible  ,  Ôc  qu'elle  peut 
communiquer  aux  autres  corps.  Je 
formai  ce  deffein  en  1740,  &  en 
conféquence,  îorfque  j'ai  fait  des 
expériences  d'électricité,  foit  pour 
ma  propre  inftruction  ,  foit  pour 
contenter  la  curiofité  des  autres  ,. 
j'ai  prefque  toujours  marqué  en 
inarge   de  mon  Journal  ^  la  hm&z 
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tèur  du  baromètre ,  celle  du  ther-  — fif-"* 
mométre ,  l'état  de  Pair  ?  par  rap-  -q  l  s*Cir 
port  à  la  féchereffe  ou  à  l'humidité, 
Se  le  vent  qui  regnoit  :  ces  notes 
recueillies  après  plus  de  huit  années  > 
m'ont  paru  propres  à  fournir  quel- 
ques écîairciiTemens  fur  la  queftion 
préfente  :  cependant  je  les  cite  * 
moins  pour  former  une  décifion , 
que  pour  faire  naître  à  d'autres  * 
l'envie  de  les  vérifier  par  des  fuites 
d'obfervations  ,  dont  le  concours 
feul  pourra  nous  inftruire  un.  jour 
d'une  manière  bien  décifive. 

J'ai  prefque  toujours  trouvé  l'é-   .I'é^a^. 

lit  i  '     ■      cité  prci* 

leclricité  foible  \  lorfque.  j'en  ai  fait  que  ton- 
des expériences  dans  un  tems  plu-  y^Lf*" 
vieux  Se  doux ,  le  baromètre  étant  tems  piu- 
à  fa  moyenne  hauteur,  ou  au-def- 
fous ,  Se  le  vent  étant  au  fud ,  ou 
aux  environs.  Je  dis  prefque  tou- 
jours, car  je  n'ai  vu  que  trois  ou 
quatre  fois  le  contraire  fur  environ 
160  obfervations  ,  dont  j'ai  tenu 
compte  ;  Se  je  diftingue  du  tems  que 
j'appelle  pluvieux  ,  Se  qui  dure  quel- 
ques jours,  celui  pendant  lequel  il 
tombe  des  pluies  paffageres  }  fur? 
lout  fi  le  vent  vient  des  environs  d§ 
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~~lïïm      de  l'efl ,  ou  du  nord  ,  ou  qu'il  aî# 
P  i  s  c  été  tel  quelque-tems  avant  l'épreuve. 
Ce  réfukat  fe  trouve  allez  d'ac- 
cord avec  le  préjugé  commun ,  qu'un 
tems  humide  nuit  à  l'éle&ricité  ;  il 
nous  indique  aufîi  ce  qui  a  pu  déter- 
miner quelques  Phyficiens  à  foutenir 
que  le  fuccès  de  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  ne   tient  en  rien  aux  va- 
riations  du  tems.  M.   Winkler  ,  Se 
ceux  qui  ,  comme  lui ,  ont  pris  ce 
dernier  parti,  auront  apparemment 
Cela  eft  fondé  leur  opinion  fur  des  épreuves 
^ueSpar  faites  pendant  des  pluyes  de  peu  de 
phyficiens.  durée,  ou  dans  des  lieux  clos  &  peut- 
être  échauffés  par  des  poêles  qui  en 
écartoient  l'humidité.  Je  ferois  mê- 
me tenté  de  croire  que  la  nature 
du  climat  leur  a  mis  fous  les  yeux 
ïl  paroît  des  effets  différens  à  certains  égards , 
^nehdiffé-  je  ccux  qU'0n  apperçoit  communé- 

renec  de  .    .a  rr       5 

•Umat  n'y  ment  ici ,  lorique  ïqs  autres  circon- 
eu  aen.  ftances  font  femblables  de  part  & 
d'autre  :  mais  le  P.  Gordon  m'ap- 
prend que  tout  fe  paffe  à  Erford  à 
peu  près  comme  à  Paris  :  voici  {qs 
propres  paroles  traduites  de  l'édi^ 
tion  Allemande. 

»  J'ai  crû  autrefois  qu'un  tems  hu? 
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»  mide  n'empêchoit  pas  l'élefbricité;  IîïT~ 
«mais  j'ai  eu  dans  l'expérience  fui-  Disc., 
»  vante  la  preuve  du  contraire. 

I.    EXPERIENCE. 

»  J'ai  fufpendu  la  chaîne  de  400 
»  pieds,  (c'efl  toujours  le  P.  G.  qui 
»  parle ,  )  fous  le  toit  de  l'églife ,  où 
»  perfonne  ne  .peut  approcher  ,  & 
»  j'en  ai  appliqué  un  bout  au  tuyau 
»  éleâxifé ,  les  étincelles  furent  ex- 
»  tremement  fortes  par  un  ciel  fe- 
»  rein ,  &  un  tems  fec  ,  comme  je 
»  l'ai  déjà  remarqué.  Ces  obferva- 
*>  tions  étant  faites  comme  il  faut, 
»  je  laiffai  la  machine  avec  toutes 
9  fes  dépendances  dans  le  même 
»  état ,  pour  attendre  un  tems  ph> 
«>  vieux ,  qui  étant  bien-tôt  furvenu , 
»  j'effayai  encore  la  force  des  étin- 
9D  celles ,  que  je  trouvai  alors  beau- 
»  coup  plus  foibles  qu'elles  n'avoient 
»  été  auparavant  par  un  tems  fec  Se 
»  beau.  Je  laiffai  encore  tout  dans 
30  le  même  état,  en  attendant  le  re- 
»  tour  du  beau  tems ,  &  je  trouvai 
»  alors  les  étincelles  aufîi  fortes  que 
*>  la  première  fois.  J'ai  refait  enfuite 
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y>  plus  de  20  fois  les  mêmes  ètèpê* 
*  rienees ,  &  ce  n'efî  pas  fans  fon-- 
»  dément  que  j'en  conclus  que  les 
—  »  effets  électriques  font  empêchés 
»  par  l'humidité  de  l'air.  * 

Quand  on  fçait  en  général  que  l'hu- 
midité rend  l'électricité  plus  foible, 
ou  qu'elle  l'empêche  de  fe  manifefteiv 
on  ignore  encore  par  quel  endroit  cet 
obftacle  influe  fur  les  phénomènes--- 
parqneî  Queleix  donc  le  corps  qu'il  importe 
iwidit^  d'entretenir  dans  un  certain  degré 
mut-eie  à  de  féchererTe?Eft-c'e  celui  qui  frotte  ? 
réiedna-  Seroit_ce  Je  fujet  à  qui  l'on  a  defïein 

de  communiquer  la  vertu  électrique^ 
ou  bien  l'air  du  lieu  dans  lequel  on 
ôpere  ?  En  "réfléchiflant  fjr  des  ex- 
périences déjà  connues  3  &  fur  quel- 
ques manipulations  qui  fe  font  mi- 
fes  en  ufage  par  différentes  vues ,  je 
crois  m'être  mis  en  état  de  répon- 
dre à  la  plupart  de  ces  queffions. 
le  corps  Le  corps  qui  frotte  immédiatement 
qui  froue   je  yerre  pour  le  rendre  électrique.doit 

4oit  être  .  a  f  T       ' 

fec,  par  la  avoir  deux  qualités  qui  me  paroiilent 
eftrtlfm^é-  également  néceffaïres  &  fuffifantes* 
diatemem  La  première ,  eft  qu'il  puiffe  gliffer  ai* 
aSverreJ  fément  fur  là  furrace  du  tube  qu'il 
doit  parcourir  d'un  bout  à  l'autre* 
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bu  fur  celle  du  globe  tournant ,  à  ~yjj  " 
laquelle  il  s'applique  ;  la  féconde  ,  d  i  s  ci 
qu'en  gliffant  ainfi ,  il  puiffe  faire  un 
frottement  qui  ébranle ,  ou  qui  irri- 
te ,  pour  ainfi  dire,  les  parties  du 
verre  ou  celles  d'une  matière  dont 
fes  pores  font  remplis.  Voilà  fans 
doute  pourquoi  plufleurs  perfonnes 
en  efTayant  de  tout  ,  fe  font  bien 
trouvées  d'avoir  frotté  le  verre  avec 
des  couflinets  ou  avec  des  morceaux 
d'étoffe  couverts  de  tripoly  ou  d'ar- 
cançon  puivérifé.  La  main  nue,-(que 
ma  propre  expérience  m'a  fait  pré- 
férer à  tout  autre  ufage ,  )  ne  frotte 
point  allez ,  fi  la  peau  en  efr.  trop 
douce ,  Se  elle  manque  à  gliller  ,  fî 
elle  efî  humide  par  tranfpiration  ou 
autrement.  Par  cette  dernière  rai- 
fon  ,  la  partie  du  corps  frottant  qui 
s'applique  au  verre  ,  doit  être  féche  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  cette  né- 
cefiité  s'étende  au  relie .  Car  il  m'eft 
fouvent  arrivé  9  à  moi  ôc  à  d'autres, 
de  frotter  très-efficacement  le  tube 
ou  le  globe  dans  des  tems  où  j'a- 
vois  le  refte  du  corps  baigné  de 
fueur  ;  d'autres  fois,  je  me  fuis  mouil- 
lé exprès  les  bras  <k  le  revers  de  1% 
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js~jjj^—  main,  &  l'éledricitç  que  j'excîtoïs,' 
Dïsc.  ne  m'en  a  pas  paru  moins  vive. 
Les  corps      Mais  quand  bien  même  on  pour- 
?lleJc,L.  roit  iuffifamment  frotter   le   verre 

frotte  coi*  •  i  '  ■  «« 

vent  être    avec  un  corps  mouillé  appliqué  à 
dedanTen  &  Surface  ,  ce  frottement  n'auroit 
^u'en  dtr   point  d'effet ,  parce  qu'en  général 
tous  les  corps  qu'on  nomme  élettri- 
quespar  eux-mêmes ,  ne  le  deviennent 
jamais  ,  tant  qu'ils  font  mouillés  , 
foit  par  dedans ,  foit  par  dehors.  M. 
Du  Fay  nous  en  a  donné  des  preu- 
ves ,  en  rapportant  des  expériences 
qu'il  avoit  faites  ,  tantôt  avec  des 
tubes   de  verre  ,    dans    lefquels   il 
avoit  fait  couler  fucceiïivement  de 
Feau  froide    âc  de  Peau  chaude, 
tantôt  avec  des  boules  d'ambre , 
dont  il  avoit  éteint  la  vertu  ,  en 
foufflant  deffus  un  air  humide, 
te  verre      J'ai  eu  les  mêmes  réfultats  que  lui, 
p'séfeTri-  *°rfque  j'ai  tenté  d'électrifer  des  tu- 
que, quand  bes  de  verre,  en  les  frottant  avec 
îeVtnlme  des    niorceaux   d'étoffe  ,    trempés 
avec  des n-  dans  différentes  liqueurs ,  graffes  8c 
fe?,Ynflam"  inflammables,  comme  l'huile  d'oli- 
mabies,&e.  ves  &  l'efprit  de  vin,&c.  ou  dans  des 
liqueurs  de  toute  autre  nature,  com- 
me le  vinaigre ,  Peau  commune,  &.cy- 
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De  tous  les  liquides  que  j'ai  employés  — jjj — * 
dans  ces  premières  épreuves  ,  je  n'ai  Disc: 
trouvé  que  le  mercure  dont  le  frot-     Le  frot- 
tement fît  naître  quelque  électricité,  *cment  d4î 

.,  .      ,     ,         ,     *        /  rr  7  mercure 

oc  j  avois  ete  prévenu  iur  cet  erret  par  éiearifei« 
M.  du  Tour  qui  s'en  apperçut  en  fai-  ver,;e* 
fant  couler  de  l'argent  vif  d'une  cer- 
taine hauteur  contre  un  tube  de 
verre. 

Cette  exception  qu'il  faut  faire  par  .  P°«r<ino* 

*  i  .     r     m  lesBarome- 

r  apport  au  mercure  ,  elt  un  tait  qui  très  font  iu- 
nous  en  explique  un  autre  antérieu-  jJ^êS 
rement  connu  ,  &  que  les  Phyfîciens  eft  vende, 
ont  jugé  digne  de  leur  attention;  je 
veux  dire  le  phénomène  du  baro- 
mètre lumineux  ;  il  eft  comme  vifî- 
ble  maintenant  que  ce  trait  de  lu- 
mière qui  éclate  en  la  partie  Supé- 
rieure de  cet  infiniment,  lorfqu'on 
l'agite  dans  l'obfcurité ,  naît  du  frot- 
tement électrique  excité  par  le  mer- 
cure qui  defeend  ;  car  fi  l'on  y  fait 
attention ,  on  verra  que  cette  lu- 
mière efl  tout-à-fait    femblable   à 
celle  qu'on  apperçoit  dans  un  tube 
de  verre  que  Ton  frotte  avec  la  main 
d'un  bouta  l'autre,  après  en  avoir 
6té  ou  fortement  raréfié  l'air. 
§i  l'humidité  extérieure  retarde  g§ 


*e. 
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yfp5  arrête  l'éle&ricité  des  corps  que  Porf 

Disc.  frotl:e5  celle  qui  mouille  intérieure- 

jL'humidi-  ment  ces  mêmes  corps ,  les  empê- 

té  intérieu-  cne  au{jj  de  devenir  éleclriques,  corn- 

remutauiii  .,      .         ,       .         ,  .?.'/.. 

à  l'éiedri-  me  ils  le  deyiendroienc  s  ils  etoient 
Gitéduv€r"  bien  féchés.   Voici  quelques  expé- 
riences qui  pourront  fervir  de  preu-* 
ves  à  cette  proportion. 

IL   EXPERIENCE.  1 

Si  l'on  fouffle  avec  la  bouche  dans 
un  tube  que  l'on  a  éle&rifé  en  le 
frottant,  il  perd  auffi-tôt  toute  fa 
vertu  ;  il  ne  la  perd  pas  de  même 
fi  l'on  y  fait  parler  le  vent  d'un  fouf- 
fîet  :  &  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce 
n'eft  point  à  l'air  qui  parcourt  le 
tube ,  mais  aux  parties  aqueufes 
qui  s'y  introduifent  avec  lui ,  qu'il 
faut  attribuer  i'extin&ionde  la  vertu 
électrique  ;  c'efl  qu'allez  fo uvenÊ 
cette  vertu  reparaît  ,  lorfqu'après 
avoir  fouffléavec  la  bouche,  on  en- 
lève par  le  vent  du  foufflet  l'humi- 
dité qui  s'étoit  attachée  aux  parois 
intérieurs  du  verre. 

Il  paraît  donc    que   l'humidité 
qui   s'attache  non-feulement  à  la 
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Hirface  extérieure  du  verre  ou  de 
toute  autre  matière  qu'on  veut  elec- 
trifer  par  frottement  ,  mais  encore 
ceile  qui  s'applique  intérieurement , 
fi  ç'e.ft  un  corps  creux,  retarde  ou 
affoiblit  fon  éledricité ,  &  après  un 
grand  nombre  d'épreuves  que  j'en  aï 
faites  avec  différens  liquides ,  je  me  n  y  a  ^ 
croyois  prefque  en  droit  de  pronon-  ce«ains  k- 

-     r     .      i    l  •  quides,  qui 

cer  généralement  que  tout  ce  qui  comme  ie 
mouille  produit  le  même  effet,  lorf-  me.rrcure  «e 

,  l ,  r  .  .      j     .  nuifent  pas 

qu  une  obiervation  que  je  dois  pour  à  l'éieaïi- 
ainfi  dire  au  hazatd  ,    m'offrit  de  citéduve« 

re 

nouvelles  connoiffances  qui  m'obli- 
gent à  des  reflri&ions. 

Je  faifois  fondre   du  foufre  que    Exempte 
fa  vois  mis  en  poudre  &  en  petits  du  .fi>»fre 

J  •  1     U        J  &  délace 

morceaux  dans  un  globe  de  verre  re  d'ErPa« 
creux  que  l'on  faifoit  tourner  au-  |n^  fon" 
deiTus  d'un  réchaux  plein  de  char- 
bons allumés  :  je  m'apperçus  que  le 
verre  étoit  éledrique  en  dedans  Se 
par  dehors  ;  en  dedans  ,  parce  qu'il 
attiroit  Se  repoulToit  le  foufre  pul- 
vérifé ,  qui  palloit  à  mefure  que  le 
vaiffeau  tournoit  ,  d'un  point  à 
l'autre  de  fa  furface  $  par  dehors  , 
parce  qu'il  attiroit  toutes  les 
flammèches  &  la  cendre  des  char- 
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bons  :  j'attribuerai  ce  premier  effet 
au  frottement  du  fbufre  qui  gîuToit 
fur  la  furfaee  intérieure  du  verre  ;  Se 
à  la  chaleur  qui  rend  opmme  l'on 
fçait ,  ces  fortes  de  vailTeaux  plus 
fufceptibles  d'éle&ricité  :  mais  je  fus 
fort  furpris  de  voir  le  foufre  devenu 
liquide  &  adhérant  au  verre  ,  fans 
que  cette  vertu  ceiïât  de  fe  manifef- 
ter  très-fenfiblement  au-dehors  :  j'ai 
vu  la  même  chofe  depuis ,  en  faifant 
fondre  de  la  cire  d'Efpagne  ou  de  la 
gomme  lacque  toute  pure  dans  un 
pareil  globe,  pour  l'en  enduire  inté- 
rieurement ;  Se  par  ces  obfervations 
j?ai  été  convaincu  que  ce  qui  eft  ca- 
pable de  mouiller  le  verre ,  n?eft  pas 
toujours  un  obffacle  qui  empêche 
pu  qui  retarde  fon  électricité. 

Mais  en  admettant  cette  excep- 
tion pour  certains  liquides ,  je  dou- 
tois  encore  fî  c'étoit  à  la  nature 
ïïiême  de  ces  matières  liquéfiées  ou 
au  degré  de  chaleur  qui  les  tient  en 
fufion ,  que  je  devois  attribuer  cette 
propriété  qu'elles  ont  de  ne  point 
empêcher  l'électricité  du  verre  que 
l'on  frotte  :  l'expérience  fuivante 
me  parut  propre  à  lever  mes  doutes. 

III. 
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III 
IIL    EXPERIENCE.         Disc, 

Je  répandis  de  l'efprit  de  térében-  Autre  _ 
thine  froid  fur  un  morceau  d'étoffe 
de  laine  ,  &  j'en  frottai  un  tube  ; 
aufïi-tôt  il  devint  tellement  électri- 
que, que  je  ferois  tenté  d'offrir  ce 
nouveau  procédé  comme  un  moyen 
capable  de  faire  réufïir  l'éle&ricité  , 
dans  des  tems  où  l'on  auroit  peine  à 
l'exciter  par  les  voyes  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fuccès  de 
cette  épreuve  me  fait  croire  que  ce 
n'efl  point  par  fon  degré  de  cha- 
leur que  le  foufre  fondu  ou  la  cire 
d'Efpagne  ,  conferve  au  verre  le 
pouvoir  d'être  éle&rifé  par  frotte- 
ment ;  je  croirois  plutôt  que  fi 
ces  matières  ne  mettent  point 
d'obftacle  à  l'éle&ricité  ,  c'eft  prin- 
cipalement parce  qu'elles  font  dé- 
pouillées des  parties  aqueufes  qu'on 
fçait  d'ailleurs  être  fi  nuifibles  à  cette 
vertu.  Peut-être  que  Pefprit  de  vin  , 
s'il  étoit  entièrement  déflegmé ,  pro- 
duirait le  même  effet  que  l'efprit  de 
térébenthine ,  Se  que  le  verre  mouillé 
&  frotté  indiftin&ement  avec  l'une 

,Q 
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ou  avec  l'autre  de  ces  deux  liqueurs, 

deviendroit  également  électrique.  Je 

n'ai  point  éffayé  de  frotter  le  verre 

avec  un  efprit  de  vin  parfaitement 

Ces  ma-  rectifié  ,  &  dépouillé  de  tout  humi- 

tîeres îiquî-  de,  parce  qu'il  efî  extrêmement  dif- 

«fuéfiéesqii  ficile ,.  &  moralement  impofîible  d'en 

ne  nuirent  avoir  de  tel.  Mais  l'ai  fait  quelque 

point  aie-     ,      r       »,  ,        ~       ,  i      •  > 

ieftrické3y  choie  d'équivalent ,.  relativement  a 

deviennent:  mes  Vues. 
contraires  , 
dès  qu'elles 

SSrf*  IV.  EXPERIENCE. 

Pay  mêlé  autant  que  Je  l'ai  pû% 
quelques  parties  d'eau  avec  i'efprit 
de  thérébentinc;  le  tube  mouillé  ôc 
frotté  avec  ce  mélange,  n'a  J'amais 
pu  devenir  électrique. 

Aïnfi  puifque  I'efprit  de  thérében- 
tlne  mêlé  avec  l'eau  commune ,  com- 
me I'efprit  de  vin  Feft  commune- 
ment,  nuit  autant  que  lui  à  l'élec- 
tricité, n'eit-il  pas  probable  que  l'es- 
prit de  vin  ne  nuiroit  pas  davantage 
à  cette  vertu  ,  que  I'efprit  de  théré- 
bentine ,  s'il  étoit  auffi  purgé  d'eau 
que  cette  dernière  liqueur  à  coutu- 
me de  l'être  ï 

On  peut  donc  regarder  comme 
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tihe  vérité  confiante  que  Phumidité  a^ff^ 
proprement  dite  ,  c'efl-à-dire ,  celle  d  i  s*c#i 
qui  tient  à  la  nature  de  l'eau,  retarde, 
afîoiblit ,  ou  éteint  entièrement  la 
vertu  des  corps  que  l'on  veut  élec- 
trifer  par  frottement, lorfqu'elle  s'at- 
tache à  leur  iurface  ,  foit  par  dehors, 
foit  en  dedans  s'ils  font  creux.  L'humr* 

11  n  en  eft  pas  de  même  de  ceux  a  point  à  ré* 
qui  &  par  qui  l'on  communique  l'é-  ^"cité 

^J  ^ ».  x  ^    x  ces  cortîff 

ïeclricité  :  tout  le  monde  fçait  qu  une  à  qui  &  paï 
corde  mouillée  tranfmet  fort  bien  im  r°n. 

,,    .     .     ,     ...  \     r  communie 

cette  vertu;  j  ai  cite  ailleurs plulieurs  que  <*«&- 
expériences  dans  lesquelles  j'ai  em-  ve"Ut 
ployé  des  tubes  de  verre  pleins  d'eau, 
pour  faire  paffer  l'éle&ricité  à  d'au- 
tres corps  ;  M.  Boze,  (a)  en  faifant 
Jarllir  de  l'eau  éleclrifée,  par  le  moyen 
d'une  feringue ,  a  porté  l'électricité 
jufques  fur  un  homme  qui  étoit  pla- 
cé à  une  diftance  de  60  pas  fur  ura 
pain  de  réfïne  ;  enfin  le  P.  Gordon 
3c  plufieurs  autres  Phyficiens  depuis; 
ont  étonné  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs,  en  allumant  des  liqueurs  in- 
flammables par  le  moyen  d'un  jet 
(gPeau  éleclrifé. 

Quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  bwbbiû*; 
(a)  l'entant,  Ek£i.  %ars  çoflerior.  p.  iu> 
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^ÎÏT™1"  ^-es  corPs  humides  reçoivent  &  tranf- 
Disc,  mettent  très-bien  l'éle&ricîté  ,  Se 
fouvent  mieux  que  s'ils  étoient  fecs; 
Il  efl  pourtant  des  cas  où  une  cer- 
taine humidité  ,  une  vapeur  ,  par 
exemple ,  affoiblit  ou  fufpend  les  ef- 
fets :  en  rapportant  les  détails  de 
la  fameufe  expérience  de  Leyde  , 
j'ai  dit  ,  il.  y  a  plus  de  deux  ans, 
(a)  que  la  bouteille  qui  contient 
l'eau,  attire  à  elle  l'humidité  de  l'air , 
qu'il  y  a  tel  tems  où  cela  fe  remar- 
que évidemment ,  &  qu'alors  cette 
vapeur  femblable  à  celle  qu'on  y  jet- 
teroit  avec  la  bouche,  m'avoit  paru 
nuire  davantage  au  fuccès  de  l'ex- 
périence  ,  que  fi  la  bouteille  avoit 
été  mouillée  à  pleine  eau.  Cette  ob- 
fervation  a  été  faite  depuis  par  des 
perfonnes  qui  n'en  étoient  pas  pré* 
venues  ;  M.  Du  Tour,  en  Auver* 
gne,  &  M.  Allamand  à  Leyde,  ayant 
conçu  les  mêmes  idées  que  moi ,  fur 
ee  phénomène ,  ont  pris  le  parti  , 
pour  réufïïr  plus  sûrement  Se  en  tout 
tems ,  de  plonger  la  bouteille  dans 
un  vafe   de  métal ,  rempli  d'eau  ; 

(a)  Mémoire  lu  à  la  rentrée  publique  de 
l'Acad,  des  Sciences,  après  Pâques  i7A&t 
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"préférant ,  comme  je  le  ferois  auffi, 
cette  immerfion  qui  mouille  abon- 
damment le  verre  ,  à  une  légère  hu- 
midité ,  qui  viendroit  de  l'air  s'ap- 
pliquer à  fa  furface.  Cependant  de 
quelque  façon  que  l'on  s'y  prenne , 
on  ne  réuffit  bien  que  quand  on  con- 
ferve  fec ,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
hors ,  la  partie  de  la  bouteille  qui 
rie  contient  point  l'eau  :  au  moins 
voilà  ce  que  j'ai  vu  de  plus  ordi- 
naire. 

Quant   à  l'humidité   qui   règne    .  l'hua* 
dans  le  lieu  où  l'on  opère  ,  il  n'efi  0&ÎVnoïS 
prefque  pas  douteux  qu'elle  ne  foit  re  nvuit  au 
un  obfîacle  confidérable  au  fuccès  Expéiî«H 
des  expériences;  cela  va  même  quel-  ces* 
quefois  jufqu'à   les    faire  manquer 
dans  les  rez-de- chauffée  ou  dans  les 
fou  terrains  ,  lorfqu'elles  réuffiffent 
dans  des  appartemens  plus  élevés, 
où  l'air   fe   trouve   communément 
chargé  de  moins  de  vapeurs.  Cepen- 
dant ,  je  doute  encore  û  cette  humi- 
dité, en  tant  qu'elle  fait  partie  du 
milieu  dans  lequel  on  éledrife  ,  nuit 
par  elle-même  aux  effets  qu'on  veut 
produire  ,   je   penferois    volontiers 
qu'elle  ne  leur  fait  toit ,  que  parce 
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^jj-j — -  qu'elle  eft  d'abord  attirée  par  le  verre? 

Dis'c.  4ue  l'on  frotte  ,  <Sc  parce  qu'en  s'at- 

Ce  n'eft  tachant  à  fa  furface ,  elle  empêche , 

peut-être   GOmme  on  l'a  vu  ci-deiïus  ,  qu'il 

qu  autant  ,  .  ,..  ^  y    1    r 

qu'elle s'at-  n acquière- 5  ou  qu  ri  ne  conlerve  la 

forfifee*  du  vertu.  Puifque  Peau  même  s'éleciri- 

vene  avec  fe ,.  ôc  qu'elle  fournit  de  même  que 

éîÏÏife0"   ^€S  autres  corps  une  matière  affluen- 

les  autres   te,  comme   on    le    voit  par  cent 

""^        épreuves  différentes.  J'imagine  que 

s'il  était  poflible ,  de  conferver  le 

verre  fec  dans  un  air  humide ,  I'é- 

ïedrické  n'en    iroit  peut-être  pas 

moins  bien  ;  à  moins  que  la  matière 

électrique,  comme  la  lumière ,  n'ait 

plus  de  peine  à  pénétrer  les  milieux 

hétérogènes  ,  que  ceux   qui   font 

compofés    de   parties   à  peu   près 

femblables  par  leur  denfité,  &  que 

Fair  chargé  de  vapeurs  ,  comme  il 

eft  moins  tranfparent ,  ne  foit  auffi 

moins  perméable  à  l'électricité^ 

Un  fçavant  Phyficien  qui  a  porté 
fort  loin  fes  recherches  fur  les  phé- 
nomènes éledriques  ,  a  prétendu 
qu'on  ne  pouvoit  éle&rifer  avec  fuev 
ces  3  lorfque  l'air  du  lieu  dans  lequel 
on  fait  les  expériences  ,  fe  trouve 
abondamment  chargé  de  certaines 
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tahaïaifons  :  il  en  veut  fur-tout  aux  " — ïîTT-" 
fumeurs  de  tabac ,  &  à  ceux  qui  for-  Disc* 
tent  de  quelque  exercice  violent; il 
prétend  que  la  fumée  fait  autour  des 
uns,  &  la  grande  tranfpiration  au- 
tour des  autres  ,  un  atmofphere  qui 
les  rend  inéledrifables.  (a) 

J'ofe  affûrer  que  M.  Boze  qui  ne 
fe  trompe  guéres  dans  les  faits  ,  &  à 
qui  nous  en  devons  un  grand  nom- 
bre qui  font  aurli  certains  qu'admi- 
rables ,  a  été  trompé  dans  cette  oc- 
eafîon ,  par  quelque  circonftance.quï 
aura  échappé  à  fon  exactitude  ordi- 
naire. J'électrife  tous  les  jours  des 
domeftiques  qui  fe  font  mis  en  fueur, 
à  force  de  tourner  la  roue  qui  fait 
mouvoir  mes  globes  de- verre;  j'ai 
éle&rifé  tout  autant  de  fois  que  je 
l'ai  effacé  x  des  gens  qui  fumoient  du 

(à)  Datur  tamen  quoddam  hominum  genus 

tibominandam  ijlam  y  &  cujus  nomine  ne  char- 
tam  quidem  meam  commaculare  volo ,  herbam 
continua  fumans  ,-  hinc  utram  mephhim  ,  autfi- 
quid  magis  peftilens  ad  mille  pajjus  redolimra  r 
jipratereà  ha  creatura  ,  vel  nimio  motu  ,  vel 
ludo  forfan  conorum  œfluantes ,  &  atmofyhera- 
quadam  maâiâa  ,  calidave  nefeio  qtiot  ulnarum 
obnubilait  accedunt }  momento  valè  eleftri— 
«^.Boze.Tentam,  Ele&r,  comment.  2.  p.  67.- 
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îïl~      tabac ,  6c  qui  avoient  encore  la  pipé 

Disc,  à  la  bouche  :  je  les  ai  électrifés  au 

point  de  leur  faire  cracher  du  feu, 

e'efl-à-dire,  que  ce  qu'ils  crachoient, 

étoit  lumineux  dans  l'obfcurité. 

Les  va-       Cette   expérience    particulière  , 

|>eursdune     ,  .  r  ■     r 

itttrenawte  dont  le    reiultat   s  eit  trouve  peu 
queeeiicde  conforme  à  celui  qu'on  m'avoit  an- 

leau,  nui-  ,  1  . 

fem-eiies  à  nonce  ,  ma  fait  naître  lenvie  de- 

îeieûna-   xaminer  p]us  généralement,  iî  les 

vapeurs  qui  font  d'une  autre  nature 

que  celles  de  l'eau  ,  affoibliroient  , 

©u  feroient  ceffer  l'éle&ricité. 

V.  EXPERIENC  E. 

Pour  cet  effet ,  je  choifïs  un  tube 
de  verre ,  qui  ,  lorfque  je  le  frot- 
tois ,  acqueroit  une  électricité  dont 
voici  à  peu  près  la  force  ;  il  attiroit 
les  petites  feuilles  de  métal  à  plus 
d'un  pied  de  diftance ,  il  faifoit  fen* 
tir  beaucoup  d'émanations  au  vifa- 
ge,  lorfqu'on  l'en  approchoit ,  &  il 
pétiiloit  très-fort,  lorfque  je  faifois 
giiiTer  le  bout  des  doigts,  félon  fa 
longueur.  Je  portois  ce  tube  nou- 
vellement frotté  à  7  ou  8  pouces  au- 
jdeffus  de  quelque  matière  que  je 

faifoi: 
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faifois  fumer ,  foit  en  la  chauffant  for- 
tement, foit  en  la  brûlant ,  {ans  faire   rj  x  3*c# 
de  flamme  ;  lorfqu'il  avoit  été  expo- 
fé  ainfî  pendant  quelques  fécondes  , 
j'éprouvois  fa  vertu ,  pour  voir  fi  elle 
étoit  fenfiblement  affbiblie  ou  en- 
tièrement éteinte.    Ayant  fait  ces    Eugène- 
épreuves  fuccefîivement  avec  la  fu-  peurfaeT 
mée  du  foufre,  de  la  cire  ,  de  la  matières 
gomme  lacque  ,  du  karabé ,  du  char-  fait  brûler  , 
bon  de  terre  ,  de  la  térébenthine  ,  Pui?n,£  » 
du  fuif ,  des  os ,  de  la  laine  ,  du  lin-  agita  de 
ge  ,  du  cotton,  du  tabac  ,  Se  du  fortPr^° 
bois  de  différentes  efpéces  commu- 
nes ,  j'ai  toujours  trouvé  que'  l'élec- 
tricité du  tube  étoit  beaucoup  di- 
minuée, car  il  ne  faifoit  plus  entendre 
aucun  pétillement ,  &  à  peine  me 
faifoit  il  fentir  quelques  foibles  éma- 
nations ,  lorfque  je  Papprochois  du 
vifage  ;  mais  fa  vertu  n'étoit  pas 
entièrement  éteinte  ;  car  il  attiroit 
encore  un  peu  les  corps  lorfque  je 
les  lui  préfentois  à  une  petite  dis- 
tance, 

J'ai  cru  remarquer ,  en  répétant    Eiiesm». 
plufieurs  fois  cqs  mêmes  épreuves  9  fem-piusk-s 
que  1  électricité  tenoit  plus  xong-  aiui^ 
tèiïà .  &  avec  plus  de  force,  contre 

R 
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"^jl'l^5  *a  fumée  de  certaines  matières  ;  celle 
D  is'ce  de  la  gomme  lacque,  de  la  térében- 
thine, du  karabé  &  du  foufre ,  m'ont 
paru  ne  pas  dépouiller  le  tube  de 
fa  vertu  ,  ni  aufîi  promptement ,  ni 
auffi  fenliblement  que  la  fumée  du 
fuif ,  par  exemple ,  du  linge,  du  bois, 
&  c.  la  vapeur  de  la  graillé  fur-tout , 
m'a  paru  d'une  efficacité  fupérieure 
au  relie, 

VI.    EXPERIENCE, 

J'ai  mis  fondre  du  fain-doux  dans 
un  petit  vafe  de  cuivre  ,  &  lorfqu'il 
a  commencé  feulement  à  exhaler 
quelque  odeur,  j'y  ai  expofé  le  tube, 
qui ,  en  moins  de  6  fécondes  ,  y  per- 
dit prefque  toute  fon  électricité. 

Cette  différence  ne  viendroitelle 
pas  de  ce  que  la  graifTe  des  ani- 
maux contient  beaucoup  de  parties 
aqueufes ,  dont  l'évaporation  por- 
teroit  fur  le  verre  quelque  humidité 
plus  nuifible ,  comme  l'on  fçait ,  que 
toute  autre  chofe  à  la  vertu  électri- 
que, 

Ce.  qui  pourroit  donner  quelque 
force  à  cette  çonje&ure  7  c'eft  quq 
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J'ai  obfervé  conftamment  que  tontes  ■  m 
ces  fumées  auxquelles  j'expofois  le  Disc, 
tube ,  ne  lui  ôtoient  fenfîblement  de 
fa  vertu ,  que  quand  je  ie  tenois  à 
une  petite  diftance  comme  de  8  à  10 
pouces ,  ou  d'un  pied ,  au-deflus  du 
réchaud  dans  lequel  je  brûlois  les  ma- 
tières ;  comme  fi  à  une  plus  grande 
hauteur,  les  vapeurs  humides  qui  s'é- 
lèvent moins  que  les  autres,  n'y  eu£ 
fent  pas  été  en  allez  grande  quanti- 
té pour  nuire  efficacement. 

Au  refte  ,   que  cette  explication 
foit  vraie  ou  faillie,  le  fait  eh1  certain , 
Se   mérite    que  j'en  fafle  mention  , 
puifqu'il  fe  rapporte  directement  aux 
vues  que  j'avois  en  faifant  ces  expé- 
riences.   Je.  voulois  fçavoir  fi  l'on 
pourroit  éledrifer  avec  fuccès  dans 
un  air  chargé  de  vapeurs  ou  d'ex- 
halaifons  non  aqueufes ,  <Scj'apprens     tes  V$A 
par  i'obfervation  que  je    viens   de  Peurs  no« 
rapporter  ,  qu'on  le  peut  très-bien  ,  q^fonTré- 
pourvû  que  le  corps  électrique  ne  Pandue* 

■T  .  l  ,        l  .  'îans  l'air 

reçoive  pas  ces  evaporations  de  trop  du  lien ,  ne 
près,  c'eit  à-dire  ,  à  une  petite  dit  "eun^e/]c  pas 
tance,  au-deflus  du  feu  qui  les  fait  mène  à  u 
naître.  j«gjfr 

Rij 
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P1"^        VIL    EXPERIENCE. 

Dans  une  boutique  de  forgeron,  où 
l'on  pouvoir  à  peine  diftinguer  les 
objets ,  à  caufe  de  la  grande  fumée 
que  la  forge  y  avoit  jettée  ;  dans 
une  chambre  où  j'avois  fait  toutes 
les  épreuves  dont  je  viens  de  parler, 
&  qui  étoit  fi  remplie  d'odeur  &  de 
fumée,  qu'on  avoit  peine  à  y  refpi^ 
rer  ;  enfin  ,  dans  des  endroits  où  il 
fumoit  extraordinairement ,  foit  par 
des  cheminées ,  foit  par  des  poêles 
qui  faifoient  mal  leurs  fondions  , 
j'ai  ele&rifé  cent  fois  des  tubes  ou 
des  globes  de  verre,  je  n'oferois  dire 
autant  qu'ils  auroient  pu  l'être  dans 
un  air  plus  pur,  mais  afièz  ,  pour 
n'avoir  pas  à  me  plaindre  que  les  ef* 
fets  fullent  trop  foibles  ;  les  attrac- 
tions &  répulfions  étoient  vives  , 
les  émanations  électriques  très-fen^ 
fibles  ,  &  les  pétillemens  fe  faifoient 
entendre  très  diftincfcement. 
■Les odeurs  Les  exhaîaifons  ou  vapeurs  fub^ 
pasfenfibk-  tiles.qui  s'élèvent  naturellement  des 
ment  à  i'ë-  corps  odorans  ,  fi  elles  nuifent  àl'é- 
îcânaté.    j[eQricit^  9  ne  ie  font  pas  d'uae  ma^ 
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înere  aflez  fenfible  ,  pour  être  mifes  — iTT~~ 
au  nombre  des  caufes  qui  détruifent  Disc» 
cette  vertu. 

yiIL    EXPERIENCE, 

Des  tubes  de  verre  nouvellement 
frottés,  des  verges  de  fer  que  j'avois 
fendues  éleftriques  par  communica* 
tion,  m'ont  paru  avoir  à  peu  près 
les  mêmes  effets  ,  foit  avant  ,  foit 
après  avoir  été  expofées  pendant 
quelques  fécondes  au  deffus  de  di-* 
verfes  matières  dont  l'odeur  étoit 
très-forte.  J'aifait  ces  épreuves  avec 
l'cfprit  de  vin  ,  celui  de  térébenthi-* 
ne  ,  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac, 
&c.  dont  je  mouillois  un  linge ,  que 
j'étendois  enfuite  fur  une  table;  d'au- 
tres fois  avec  l'efprit  de  nitre ,  du 
vinaigre  difliîié  ,  ou  des  diflblutions 
de  cuivre  ,  de  fer  ,  d'argent ,  Sec. 
que  je  tenois  dans  des  vafes  dont 
l'ouverture  étoit  fort  large;  je  me  fuis 
ferviaufîi  de  plantes  aromatiques ,  Se 
de  différentes  fleurs  ,  &  enfin  de 
viandes,  Se  de  poiffons  corrompus. 

En  éprouvant  ,  comme  je  l'ai  dit 
p-deflus ,  l'effet  des  vapeurs  ou  de  h 

Riij 
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fumée  de  certaines  matières  que  Je  faî- 
fois  brûler,  il  étoit  prefque  impoiîible 
que  je  n'apperçuiïe  même  fans  le  cher- 
cher, celui  delà  flamme  fur  les  corps 
électriques  ;  un  morceau  de  linge  ou 
la  flamme  de  papier  ,  s'allume  fouvent  lorf- 
ék^ique"  S.ll'on  ne  voudroit  que  le  faire  fu- 
mer, &  cette  inflammation  involon- 
taire fuffit  pour  donner  à  l'expérien- 
ce un  réfultat  nouveau  :  la  fumée 
feule  ne  feroit  qu'affoiblir  l'éle&ri- 
cité  ;  la  flamme  la  détruit  prefque 
toujours  entièrement. 

Cependant,  ce  n'eft  point  le  ha- 
zard ,  ce  ne  font  pas  non  plus  mes 
propres  recherches  qui  m'ont  appris 
que  la  flamme  étoit  capable  de  cet 
effet  :  je  dois  cette  connoiflance  à 
M.  du  Tour  qui  m'en  fit  part  au  mois 
d'Août  de  l'année  1745  ,  (a)  &  qui 
me  prouva  la  vérité  de  cette  décou- 
verte ,  par  plufieurs  expériences  , 
dont  je  rendis  compte  aufh-tôt  à 
l'Académie.  Le  même  fait  fe  pré- 
fenta  depuis  à  M.  l'Abbé  Néedham, 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  nous  l'ap- 
prendre ,  &  qui  nous  l'auroit  appris 
en  effet ,  s'il  n'eût  été  prévenu ,  fans 
{*)  Letjre  datée  de  RÎQm  le  21  Août  17451. 
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le  fçavoir  ,  par  M.  du  Tour  avec  qui 
il  n'avoit  jamais  eu  jufqu'alors  au* 
cune  relation. 

Rendons  auffi.  à  M.  Waitz  la  juf- 
tice  qui  lui  efr  due  ;  cet  habile  Phy- 
ficien  fçavoit  il  y  a  plus  de  trois  ans, 
qu'un  corps  électrifé  perd  fa  vertu 
quand  il  eft  touché  ,  ou  feulement 
avoiiïné  par  la  flamme  d'une  liqueur 
-  ou  de  quelque  autre  corps  que  l'on 
brûle  :  dans  le  feptiéme  Chapitre 
de  fa  DifFertation  ,  couronnée  en 
*74î  5  Par  l'Académie  de  Berlin ,  on 
trouve  plufieurs  expériences  ,  qui 
*  font  bien  propres  à  prouver  le  fait , 
Se  l'on  doit  convenir  qu'il  neTigno- 
roit  pas ,  quoiqu'il  en  paroîlle  moins 
occupé  ,  que  des  conséquences  qu'il 
prétend  pouvoir  en  tirer,  (a) 

L'expérience  la  plus  iîmpîe  ,  Se  ia  flam» 
peut-être  la  plus  décifive  pour  prou-  f e  d^f, 
ver  que  la  flamme  détruit  reJectnci-  truite 
té ,  c'elt  d'en  approcher  un  tube  de  ["£"1  d'jJ" 
verre  nouvellement  frotté ,  ou  quel-  8  pouces  de 
qu'autre  corps  élecïrifé  par  commn-  dlftarice- 
nication  ;  une  chandelle ,  une  bougie 
ou  une  lampe  allumée,  fuffit  pour 

(a)  Traité  de  TEledricité  &  de  Tes  çaufes, 
5»  ao8*  &c,  imprimé  en  Allemand. 

C-         —  *  TTJ       «... 
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=±JÎL~~  cette  épreuve  :  je  ne  me  fouvïens 
Disc,  pas  de  l'avoir  jamais  faite,  que  je 
n'aye  éteint  ou  affoibîi  confîdéra- 
blement  la  vertu  éleclrique ,  &  cet 
effet  commence  à  fe  faire  fentir  à 
une  diftance  affez  eonfîdérabie  ,. 
comme  de  11  ou  1  y  pouces  ,  &  quel- 
quefois plus  ,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
la  flamme  d'une  feule  bougie. 

Ce  fait  bien  conftaté  m'a  mis  en 
état  d'en  expliquer  un  autre  qui 
sn'embarraffoit  depuis  long-tems. 
Lorfque  je  ne  me  fervois  encore  que 
d'un  tube  de  verre ,  pour  faire  voir 
les  phénomènes  électriques ,  je  réuf- 
lîiTois  affez  mal  aux  lumières  ;  ce 
mauvais  fuccès  fembloit  m'être  ré- 
fervé  ,  furtout  pour  les  occafions  où 
}e  défirois  davantage  d'en  avoir  un 
Confé-  bon  ;  ôc  ce  qui  achevoit  de  me  dé- 
cences de  concerter.c'efî:  que  le  plus  fouvent  ce 
tube  que  j'avois  frotté  à  force ,  6c 
que  je  fentois  très-électrique  entre 
mes  mains  &  en  l'approchant  de  mon 
vifage,  ne  faifoit  que  des  effets  mé- 
diocres quand  je  venois  à  m'en  fer- 
vir  fur  la  table  où  et  oit  îe  refte  de 
l'appareil,  &  autour  de  laquelle  la 
compagnie  étoit  arrangée.  J'enfçais 
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maintenant  la  raifon ,  elle  fe  préfente  — ÎÎT — 
d'elle-même  ;  c'efl  que  fur  cette  table  jj  x  s"c^ 
il  y  avoit  des  bougies  allumées ,  ôc 
il  y  en  avoit  davantage  quand  le 
nombre  ou  la  dignité  des  perfonnes 
le  requeroit  ;  ôc  naturellement  je 
m'en  éîoignois  pour  frotter  le  tubes 
avec  plus  de  commodité. 

Il  fuit  de  cette  explication  que 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  on 
doit  mieux  réunir  quand  on  éle&rife 
pendant  la  nuit  dans  un  lieu  peu: 
éclairé ,  que  dans  une  chambre  fort 
illuminée  ;  &  c'efl  aulîi  ce  qui  m'a 
été  confirmé  par  une  expérience  que 
j'ai  faite  à  deffein, 

IX,  EXPERIENCE. 

Je  me  fuis  placé  au  milieu  d'un 
cercle  d'environ  8  pieds  de  dia- 
mètre ,  formé  par  trente  bougies 
allumées;  j'y  frottai  un  tube  de  verre 
longtems  &  avec  violence  ;  il  ne  de* 
vint  que  foiblement  électrique,  ôc 
le  peu  de  vertu  qu'il  avoit ,  fe  difïï- 
pa  en  peu  de  tems.  II  s'électrifa  beau- 
coup  mieux  lorfque  les  bougies  fu- 
rent éteintes  5  &  fon  électricité  durai 
^avantage. 
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**—=  PlufieursPhyflciensont  eflayé  d'ë- 
T)isc<  le&rifer  la,  flamme,  &  quoique  le 
Èxpénen-  plus    grand  nombre   prétende    par 

lientU'roT-  ^es  ra^ons  très-fortes  ,  que  cela  ne 
v?r  leçon-  fe  peut  pas  ,  je  dois  convenir  ,  ce- 
pendant que  ceux  qui  foutiennent 
Paffirmative  ,  peuvent  citer  en  fa- 
veur de  leur  opinion  quelques  expé- 
riences féduifantes.  M.  du  Fay  qui 
ne  fe  fervoit  que  d'un  tube  pour 
communiquer  l'électricité ,  a  décidé 
que  la  flamme  ne  s'éleclrife  point  ;  8c 
la  raifon  qu'il  en  donne,  c'en1,  dit- 
il  ,  que  fes  parties  fe  diffipent  &  fe 
renouvellent  trop  promptement  :  ii 
en  auroit  pu  donner  une  autre  en- 
core plus  sûre  .  s'il  avoit  fçû  ,  com- 
me nous  le  fçavons  aujourd'hui , 
qu'un  tube  de  verre  perd  toute  fa 
vertu  ,  dès  qu'il  approche  de  la 
flamme  ;  car  comment  communi- 
quera-1- il  l'électricité  s'il  n'en  a 
pas  ?  ^ 

Mais  M.  du  Fay  lui-même  fît  de- 
puis une  expérience  ,  (a)  que  j'ai 
îbuvent  vérifiée  ,  ôc  dont  le  réfuîtat 
paroît  allez  difficile  à  concilier  avec 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  7 
11733,  p.  248. 
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cette  décifion  de  la  flamme  inélec-  '"  ^u  ~ 
trifable.  Il  communiqua  l'électricité  Disc» 
d'un  corps  à  l'autre ,  malgré  un  in- 
tervalle de  10  à  12  pouces  dont  le 
milieu  étoit  occupé  par  une  bougie 
allumée.  Cette  flamme  &  fon  atmos- 
phère qu'on  ne  peut  point  électrifer, 
qui  ne  fe  laiiTe  ni  attirer  ni  repoufler 
partin  corps  électrique  (  dont  on  ne 
répare  pas  continuellement  la  vertu,) 
qui  lui  ôte  même  communément 
toute  celle  qu'il  a,  quand  on  l'en  ap- 
proche à  une  difiance  de  8  à  10  pou- 
ces ;  cette  flamme,  dis-je,  ne  met 
donc  aucun  obftacle  à  la  tranfmiiTiori, 
&  nous  offre  le  fîngulier  exemple  , 
d'un  corps  qui  tranfmet  l'électricité 
fans  devenir  électrique. 

On  pourroit  dire  que  la  flamme     Expîîcs- 
qui  détruit  pour  l'ordinaire,  les  mou-  tbn  qu'on» 
vemens  de  la  matière  électrique  au-  aonneTder 
tour  d'un  corps  électrifé  ,  ne  fait  que  l'Expérren- 
les  affoiblir  ,  lorfque    cette  même  ^^ 
matière  s'élance  par  les  extrémités 
d'une   corde,  ou   d'une  baguette, 
comme   dans   l'expérience  dont  il 
s'agit  :  car  on  fçait  que  les  émana- 
tions y  ont  beaucoup  plus  de  force, 
&  que  la  flamme  d'une  chandelle 
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'-'-  m  préfentée  ,  par  exemple  ,  au  bout 
Disc,  d'une  barre  de  fer  qu'on  élecirife  ,• 
obéit  fenfiblement  aux  irnpulfions 
de  la  matière  qui  en  fort.  Si  l'on 
peut  donc  confidérerl'interpofîtion 
de  la  bougie  allumée  comme  un  ob- 
ftacle  ;  mais  un  obllacle  impuiflant  j 
tout  rentre  dans  l'ordre,  &  les  con- 
trariétés difparoiiïent. 

Je  n'héfiterois  pas  un  moment  à 
prendre  ce  dernier  parti ,  fi  je  n'étois 
arrêté  par  un  fait  fur  lequel  M.  Waitz 
a  fondé  une  doclrine  bien  différente. 
Ce  fçavant  dont  l'autorité  efl:  d'uiï 
grand  poids  dans  cette  matière ,  pré- 
tend non-feulement  que  la  flamme 
îi'eft  point  un  obflacle  à  la  commu-* 
nication  de  l'électricité ,  mais  même 
qu'elle  la  facilite ,  &  pour  le  prou- 
ver ,  voici  l'expérience  qu'il  pro-* 
pofe. 

X.    EXPERIENCE. 

de  m.  Folez  fur  deux  pains  de  refîne  une 

waitz  qui  règle  de  bois  AB ,    Fig<  i.  ou  une 

mfarme  cet-      T°       ,  .  •  s      •      1       1 

te  Expika-  planche  qui  ait  environ  6  pieds  de 
iion«         longueur;  placez  aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  régie  deux  bougies  alla- 
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rnées  :  fufpendez  avec  des  fils  de  — j^j — ^* 
foye  deux  verges  de  ferCZ),  EF,  Disc, 
longues  de  3  ou  4  pieds  ,  de  que 
l'un  des  bouts  de  chaque  verge  , 
comme  D  Se  E  ,  foit  élevé  de  7  à  8 
pouces  au-defîus  de  la  flamme  d'une 
des  bougiesjéledrifez  enfuite  la  verge 
Ç  D ,  l'extrémité  F;  de  l'autre  verge 
deviendra  auffi-tôt  éle&rique  ;  ce  que 
vous  apperçevrez,  parce  qu'elle  atti-* 
rera  les  feuilles  de  métal  qui  feront 
placées  au-deffous,  à  une  diftançç 
convenable. 

Jufqu'ici  je  dis  que  la  vertu  éle&ri-  ,  Maniefé 

r  l  '  .  A  1       ,  ~  de     conci- 

que  le  communique  de  la  verge  Çhercette 
D  ,  à  la  règle  A  B  par  la  bougie  &  ExPér;3ênce 
parion  chandelier  ,  ou  peut-être  im-  îeârifabiiL- 
médiatement  du  fer  au  bois  ,  parce  J  ^L^ 
que  l'intervalle  entre  A  Se  D ,  n'efl 
que  de  iy  à  18  pouces,  8c  que  fe 
tranfmettant  de  même  de  B  en  E , 
elle  arrive  en  F,  où  elle  fe  manifefte. 
Mais  M.  Waitz  pouffe  plus  loin  fe 
preuve. 

XL  EXPERIENCE. 

On  éteint  les  bougies,  ou  feule^ 
ment  une  des  deux ,  Se  l'éle&ricité 
qui  fe  tranfmettoit  auparavant  juf- 
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^r-  qu'en  F,  ne  s'y  tranfmet  plus  ;  &  cet 
Disc.    effet  ne  recommence  que  quand  on 

a  rallumé  les  bougies. 
Expérience      J'a*  examiné  cette  expérience  par 
de   m.      toutes  les  faces  ;  je  l'ai  retournée  de 

Waitz    qui  S  T  •  -,    •       a    • 

rend  cette  toutes  les  manières  que  j  ai  pu  îma- 
^aifon nulle  giner  ,  &  quoique  je  n'aye  pas  vu 
des  effets  au  (G  précis  que  je  viens 
de  les  énoncer,  d'après  M.  Waitz, 
je  conviens  cependant  avec  lui  , 
qu'après  un  grand  nombre  d'épreu- 
Ves,  il  m'a  paru  que  le  plus  fouvent 
la  communication  de  l'électricité , 
étoit  nulle  ou  moins  feniible  après 
Pextindion  des  bougies;  ce  qui  fuf- 
fit,  pour  m'empêcher  de  conclurre 
définitivement  &  en  général  ,  que 
la  flamme  détruit  toute  électricité  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  moyen 
de  concilier  ce  fait ,  qui  eft  très-em- 
barraflant  avec  une  infinité  d'autres, 
qui  prouvent  évidemment  le  con- 
traire de  ce  qu'il  préfente. 

M.  Jallabert  occupé  depuis  long- 
tems  des  phénomènes  électriques  6c 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire 
à  la  connoifTance  de  leurs  caufes , 
vient  enfin  de  tourner  {es  vues  fur 
la  queftion  que  je  traite  ici  1  il  me  fit 
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part  il  y  a  quelque  tems  (a)  d'une  ex-  ~~~ïn7~ 
périence  ingénieufe  qui  paroît  favo-  Disc» 
rable  à  l'opinion  de  ceux  qui  fou-, 
tiennent  que  la  flamme  ne  nuit  point 
à  l'électricité  ;  fi  elle  ne  prouve  pas 
inconteifablement ,  qu'on  électrife  la 
flamme  ,  elle  fait  voir  au  moins  qu'un 
corps  enflammé  peut  devenir  électri- 
que ,  &  continuer  de  l'être.  Voici  le 
fait. 

XII.  EXPERIENCE. 

On   électrife  par  le  moyen  d'un    Expérien- 

globe  de  verre  une  chaîne   de  fer  .d<: M-  Jal" 
o  1     1  11  1  Iiberc     en 

au  bout  de  laquelle  on  attache  un  faveur    de 

petit  vafe  plein  d'efprit  de  vin  qui  Jf^-j^16 
s'éeoule  par  le  moyen  d'un  petit  bie. 
fiphonde  verre  :îa  liqueur  ainîi  élec- 
trifée ,  forme ,  comme  l'on  fçait ,  plu- 
fieurs  petits  jets  qui  s'écartent  l'un 
de  l'autre  ,  Se  qui  s'approchent  de  la 
main,  ou  des  autres  corps  non  élec- 
triques qu'on  leur  préfente.  Si  l'on 
enflamme  ces  petits  jets  ,  en  les  fai- 
fant  palier  par  la  flamme  d'une  bou- 

(a)  Depuis  que  ce  Mémoire  efl  écrit ,  M. 
Jallabert  a  publié  Ton  Ouvrage  fur  rKleârî-»- 
cité,  où  fes  expériences  fur  ia  flamme  font 
Retaillées  fort  au  long  ,  p.  8?.  &  lui  y. 


-2c8        Recherches 

—  y.,    -  gie ,  ils  confervent  encore  &  leut 

Disc,   écartement  réciproque,  &  leur  di£ 

pofition  à  s'approcher  des  corps  non 

•électriques  :  ce  qui  eil  une  marque 

inconteftable  qu'ils  n'ont  pas  perdu 

obferva-  toute  leur  vertu. 

tîons    fur      II  y  a  ici  deux  chofes  à  obferver , 

leXderMr".  I  °*  çiUQ  cette  électricité  vient  d'ua 
jaUabert.  '  globe  que  l'on  ne  cefle  de  frotter 
pendant  tout  le  tems  que  dure  cette 
épreuve.  2°.  Que  ces  jets  ne  font 
enflammés  qu'à  leur  fuperficie,  Se 
qu'il  relie  toujours  au  milieu  de  la 
flamme  une  liqueur  moins  inflam- 
rnable ,  qui  approche  de  la  nature 
de  l'eau  ,  Se  qui  par  cette  raifon  efl 
très-propre  à  recevoir  Se  à  confer- 
ver  la  vertu  éle&rique. 

La  première  de  ces  deux  considé- 
rations nous  met  en  droit  de  croire 
que  le  globe  Se  la  chaîne  qui  com- 
munique l'éîe&riç^en  réparent  plus 
à  chaque  inftant ,  qu'une  flamme 
auffi  légère  n'en  peut  détruire  :  Se  ce 
que  je  dis  ici  touchant  l'expérience 
de  M.  Jallabert,  doit  s'appliquer  à 
tous  les  faits  de  cette  efpèce ,  c'eft 
pourquoi  j'ai  averti  au  commence- 
ment de  ce  Difcours  3  qu'on  ne  de- 

voit 
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voit  pas  confondre  l'électricité  une 
fois  donnée  à  un  corps  avec  celle  Disc* 
que  l'on  communique  fans  difcon- 
tinuer. 

En  vertu  de  la  féconde  confédéra- 
tion ,  nous  pouvons  légitimement 
foupçonner  que  l'électricité  qui  fe 
manifeile  par  la  divergence  des  jets, 
ôc  par  leur  tendance  au  corps  non 
électrique ,  appartient  moins  à  la 
partie  enflammée  qu'à  celle  qui  ne 
l'efl:  pas  :  car  nous  n'avons  pas 
d'exemples  qui  nous  montrent  d'ail- 
leurs que  la  flamme  proprement 
dite  s'électrife  ;  Se  nous  en  avons 
beaucoup  qui  nous  prouvent  que  des 
jets  de  liqueurs  reçoivent  ôc  gardent 
la  vertu  éle&rique  :  or  comme  les 
jets  électrifés  de  M.  Jallabert  font 
compofés  de  liqueur  ôc  de  flamme, 
il  eft  naturel  d'attribuer  la  vertu  qui 
fe  manifefte  ,  à  la  partie  qu'on  fçait 
en  être  fufceptibîe ,  plutôt  qu'à  celle - 
qui  ne  l'efl  pas ,  félon  toute  apparen» 
ce. 

J'avois  oiîi  dire  à  des  gens  dignes 
de  foi ,  qu'on  étoit  parvenu  à  élec- 
trifer  la  flamme  de  deux  bougies 
placées  à  côté  Ôc  fort  près  l'une  de 

S 
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l'autre ,  au  bout  d'une  barre  de  fer 
qui  reçoit  l'éle&ricité  d'un  globe  de 
verre ,  &  que  cette  vertu  s'étoit 
manifefïée  fenfiblement  par  l'écarte- 
ment  réciproque  des  deux  flammes , 
ce  qui  feroit  une  preuve  incontef- 
table  ;  mais  toutes  les  fois  que  j'ai 
voulu  vérifier  le  fait ,  dans  les  cn> 
confiances  mêmes  les  plus  favora- 
bles ,  je  n^ai  jamais  trouvé  le  réfultat 
conforme  à  celui  qu'on  m'a  voit  an- 
noncé» 

XIII.    EXPERIENCE. 

Ayant  procédé  plufieurs  fois  y 
comme  je  viens  de  le  dire;  j'ai  feu=* 
Icrnent  obfervé  que  la  flamme  s'allon- 
geoit  confidérablement ,  qu'elle  de* 
venoit  jaunâtre  &  fuligineufe  y 
qu'elle  s'agitoit  de  côté  &  d'autre , 
comme  fi  elle  étoit  un  peu  battue  du 
vent ,  que  le  fuif  ou  la  cire  couloient 
abondamment ,  Se  que  la  chandelle 
&  la  bougie  ,  s'ufoient  plus  vite  que 
de  coutume.  Quand  je  faifois  tenir 
cette  bougie  par  un  homme  qu'on 
cle&riibit,  la  flamme ,  il  j'en  appro>- 
chois  mon  doigt  ^  au  lieu  de  s'y 
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porter  (a)  comme  elle  auroit  dû  faire 
iï  elle  eût  été  éledxique ,  demeuroit 
droite ,  mais  elle  devenoit  plus  cour- 
te ,  &  brilloit  d'un  feu  plus  pur  ; 
la  perfonne  qui  tenoit  la  bougie  , 
fentoit  fur  fa  main  du  côté  oppofé 
s  mon  doigt,  comme  un  fouffle  chaud 
caufé  vrai-femblablernent  par  la  ma- 
tière affluente  qui  pafïant  à  travers 
la  flamme  en  emportoit  avec  elle 
quelques  parties  ,  ou  y  recevoir 
elle-même  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

Fondé  fur  des  expériences  fimples,   s  Ce  que 
&  que  je  regarde  comme  décifives  ,  l^dJ^e 
je  perfîfte  donc  à  croire  que  la  flam-  css  ExPé- 
me  ell  véritablement  un  obfïacle  à  n€nc?-> 
l'électricité  ;  mais  retenu  par  d'au- 
tres faits  qui  ne  paroiffent  pas  moins 
certains ,  je    dois   ajouter   que  cet 
obftacle  n'elt  pas  toujours  invinci- 
ble^ qu'il  y  a  des  circonftances,  où 
la  caufe  qu'il  combat  etf  tellement 

{a)  Cependant  je  trouve  dans  mon  jour- 
nal ,  qu'ayant  fait  dans  d'autres  occaiîons  ces 
mêmes  épreuves  avec  une  petite  bougie  ,  de 
celles  qu'on  met  dans  les  lanternes  de  papier^ 
<&  qui  (ont  groffes  comme  une  plume  à  écrire  * 
la  flamme  s'eit.  portée  vers  le  doigt  ou  vers  des 
morceaux  de  métal  non  éleârifés. 

S  ij 
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îïîT"  supérieure  a  lui  ,  qu'il  nen  altéra 

Disc,  pas  fenfiblement  les  effets. 

Comment     Mais  quand  la  flamme  arrête  Pélec- 

peufnTre  triché,  eft-ce  par  fa  chaleur  qu'elle 

ai'éietfri-  agit  ?  Eft-ce  par  fa  lumière  ?  Eft-ce 

par  les  parties  fubtiles  qu'elle  diffi- 

pe ,  &  qui  forment  autour  d'elle  une 

forte  d'atmofphere  ? 

M.  du  Fay ,  à  la  fin  du  fécond  Mé- 
moire fur  PËlechrité,  (a)  ayant  remar- 
qué que  la  flamme  d'une  bougie  ne 
s'éleârife  point ,  &  qu'elle  n'eft  point 
attirée  par  les  corps  élecfrifés,  ajoute 
ce  qui  fuit.  «  Cette  fingularité  mérite 
s  un  examen  particulier ,  dans  lequel 
»  nous  entrerons  peut-être  dans  la 
x  fuite  ;  mais  ce  que  nous  pouvons 
s»  affurer,  quant  à  préfent ,  c'eft  que 
3»  cela  ne  vient  pas  de  la  chaleur  ou 
»  de  l'embrafement  ;  car  un  fer  rouge 
»  &  un  charbon  ardent  pofés  fur  le 
»  guéridon  de  verre  ,  le  deviennent 
s»  extrêmement. 

M.  du  Fay  a  fort  bien  décidé  la 
queftion  :  ce  n'eft  point  par  fa  cha- 
leur que  la  flamme  nuit  à  Féleétri- 
cité  ;    mais  s'il  avoit  eu  le  tems 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  s 
3733»  P-  84* 
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d'entrer  dans  cet  examen  plus  appro  — jjj — ! 
fondi  qu'il  fe  propo'foit  de  faire  ;  il  d  ! SG, 
auroit  fans  doute  reconnu  que  fa  dé-* 
cifioir,  toute  bonne  qu'elle  efl ,  étok 
appuyée  fur  des  preuves  dont  on 
auroit  pu  lui  difputer  la  validité  ; 
&  je  ne  doute  nullement  que  fes  re- 
cherches ne  lui  en  eulTent  fourni 
d'autres  qui  eufTent  été  hors  de  toute 
conteftation. 

L'éleclricité  d'un  tube  tient  à  îa    Eftce 

,   .     ,  ,  •     «  comme 

vente  contre  un  charbon  ou  contre  ayant  de  la 
un  morceau  de  fer  médiocrement  chaleur  i 
gros  &  ardent  ;  elle  s'y  communi- 
que même  ordinairement  d'une  ma- 
nière affez  fenfible  ;  mais  on  verra 
bien-tôt  qu'il  n'en  efl  pas  de  même 
ii  Ton  préfente  ce  tube  au-deffus 
d'un  réchaud  plein  de  charbons  , 
nouvellement  à  bien  allumés,  ou  à 
5  ou  6  pouces  de  diftance  d'un  large 
morceau  de  fer  chauffé  jufqu'à  un 
certain  point;  ce  qui  pourroit  por- 
ter à  croire  qu'un  certain  degré  de 
chaleur,  ou  un  embrafement  d'une 
certaine  forte  ,  feroit  capable  de 
dépouiller  un  corps  de  fon  électri- 
cité. 
Pour  diffiper  ces  doutes,  autant 
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""nf"  qu'il  me  feroit   poffible  3  je  fis  les 
Vis  d  expériences  fuivantes. 

XIV.    EXPERIENCE. 

Expérien-      Je  préfentai  un  tube  éle&rifé  à 

«es    relati-   j  '  •    •       r  t   •  j 

ves  à  cette  "es  corps  a  qui  je  taiiois  prendre 
gutftion.  différens  degrés  de  chaleur ,  à  com- 
pter depuis  la  température  moyenne 
de  fair  ,  jufqu'à  l'embrafement  du 
fer  ;  je  veux  dire  ce  degré  de  feu  qui 
le  fait  paroître  blanc  ,  &  qui  le  fait 
étinceler;  je  l'approchai  à  plufieurs 
reprifes  d'un  tuyau  de  poêle  qu'on 
yenoit  d'allumer  ,  ôc  qui  s'échauiFoit 
peu  à  peu  :  quoique  dans  les  derniè- 
res épreuves  ce  tuyau  fût  affez  chaud 
pour  disTiper  très-promptement  quel- 
ques gouttes  d'eau  que  j'y  jettois ,  Se 
pour  communiquer  au  tube  de  verre 
une  chaleur  qui  permettoit  à  peine 
de  le  manier  ,  l'électricité  ne  me 
parut  jamais  être  fendblement  alté- 
rée ;  elle  fe  mariffeîÎQit  toujours  par 
des  pétillemens ,  par  des  émanations 
très-fortes  3  par  des  attractions^  des 
répulfions  très-marquées. 

Voyant  donc  que  la  chaleur  dix 
fer  qui  ne  va  pas  jufqu'à  le  rendre 
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rouge  ,  ne    détruifoit   pas  la  vertu  "i~jj]£ 
électrique,  je  pouffai  plus  loin  mes  Dise, 
épreuves. 

XV.    EXPÉRIENCE. 

J'empruntai  le  feeours  d'un  for- 
geron y  qui  me  fît  chauffer  jufqu'aiî 
dernier  degré  une  plaque  de  fer  à 
peu  près  quarrée,.  dont  chaque  côté 
avoit  près  de  7  pouces  >  Se  qui 
avoit  à  peu  près  6  lignes  d'épaiffeur. 
L'Ouvrier  me  tenoit  cette  platine 
embrafée  dans  une  fituation  à  peu 
près  horizontale ,  Se  tandis  qu'elfe 
paffoit  par  les  différens  degrés  de 
réfroidiffement  ,  je  préfentois  à  dif- 
férentes fois  le  tube  de  verre  nouvel^ 
lement  frotté,  pour  éprouver  enfuit© 
s'il  avoit  perdu  ou  confervé  fon  élec- 
tricité. Cette  expérience  ayant  été  è 
faîte  plufieurs  fois,  oc  à  différens 
purs  ;  voici  quels  ont  été  les  réfuî- 
tats. 

i°.  Le  fer  qui  eft  chauffé  jufqu'à    Réfuîtaîs 
blanchir  ,  fsrrum  canâensySe  qui  pé-  d?.ces  f~~ 

•ni  1       r\        penences» 

tille  de  toutes  parts  ,  ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  bouillir  ;  ce  fer,  dis- 
je,  ne  laiffe  pas  le  moindre  veftigâ 
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kjfp5  d'électricité  à  un  tube  de  verre  qu'on 
Disc,  en   approche  à  y  ou  6  pouces  de 
diftance ,  feulement  pendant  2  ou  j 
fécondes. 

20.  Le  même  effet  arrive  encore , 
lorfque  le  fera  ceffé  d'étinceler,  Se 
qu'il  a  changé  du  blanc  au  couleur 
de  cerife. 

30.  Le  fer ,  depuis  ce  dernier  état, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  d'un  rou- 
ge brun ,  n'agit  ni  avec  autant  de 
de  force  ,  ni  aufli  promptement  fur 
le  tube  électrique  :  après  4  ou  5  fé- 
condes ,  il  arrive  allez  communément 
que  toute  la  vertu  électrique  n'eiî 
pas  enlevée. 

40.  Enfin  quand  le  fer,  en  con- 
tinuant de  fe  refroidir,  a  repris  fa  cou- 
leur brune^,  ôc  même  un  peu  avant, 
&  lorfqu'il  a  encore  une  forte  de  rou- 
geur,  à  peine  s'apperçoit-on  qu'if 
affoibliiTe  l'électricité. 

On  voit  donc  par  ces  épreuves 
des  dégrés  de  chaleur  qui  détruifent 
l'électricité  ,  Se  d'autres  qui  n'y  cau- 
fent  aucune  altération  fenfible  ;  mais 
ceux-ci,  quoique  plus  foibles  que  les 
premiers  ,  l'emportent  encore  de 
beaucoup  fur  une  flamme  de  bougie, 

dont 
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dont  on  tient  le  corps  cle&rique  jjj 
éloigné  de  7  à  8.  pouces  &  qui  ce-  d  i  s  c# 
pendant  lui  fait  perdre  fa  vertu.  Si 
cette  petite  flamme  agit  plus  effica- 
cement qu'un  gros  morceau  de  fer 
qui  eft  prefque  rouge ,  feroit-ce  donc 
en  qualité  de  corps  lumineux  qu'elle 
auroit  cet  avantage  ?  Eft- ce  que  le 
feu  ne  feroit  nuifible  à  la  vertu  élec- 
trique,que  dans  les  cas  où  il  fait  fonc- 
tion de  lumière  ? 

Si  cela  étoit ,  les  rayons  du  foîeil     .Ge  «'** 
f affembîés  en  fuffifante  quantité ,  foit  S^ettas* 
par  réflexion  ,  foit  par  réfradion ,  de. la  iu" 
devroient  produire  un  effet  ferriblable 
à  celui  de  ma  plaque  de  fer,  chauffée 
jufqu'à  blancheur, 

XVI.    EXPÉRIENCE. 

Pexpofaî  au  foleil  un  miroir  de 
métal  qui  avoit  2  pieds  de  diamètre, 
ôc  au  foyer  duquel  les  métaux  fe  fon- 
doient  fort  aifément;  je  fis  palier  le 
tube  éleclxifé  à  l'endroit  où  hs  rayons 
étoicnt  allez  réunis  ,  pour  n'occu- 
per qu'un  efpace  d'un  pouce  de  dia- 
métre.Cette  expérience  plufieursfois 
répétée ,  m'apprit  conitamment  cme* 

T 
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la  lumière  la  plus  vive  avec  un  degré 
de  chaleur  très- confidérable,  ne  fuf- 
ûi  pas  ,  pour  détruire  l'éledricité» 
Car  mon  tube.,  après  avoir  été  plon- 
gé dans   ces  rayons  à  l'endroit  le 
:plus  près  de  leur  réunion  ,  ne  m'en 
parut  guéres  moins  éle&rique  qu'au- 
-eeftcom-  paravant ,  Se  je  compris  alors  que  les 
me  ayant    COfpS  embrafés  ,  outre  la   chaleur 
.çhere  de    &  la  lumière  qu'ils  répandent  autour 
vapeurs      d'eux     pourroient  encore  agir  par- 

extrême-  .»_  .  o       i 

nient  fub«    une  troifiéme  caufe ,  qui  fcro.it  peut- 
tii«,         £tre  ce|[e  qU€  je  cherchois. 

En  effet .,  quand  un  corps  eft  livré 
à  l'a&ion  d'un  feu  violent  qui  va 
jufqu'à  l'embrafer ,  il  fe  fait  alors  une 
.diffipation  de  parties,  qui  forme  au- 
tour de  luiuneatmofphere  d'une  cer- 
taine étendue  :  ces  émanations  ex* 
îrémement  fubtiles  ôc  animées  ~Vrai- 
femblablement  par  des  particules  de 
feu  qu'elles  enveloppent ,-  Se  qui  s'é- 
vaporent avec  elles,  feroient  bien 
propres  à  interrompre  les  mouve- 
anens  de  la  matière  éle&rique;  ou 
peut-être, comme  Ta  penfé  M.Waitz, 
à  remplacer  avec  une  furabondance 
(nuifîble,  )  les  vuides  qui  fe  fonC 
-dans   un   corps    éle&rifé  ,.  par  la 
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#~natiere  qu'il  lance  hors  de  lui-mé-  ^"iuT* 
nie.  ^  dVs^ 

Mais  avant  que  de  fe  livrer  à  ces 
xaifonnemens ,  il  falloît  s'aiTurer  dti 
fait,  &  dès-lors  j'en  trouvai  des  preu- 
ves fufnfantes ,  enrérlechiiTant  fur  les 
expériences  de  M.  Du  Tour ,  &  fur 
celles  de  M.  l'Abbé  Néedham.    Le 
..premier  de  ces  deux  Sçavans  a  ob- 
îervé  que  il  l'on  enferme  la  bougie 
allumée  dans  une  de  ces  lanternes 
cylindriques  de  verre  qui  n'ont  que 
5   à  6  pouces  de  diamètre  ,  &  qui 
font  ouvertes  par  en  haut5  le  tube 
éleçh'ifé  ne  perd  point  fa  vertu  /lors- 
qu'on le  préfente  vis-à-vis  de  la  flam- 
.me  j  partout  où  le  verre  fe  trouve 
interpofé  ;  mais  feulement  lorfqu'on 
le  paffe  vis  -à-  vis  l'ouverture  du  vafe. 
11  a  remarqué  auffi  que  l'interpofi- 
tion  du  carreau   de   verre   le ,  plus 
mince  &  le  plus  tranfparent  furhfoit 
pour  conferver  au  tube  fon  éleclri- 
cité,  toutes  les  fois  qu'on  l'appro- 
choit  de  la  flamme.  M.  l'Abbé  Néed- 
ham a  eu  les  mêmes  réfultats  5  lors- 
qu'il a  interpofé  des  feuilles  de  tô- 
le ,  de.s  cartons ,  on  tout  autre  corps 
1  Âïi'mçQ.  capable  d^airêter  des  vapeurs 
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fubtiles  ou  des  exhalaifons  animées? 
par  Faction  du  feu. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  preuves  ce  que? 
j'ai  obfervé  plus  haut ,  que  le  char- 
bon neuf,  &  qui  eft  nouvellement 
allumé ,  détruit  plus  sûrement  l'élec- 
tricité ,  que  la  braife  ufée  &  prête  à 
s'éteindre  ]  qui  produit  certainement 
moins  d'exhalaifons  :  fi  l'on  fait  en- 
core attention  que  ce  fer  exceffive- 
ment  embrafé ,  qui  enlevé  au  tube 
toute  fa  vertu  ,  eft  dans  un  état  où 
fes  principes  commencent  à  fe  fépa- 
rer  &  à  s'exhaler,  pour  ainfi  dire, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  perfua- 
der  que  l'effet  de  fa  flamme  fur  les 
corps    électriques   vient  principale- 
ment &  peut-être  uniquement  des 
parties  qui  fe  diffipent ,  Se  qui  for^ 
ment  une  forte  d'atmoiphere  autour, 
du  foyer  qui  les  anime, 
la  chaleur      Puifque  la  chaleur  d'un  tuyau  de 
•uit-eiîe  à   P°^c  communiquée  au  tube,  jufqu'à 
l'éieciri-     le  mettre  prefqué  hors  d'état  d'être 
*le  *        manié  ,  ne  lui  fait  point  perdre  fon 
électricité  ,  comme    je  l'ai  dit  ci- 
deffus  ;  puifque,  félon  les  obferva-f 
tions  de  MM.  Gray,  Du  Fay,&c. 
le  verre  &  quantité  d'auîres  corp& 
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%ue  l'on  chauffe  ,  en  deviennent  plus 
aifément  éle&riques  ;  enfin  puifque 
certains  corps  s'éleclrifent  fans  frot- 
tement ,  mais  feulement  lorfqu'ils 
s'échauffent  lentement  au  feu  ou  aux 
rayons  du  foleil  ,  il  femble  qu'un 
tems  fort  chaud  devroit  être  le  plus 
convenable  pour  élecf  rifer  avçc  fuc- 
ces;  cependant  il  eft  certain ,  &  tout 
le  monde  convient  que  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  ,  les  effets 
font  toujours  coniidérablement  plus 
foibles  :  &  fouvent  les  expériences 
manquent  totalement  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ne  font  pas  munis  de 
bons  inftrumens,  ou  qui  n'ont  pas 
acquis  une  habitude  fuffifante.  J'ai 
eu  quelquefois  la  euriofité  de  tenter 
ces  expériences  dans  le  fort  du  jour , 
lorfque  la  température  de  l'air  étoit 
exprimée  par  26  ou  27  dégrés  au 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ; 
j'en  ai  exécuté  un  grand  nombre, 
ôc  même  celle  de  Leyde  ,  mais  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine ,  ôc  toujours 
avec  un  fuccès  au-delfous  du  médio- 
cre :  il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de 
dire  que  je  fis  un  jour  ces  expériences, 
candis  qu'il  éclairoit  ôc  qu'il  tonnoic 

Tiii 
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~-  prodigieufement1,  &  que  je  mapper- 
Bise  Cùs  aucune  autre  différence 'dans  les 
effets,  que  ce  qui  vient  commune-' 
ment  d'un  tems  très-chaud. 

En  faifarîc ^  l'expérience  de  Leyde 

pendant  les    grandes  chaleurs ,  j'ai 

prefquè  toujours   remarque  que  le 

vafë  de  verre  qui  contient  l'eau  .  Se 

qui  s'éleclrife  par  communication ,  fe 

couvre  extérieurement  d'une  vapeur 

humide, affêz  femblable ,  comme  je 

Fài  déjà  dit  ailleurs  \  à  celle  qu'on 

remarque-  fer  le  verre Y  quand  on  a 

fouiîié  defTus-,  avec  la  bouche.  Si  de 

pareilles  vapeurs  font  attirées  par  le 

globe  ou  par  le  tube  que  l'on  frotte  j 

comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  clouter, 

il  n'en  faut- pas  davantage  pour  ren-? 

dre  l'électricité  beaucoup  plus  foible 

qu'elle  ne  feroit  fans  cet  accident. 

ta  Cna-      Cette  remarque  me   fait  penfer 

îf"'^  que  l'air  échauffé   n'eft  peut-être 

point  par    point  par  lui-même  un  obflacle  à  la 

u  eëft ™q-  vertu  électrique  ,  mais  plutôt  par  la 

babie  que   grande  quantité  de  vapeurs  humides 

veap?wSes    &  très-fubtiles ,  dont  il  eft  coramu- 

fubtiies      nément  chargé  ,  lorfqu'il  fait  chaud. 

dont  il  eft    1,    .     r  '  •  >     >  A 

alors  char.  J  ai  fait  voir  précédemment   com- 
£é-  bien  cette  caufe  peut  influer  fur  le$. 
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phénoménes.éle&riques  ,  Se  l'on  ne  ~hî~~ 
peut  douter  que  dans  les  plus  beaux  n  iW. 
jours  d'été  ,  il  n'y  ait  dans  l'air  de 
l'atmofphere  une  grande  quantité 
de  vapeurs  aqueufes  ;  le  baromètre 
nous  fait  voir  que  Pair  eil  alors  plus 
pefant  que  dans  un  autre  teins,  & 
nous  apprenons  ce  qui  augmente  fort 
poids  ,  en  confidérant  la  grande 
quantité  de  particules  d'eau ,  donc 
il  fe  décharge  fur  la  furface  extérieu- 
re des  vaifieaux  dansîefquels  On  a- 
fait  des  refroidifTemens.  ' 
-  Ajoutons  à  ces  raifons  qu'un  ait 
froid  dans  lequel  on  a  électfifé  avec 
fuccès  ,  n'en  devient  pas  moins  pro- 
pre aux  mêmes  expériences  ;  quoi- 
qu'il devienne  plus  chaud ,  pourvu 
qu'en  l'échauffant  ,  on  ne  le  rende 
pas  plus  humide  qu'iln'étoit.  C'eftV 
un  fait  dont  je  me  fuis  afïuré  plu- 
fleurs  fois  pendant  I'hyver,en  échauf- 
fant jufqu'à^o  ou  22  dégrés, par  le 
moyen  d'un  poêle ,  le  lieu  où  j'a- 
vois  opéré  quelques  heures  avant, 
tandis  que  le  thermomètre  étoit  au 
terme  de  la  glace* 

ConnoilTant  donc  que  les  jours-- 
lès  plus    chauds     font    les  moins 

Jiiij 
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favorables  aux  phénomènes  éle&rî- 
ques ,  foit  par  les  raifons  que  je  viens 
de  rapporter ,  foit  par  d'autres  cau- 
fes  que  j'ignore ,  j'ai  voulu  fçavoir  fi 
la  bonne  opinion  qu'on  a  commu- 
nément du  grand  froid  pour  ces  for- 
tes d'expériences ,  étoit  bien  fondée. 
Le  14  Janvier  de  l'année  1747,  il 
fit  untems  très-propre  à  mefatisfaire 

trrid?ftr'd  **ur  cet  arC^c^e  5  ^e  thermomètre  étoit 
pins  nuifi-  à  6  dégrçs  au  -  deflbus  du  terme 
voraTiefà  ^e  *a  glace ,  &  je  faifois  mes  expé- 
moins  que  riences  dans  une  chambre  dont  les 
frotté  &cc-  fenêtres  étoient  ouvertes  au  Nord& 
luiquifrot-  au  Sud.  à  4  heures  après-midi. 

le,  n  ayent  *■ 

■«ne  certai- 

■cd*«,     XVII.    EXPERIENCE. 

Je  frottai  le  globe  de  verre  qui 
ëtoit  très  -  froid  avec  mes  mains 
nues ,  qui  l'étoient  prefqu'autant , 
mais  après  un  frottement  affez  rude, 
6c  d'une  durée  qui  auroit  fuffi  dans 
un  autre  tems,  les  effets  furent  fi 
foibles ,  qu'à  peine  put- on  faire  étin- 
celer  très-médiocrement  une  chaîne 
de  fer  qui  répondoit  au  globe  par 
une  de  {qs  extrémités. 

Après m'être  obfiiné  pendant  près 
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d'une  demi-heure  ,  mais  toujours 
avec  aufli  peu  de  fuccès ,  à  frotter 
ce  globe  ,  &  ayant  les  mains  pref- 
que  glacées  ,  de  les  tenir  appliquées 
au  verre ,  qui  ne  s'échauffoit  pas  fen- 
fiblement  ,  parce  qu'il  étoit  fort 
épais  ,  &  qu'un  vent  très-froid  dé- 
truifoit  continuellement  le  peu  de 
chaleur  qui  pouvoit  naître  du  frot- 
tement ;  je  fis  fermer  les  fenêtres , 
&  ayant  fait  apporter  un  réchaud 
plein  de  charbons  allumés,  je  chauffai 
un  peu ,  &  mes  mains  &  le  globe ,  Se 
Je  fis  ouvrir  les  fenêtres,pour  faire  une 
féconde  épreuve.  Tant  que  dura  le 
petit  degré  de  chaleur  de  mes  mains 
Se  du  verre  ,  l'éledricité  alla  paffa- 
blement  bien  :  mais  le  froid  ayant 
repris  le  deiïus ,  les  effets  reparurent 
auffi  foibles  qu'ils  avoient  été  la  pre- 
mière fois. 

Je  fis  fermer  une  féconde  fois  les 
fenêtres ,  &  je  chauffai  à  fond  &  mes 
mains  Se  le  globe  ;  la  chambre  res- 
tant fermée  ,  tandis  que  je  frottois, 
la  chaleur  fe  conferva  très-longtems 
Se  i'éle&ricité  fut  conftamment  plus 
forte  qu'elle  n'avoit  été  dans  les 
épreuves  précédentes. 
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Dans  cette  même  foirée,  je  répétai 
plufîeurs  fois  ces  efTais,tantôt  avec  les 
mains  <Sc-le  globe  chauffés-,  tantôt 
avec  Yun  Se  l'autre  refroidis  ,  &  il 
demeura  pour  confiant  que  fi  le  grand 
froid  de  l'air  efl  favorable  pour  la 
vertu  électrique,  il  faut  au  moins  que 
le  corps  qui  frotte ,  &  celui  qui  efl 
frotté  ,  ayent  un  médiocre  degré  de 
chaleur. 

S'il  étoit  vrai,  comme  je  le  foup- 
çonne  ,-•  qu'un  tems  chaud  ne  nui-' 
sît  à  Péledricité  ,  que  parce  que 
l'air  efl  alors  chargé  de  vapeurs  plus 
fubtilifées ,  on  pourroit  dire  auffi- 
qu'un  tems  médiocrement  froid  ne 
convient  mieux,  que  parce  que  les- 
vapeurs  qui  régnent  alors  dans  l'at- 
mofphere  ,  font  plus  grofîieres  ,  Ôc 
moins  propres  par  cette  raifon  à  faire 
©bflacle  à  la  vertu  électrique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  des  phé- 
nomènes qui  dépendent  vifiblement 
de  l'éle&ricité ,  êc  qui  n'ont  lieu  que 
dans  un  tems  froid  &  fec.  Ces  étin- 
celles qu'on  apperçoit  fur  fon  linge, 
lorfqu'on  fe  déshabille  dans  l'obfcu- 
rite ,  celles  qu'on  fait  naître  en  frot- 
tant le  poil  de  certains  animaux-,. ne- 
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pàroiflent  guéres  que  lorfqu'il  gèle,  *~]u~~Z 
ou  au  moins  lorfque  Ja  chaleur  ehY  Dise* 
au-deflbus  du  tempéré  ;  (a)  Se  plus 
le  froid  elt  âpre  ,  plus  elles  font 
nombreufes  &  brillantes  :  je  les  ai  vu 
plufïeurs  fois  fe  convertir  en  petites 
aigrettes  ,  ôc  les  endroits  d'où  elles 
fortoient  ,-  attiroient  très-fenfible- 
ment  tout  ce  qu'on  y  préfentoit  de 
léger  :  je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage ici  fur  ces  feux ,  j'aurai  occafion 
d'en  parler  ailleurs.- 

Nous  pouvons  encore  confidérer  udénfité 

1  ,  j       1?    •  de  1  air  plus 

la  température  de  1  air  par  rapport  ou  m0ins 
aux  différens  dégrés  de  denlîté  ou  ?vamle>1111* 
de  raréfaction  que  le  fluide  en  re-  rûrièsph©- 
çoît.  S'il  étok  vrai  ,  par  exemple,  V?"fnds,cS 
&  bien  démontre ,  qu  un  corps  se- 
ïeftrife  mieux  ou  moins  bien  dans 
un  air  plus  ou  moins  denfe  ,  il  feroit 
furprenanr  que    l'élëdricité   reufsît 
"également  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  &  dans l'hy ver,  lorfqu'il  gèle; 

(a)  J'ai  obfervé  p'u^eurs  fois  que  ces  étin- 
celles qui  fortoient  de  mon  linge  très-abon- 
damment ,  lorfque  je  me  déshabillois ,  ne 
paroifToient  plus,  lorfque  j'avois  été  un  mo- 
ment couvert  dans  mon  lit.  Voyez  ce  que  j'en - 
ai  dit dansiesMem.de TA cadé-miei74).p,ii8t- 
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^jjj—  car  on  ne  peut  difconvenir  que  datfS 
Dise.  ces  deux  états  oppofés ,  la  denfité 
de  l'airne  change  considérablement* 
Deux  fortes  d'expériences  peu- 
vent nous  inftrtiire  fur  cette  ques- 
tion; les  unes  confident  à  effayerla 
vertu  éle&rique  des  corps  que  l'on 
place  dans  le  vuide  &  dans  un  air 
extrêmement  condenfé  ;  les  autres 
à  examiner  fi  un  corps ,  pour  s'élec- 
trifer  ,  doit  être  toujours  placé  dans 
un  air  d'une  denfïté  uniforme  &  éga- 
le de  toutes  parts;  fi,  par  exemple , 
un  tube  ou  un  globe  de  verre,  s'é~ 
ledrife  également  bien  ,  quand  l'air 
qu'il  renferme  eft  beaucoup  plus 
àenk  ou  plus  rare  que  celui  du  de- 
hors qui  l'environne. 

Toutes  ces  vues  fe  trouvent  déjà 
remplies  en  quelque  façon  par  des 
expériences  qui  ont  été  faites  en  dif- 
férens  tems ,  Se  par  diverfes  perfon* 
nés  très -capables  d'en  bien  juger. 
Cependant  il  fe  trouve  encore  quel- 
ques contrariétés  dans  les  réfultats, 
Se  quelques  douces  afTez  légitimes , 
fur  la  certitude  des  décifions  ,  ce 
qui  vient  principalement  des  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  les 
manipulations  de  ces  fortes  d'épreu- 


Tentati- 
ves faites 
pour  déci- 
der   cette 
queftion. 
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ves ,  Se  en  partie  de  quelques  obfer-  ""ttt™ 
vations  qu'on  n'avoit  peut-être  pas   d  r  3^ 
encore  faites  alors  ,  ou  fur  l'impor- 
tance defquelles  on  n'avoit  pas  allez 
réfléchi. 

Hauxbée  ayant  fait  frotter  dans  un 
récipient  dont  il  avoit  pompé  l'air  , 
un  cylindre  de  verre  folide  qui  ne 
donna  point  de  lignes  aflez  fenfïbles 
d'éle&ricité  ,  tira  cette  concluiion 
générale  ,  que  les  corps  ne  s'éle&ri- 
fent  point  dans  le  vuide.  M.  Gray 
dans  la  fuite  trouva  qu'une  boule 
de  verre  éleftrifée  dans  l'air  libre , 
confervoit  fon  électricité  dans  un 
air  extrêmement  raréfié.On  pourroit 
à  la  rigueur  concilier  ce  dernier  fait 
avec  le  premier ,  en  difant  que  la  ver- 
tu électrique  du  verre  ,  ne  peut  s'ex- 
citer fortement  dans  le  vuide  ,  mais 
qu'elle  s'y  conferve  avec  toute  fa  for- 
ce,  quand  on  l'a  fait  naître  précé- 
demment dans  l'air  libre.  C'eli  le 
parti  que  prit  M  du  Fay ,  quand  il 
eut  répété  les  expériences ,  Se  qu'il 
crut  les  avoir  fuffifamment  vérifiées  ; 
mais  quoique  j'euffe  baucoup  de 
confiance  en  {qs  lumières  Se  qu'un 
commerce  de  pîufieurs  années,  m'eût; 
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Tff^  fait  connoître  fa  grande  exactitude 
Disc.  &  lafcrupuleufe  attention  avec  la- 
biés expe-  quelle  il  examinoit  les  faits  ;  je  ne 
llTr^u-  puis  dilTimuler  que  j'ai  toujours  eu  de 
jecmérnenc  la  peine  à  me  rendre  à  cette  déci- 
revifion.     fion  ;  il  me  paroilToit  bien  fingulier 
qu'un  morceau  de  verre  ne  pût  pas 
recevoir  dans  le  vuide  le  même  dé^ 
gré  de  vertu  qu'il  pouvoit  y  exer- 
cer,  furtout  lorfque  je  confidérois 
que  fuivant  les  expériences  mêmes 
de  M.  Du  Fay ,  une  boule  de  fonfre  5 
d'ambre,  de  cire  d'Efpagne,  &c.  avoir 
Je  pouvoir  d'y  faire  l'un  Se  l'autre  : 
ôc  quoique  l'électricité  nous  montre 
tous  les  jours  les  faits  les  moins  at- 
tendus ,  je   n'ai  jamais    crû  qu'on 
dût  s'y  accoutumer  au  point  de  les 
..admettre,  fans  avoir  auparavant  bien 
combattu  Se  anéanti  toutes  les  rai- 
fons  qu'on  pourroit  avoir  d'en  dou- 
ter. J'ai  donc  réfléchi  depuis  fur  la 
manière  dont  ces  expériences  ont  été 
faites.,  Se  j'ai  crû  appereevoir  dans 
les  procédés  que  l'on  a  fuivis  quelr 
:ques  dé fecluo fîtes  capables  de  eau- 
fer  ces  différences  que  j 'a vois  peine  à 
croire. 
,  Ptemieremçnt  je  frais ,  pour  et$ 
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avoir  été  témoin  ,  &  même  pour  y  !==rr 
avoir  aidé  ,  que  M.  DuFay  n'avoit  d  is  ç* 
qu'un  appareil   aflez  imparfait  ,  Se 
d'un   ufage  très-incommode  ,  pour 
frotter  des  corps  dans  le  vuide  ;  il 
y  a  1 J  ans  que  je  n'avois  pas  encore 
ajouté  à  la  machine  pneumatique  , 
cette  efpeçe  de  rouet  dont  j'ai  donné 
la  defeription  en  1740^  (a)  par  le 
moyen  duquel  on  peut  tranfmettré 
avec  beaucoup  de  facilité,  dans  un 
récipient  dont  on  a  pompé  l'air,  des 
-mouvemens  de  rotation  aufli  vio- 
lens  ,   &  d'une  auiîi  longue  durée 
qu'on  le  fouhake.  J'ai  donc  penfé 
que  le  verre  &  le  criflal  de  roche , 
qui  ne  s'étoient  preique  pas  éledri- 
fés  dans  le  vuide,  pourroient  bien  n'a- 
voir pas  écéfuffifamment  frottés  :  car 
ces  matières  doivent  l'être  davantage 
que  l'ambre ,  la  cire  d'Efpàgne  ,  le 
foufre ,  Se  la  plupart  des  autres  corps 
électriques. 

-  Secondement  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi l'on  a  préféré  des  boules  &  des 
cylindres  folides  à  des  bouts  de  tu- 
bes ,  ou  à  des  fpheres  creufes  ;  car 
il  eft  certain  que  le  verre  mince  s'ér- 
(a)  Menu  4e  TAc,  4es  Se.  1 74o.p.  3.8  $  &  fuiy* 
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^\lf^  ledrife  plus  facilement ,  que  celui 
P i  se  qui  eil  fort  épais ,  &  puifqu'on  avoit 
peine  à  frotter  fuffifamment  des  mor- 
ceaux de  verre  dans  le  vuide ,  il  me 
femble  qu'il  falloir  faire  {es  effais  fur 
ceux  ,  qui ,  par  leur  forme ,  ou  par 
leurs  dimenfions ,  pouvoient  s'élec- 
trifer  avec  un  moindre  frottement. 

Troifîémement ,  lorfque  l'air  vient! 
à  fe  raréfier  dans  un  récipient,  il  laifle 
tomber  les  parties  aqueufes  qu'il 
foutenoit ,  &  l'on  apperçoit  dans 
le  vaifleau ,  une  vapeur  d'autant  plus 
épaifle ,  qu'il  a  été  pofé  plus  long- 
tems  fur  les  cuirs  mouillés ,  qui  cou- 
vrent la  platine  5  avant  qu'on  fafTc 
agir  la  pompe:  or  cette  vapeur  eft 
un  obftacîe  à  l'éle&ricité ,  &  je  ne 
vois  pas  que  l'on  ait  pris  des  pré- 
cautions ,  foit  pour  en  diminuer  la 
quantité,  foit  pour  empêcher  qu'elle 
ne  tombât  fur  le  verre  qu'on  avoit 
deflein  d'éleclrifer. 
Nouvelle*  Pour  remédier  à  ces  trois  défauts,1 
preuves.  ou  plutôt  pour  voir  s'ils  étoient 
réels  &  capables  d'avoir  induit  en 
erreur  ceux  qui  avoient  tenté  d'élec- 
trifer  le  verre  dans  le  vuide,  je  répétai 
l'expérience  de  la  manière  qui  fuit: 

XVIIL 
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XVIII.    EXPERIENCE.     ~mT 

D  i  s  c* 

Je  choifis  un  de  ces  récipiens  dont 

la  partie  fupérieure  eft  terminée  par 
une  efpéce  de  goulot  Afig.i.  garni  en 
dehors  d'une  douille  de  cuivre,  qui 
a  un  fond ,  percé  &  taraudé  ,"  pour 
recevoir  une  boëte  à  cuirs  B.  Cette 
boëte  fe  nomme  àinfi ,  parce  qu'elle 
eft  remplie  par  des  rondelles  de 
cuirs  de  buffle ,  trempées  dans  de  la 
graille  fondue  ,  &  preffées  les  unes' 
fur  les  autres  ,  par  le  couvercle  qui 
fe  met  vis-à  vis. 

A  travers  du  couvercle,  des  cuirs  , 
&  du  fond  de  la  boëte ,  il  pafîe  une 
tige  d'acier  arrondie  dans  la  partie 
qui  traverfe  la  boëte  ,  Se  quarrée  pat 
les  deux  extrémités;  le  quarré  d'en- 
haut  qui  excède  la  boëte  à  cuirs  , 
s'engage  dans  le  bout  d'un  petit  ar- 
bre vertical  C  D  ,  que  la  machine  de 
rotation  fait  tourner  ;  Sç  par  ce 
moyen  le  mouvement  fe  tranfmec 
dans  le  récipient,  fans  que  l'air  puiiTe 
y  entrer  quand  on  a  fait  le  vuide.  (a) 

(a)  Voyez  lesMém.  del'Acad.  des  Se.  1740. 
vous  y  trouverez  une  defcriptîon  détaillée  de 
la  machine  de  rotation  &  de  fe»  ufages, 

v 
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s=rrfà  -Au  bout  de  cette  tige  qui  répond 
Disc,  à  l'intérieur  du  récipient,  j'ai  fixé 
un  petit  vafe  E  de  ce  verre  blanc, 
fin,  que  nous  appelions  criftal,  allez 
femblable  par  la  forme  à  un  gobelet 
réhvèr'Ie.,  rond,  de  3  pouces  de  dia- 
mètre-, de  2  pouces  oçj  de  hauteur, 
Se  d'une  ligne  d'épaiffeur  à  peu  près. 
La  tige  qui  portoit  ce  petit  vafe  en- 
filoit  aulîi  par  le  centre ,  ôc  perpen- 
diculairement à  fon  plan,  un  cercle 
de  carton  mince  F  de  4.  pouces  de 
diamètre. 

J'eiTuyai  bien  ces  vaifïeaux  de  mê- 
me que  la  platine  ce  la  machine 
pneumatique ,  fur  laquelle  j'attachai 
le  récipient  avec  un  cordon  de  cire 
molle  ;  par  cette  précaution  je  dï- 
minuoîs  beaucoup  cette  vapeur,, 
qu'on  voit  tomber ,  loif qu'on  com- 
mence à  raréfier  l'air,  &  qui  eft 
d'autant  plus  abondante,  que  cet  air 
a  refté;  plus  Ipngtems  fur  des  eu  1rs 
mouillés  y-  dont  on  fe  fert  commu- 
nément,  pour  "joindre  le  yaiiTeau  à 
là  platine  ;&  par  le  petit  cercle  de 
carton  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
ferrrpêcho.is  que  le  peu  de  vapeur 


<n»iju»m 
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qui  fe  trouveroit  dans  la  mafTe  d'air  "jff^ 
que  j'ailois  raréfier,  ne  tombât  fur  Disc, 
mon  petit  vafe  E. 

Enfin  ce  petit  vafe  en  tournant , 
étoit  frotté  par  une  lame  de  reiîbrt 
G  ,  ûxéc  fur  la  platine  à  une  dif- 
tance  convenable ,  &  garnie  d'un 
couffinet  de  papier  gris  rempli  de 
crin. 

Tout  étant  donc  ainfi  difpofé,  Se 
avant  que  de  raréfier  l'air ,  je  mis  la 
machine  de  rotation  en  jeu  :  après 
un  frottement  de  7  ou  8  fécondes  , 
je  vis  que  mon  petit  vafe  étoit  de-  - 
venu  électrique  ;  il  attiroit  Se  re- 
pouiïoit  aflez  vivement  une  petite 
feuille  de  métal  H,  large  d'environ- 
S  ou  10  lignes  en  tous  fensy&  fuf-* 
pendue  avec  un  fil  de  foye ,  à  deux 
pouces  de  diftance  dans  le  même 
récipient. 

Bien  a(Turé  par  cette  première 
expérience  répétée  plufieurs  fois  , 
que  moii  appareil  étoit  propre  par 
lui-même  à  exciter  promptement  la 
vertu  électrique  d'une  manière  aiTez' 
fenfible  ,  je  raréfiai  l'air  à  tel  degré 
que  le  mercure  du  baromètre  d'é« 
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==ffï7=s  preuve  (a)  n'étoit  que  d'une  ligne  8c 
Disc,  demie  au-deffus  de  fon  niveau.  Pour 
voir  fi  cette  dernière  cirçonftance 
cauferoit  quelque  différence  notable 
dans  le  réfultat ,  je  recommençai  à 
frotter  le  petit  vafe,  qui  avoit  eu  tout 
le  tems  de  perdre  fa  première  élec- 
tricité; après  un  frottement  beau- 
coup plus  long  que  celui  de  la  pre- 
mière épreuve,  j'apperçus  des  mar- 
ques d'éle&ricité ,  mais  beaucoup 
plus  foibles  ,  Se  qui  ceifoient  bien- 
tôt, lorfque  je  ne  renouvellois  pas 
cette  vertu  par  un  nouveau  frotte- 
ment. 

Lescorps        par  Je  f0Jn   qUe  j>aj   pV{9  Je  répé- 

frotte  dans  ter  cette   expérience  en    dinerens 

éieïnfent7  tems  5  ^  m'a  Paru  également  certain 
mais  pins'  que  le  verre  s'éle&rife  dans  le  vuide, 
fbibiement  &  que  fon  éleâricité  y  eft  plus  foi- 

«ue  dans  le         *i  .  /     A     r       A 

i>km,  ble  qu  en  plein  air.  J  ai  vu  les  mêmes 
effets,  îorfqu'au  lieu  de  verre,  j'ai 
frotté  des  boules  de  foufre  ou  de 
cire  d'Efpagne. 

(a)  Cet  infiniment  eft  un  petit  iïphori 
îenverfé,  dont  la  plus  longue  branche  qui 
eft  fcellée  par  en  haut,  contient  du  mercure. 
Voyez  les  Mém#  de  l'Acad.  âçs  Sciences  , 
174'.  p.  343. 
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Eft-ce  donc  l'air  agité  d'une  cer-  f_yiîT~ 
taine  manière ,  qui  cil  la  caufe  im-  Disc» 
médiate  des  attra&ions  &  répuliions     11  n'ea 
éle&ricjues  comme  Ta  penfé  Haux-  conebrre 
fcée,&  depuis  lui  plufieurs  autres  Phy-  que  l'aie 
ficiensfEt  l'éleâricité  ne  devient- f^aufeim- 
elle  plus  foible  dans  ce  qu'on  nom-  médiate  des 

f  .  ,  x         ,  attrapions 

mt  le  vuide  ,  que   parce  qu  un  air ;&  répui- 
extrêmement  raréfié  n'eft  pas  capa-  fl0ns* 
ble  d'une  forte  impulilon  ? 

Cette  opinion  pourra  trouver  des 
défenfeurs  parmi  ceux  qui  ont  efTayé 
d'expliquer  les  phénomènes  électri- 
ques ,  par  des  mouvemens  que  le 
corps  frotté ,  imprime  ,  difent-ils  9 
à  l'air  qui  l'environne  ;  mais  outre 
qu'il  me  paroît  plus  raifonnable  d'at- 
tribuer ces  effets  à  une  matière  qui 
fe  rend  fenfible  de  toutes  façons,  que 
tout  le  monde  reconnoît  ,  &  que 
perfonne  ne  peut  prendre  pour  de 
Pair  proprement  dit  ;  (a)  j'ai  dts  faits 
à  citer ,  d'où  il  réfulte  affez  claire- 
ment ,  que  fi  l'éleciricité  eft  commu- 

(a)  J'appelle  air  proprement  dit ,  celui  que 
nous  refpirons,  dont  les  mouvemens  &  les 
qualités  font  fenfîbles  ;  en  un  mot,  cet  air  que 
l'on  raréfie  parle  moyen  d'une  pompe  afpi- 
rante,  &  que  l'on  condenfe  par  le  jeu  d'une 
|>ompe  foulante  ou  autrement, 
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nément  plus  forte  dans  un  air  qui  à 
une  certaine  denfité,  il  eft  d'autres 
cas  où  elle  réuffittrop  bien  dans  le' 
viïide  dont  il  s'agit ,  pour  que  l'on 
puiffe  attribuer  Tes  effets  au  peu  d'air 
que  la  meilleure  pompe  làiffe  tou- 
jours dans  le  récipient;  &  s'il  fe 
rencontre  feulement  un  exemple 
d'attraétion  ou  de  répulfion  ,  qu'on7 
ne  puiffe  attribuer  au  mouvement 
de  l'air,  comment  pourra-t-on  fe 
perfuader  que  le  fluide  agité  foit  la 
caufe  des  autres  phénomènes  de  la 
même  efpèce. 
Preuves  On  connoît  depuis  long-  têms- 
jeettevé-  l'expérience  du  tube  purgé  d'air  ;  on 
fçait  qu'il  n'eit  prefque  point  élec- 
trique par  dehors  ;  mais  en  dedans  5 
Feft-il  autrement  que  par  cette  belle 
lumière  qu'on  y  voit  briller  lorfqu'on 
îe  frotte  ?  Des  corps  légers  qu'on  7 
renfermeroit,  feroient-iis  attirés  par 
îa  furface  intérieure  du  verre  ;  e'eft 
ce  que  fignorois  encore  9  &  ce  qu'il 
m'a  paru  important  de  décider;  car 
cela  ne  l'étoit  point  par  l'expérien- 
ce du  petit  vafe  frotté  dans  lé  vuide, 
dont  j'ai  fait  mention  en  dernier 
-  lieu.  Celui-ci  étoit-  de  toutes  parts^ 
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Sans  le  vuide;  uatube  ou  un  vaiffeaii  ~  jjjf  ' 
dans  lequel  on  fait  le  vuide  ,  &  que  d  1  s  c»< 
l'on  frotte  par  dehors,  répond  par  une 
de  fes  furfàces ,  à  un  air  très-raréfié , 
&  par  l'autre  à  un  air  beaucoup  plus-' 
denfe  Se  libre  ;  cette  différence  peut 
changer  les  effets,  6c  je  crois  qu'elle 
lès  change  véritablement; 

xix,  expérience; 

,   Ayant  frotté  avec  la  main ,    un   .  yéieârï- 
récipient  d'un  pied  de  hauteur,  Se  dansifvui- 
large  de  3  pouces  Se  7  que  j'avois  ^e  flvec 
attaché  fur  ia  platine  d'une  machine  de  for*?, 
pneumatique  avec  de  la  cire  molle, 
Se  dont  j'avois  bien  pompé  l'air;  il 
devint  électrique  au  point  d'attirer 
Se  de  repouiTer  affez  vivement  une  pe- 
tite feuille  de  fanx'or  qui  étoit  fufpen- 
due avec  un  fil  au  milieu  du  vaiffeau  : 
Se  ces  mouvemens  me  parurent  tou- 
jours plus  forts  que  ceuxque  j'avois  re- 
marqués dans  le  récipient  purgé  d'air , 
dans  lequel  j'avois  fait  frotter  le  petit 
vafe  E  de  la  dix-huitiéme  expérience. 
Si  j'étois  bien  sûr  que  les  deux  verres 
employés  dans  ces  expériences  euf- 
fent  été  également  propres  à  s'élec- 
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*"xn.'  "  tr^er»  &  fi  Je  ne  fçavois  pas  que  là 
D  i se,  frottement  de  la  main  eft  plus  effi- 
cace que  celui  d'un  coufïinet ,  (a) 
je  ne  balancerois  point  à  décider 
qu'un  corps  s'éle&rife  mieux  Iorfqu'il 
eft  touché  en  tout  ou  en  partie  par 
un  air  libre  Se  d'une  certaine  deniité , 
que  quand  il  efl:  totalement  plongé 
dans  un  air  extrêmement  raréfié. 

XX.    EXPERIENCE. 

Au  lieu  de  frotter  ce  vaifleau  purgé 
d'air  comme  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  j'en  approchai  à  quelques 
pouces  de  diftance  un  tube  éledrifé  : 
la  vertu  de  celui-ci  fe  fît  vivement 
fentir  fur  la  feuille  de  faux  or  qui 
étoit  fufpendue  dans  le  vuide  ;  elle 
étoit  plus  fou  vent  pouffée  qu'atti- 
rée ;  mais  jamais  je  n'approchois  le 

(a)  J'en  juge  par  ma  propre  expérieece  y 
par  celle  de  M.  Gray ,  &  par  celle  de  quan- 
tité de  perfonnes  de  ma  connoiffance;  fans 
Cependant  faire  ce  cela  une  régie  générale  , 
il  peut  y  avoir  des  gens  qui  n'ayent  pas  la 
main  bonne  pour  les  expériences  électriques  ; 
foit  parce  qu'une  abondante  transpiration  la 
rend  humide ,  foit  parce  $ue  la  peau  en  eft 
trop  douce. 

tube 
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tube  électrique  du  récipient,  jamais  —yyj—" 
je  ne  l'en  retirois  après  l'avoir  appro-    d  i  s  c8 
ché  ,  que  la  feuille  n'y  répondît  par 
des  mouvemens  très-marqués. 

Je  le  répète  donc  ;  il  n'en1  pas  vrai- 
femblable  que  Péle&ricité  qui  naît 
ou  qui  fe  tranfmet  dans  le  vuide  puifTe 
être  l'action  de  Pair  agité.  Si  l'impul- 
lion  de  ce  fluide  étoit  la  caufe  des 
attrapions  &  répulfions  ;  pourquoi 
dans  certains  cas  ces  mouvemens 
fëroient-ils  prefqu'aufîi  forts  dans  le 
vuide  qu'en  plein  air  ,  &  comment 
fon  action  pourroit-elle  fe  tranfmet- 
tre  à  travers  le  verre  qu'il  r/a  pas 
coutume  de  pénétrer  ? 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  à  com- 
battre une  prétention  qui  n'elt  pas 
foutenable  :  veut-on  fçavoir  ce  qui 
fait  mouvoir  la  feuille  de  métal  de 
ma  dernière  expérience  ?  Qu'on  la 
répète  cette  expérience  ,  dans  l'ob- 
feurité;  un  Obfervateur  attentif  ap- 
perce'vra  le  fluide  qui  agit  ,  Se  il 
n'aura  pas  de  peine  à  reconnoître 
qu'il  eft  d'une  nature  bien  différente 
de  celle  de  l'air. 


X 
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"I.   .        XXI.    EXPERIENCE.  . 

Dis  c. 

Quand  on  approche  le  tube  nou- 
vellement frotté  de  la  furface  du  ré- 
cipient dont  on  a  pompé  F  air,  on 
voit  naître  de  cet  endroit  fig,  3.  un, ou 
quelquefois  ,  plufïeurs  jets  de  ma- 
tière enflammée  qui  s'étendent  dans 
' l'intérieur  du  vaiflèau ,  .Se  à  la  lueur 
de  cette  lumière  ,  on  peut  aifément 
remarquer  que  la  feuille  de  métal 
fufpendue  s'agite  plus  ou  moins ,  Se 
en  difFérens  fens ,  fuivant  qu'elle  eil 
frappée  par  ces  émanations  lumi- 
neufes. 

Pour  peu  qu'on  y  réflechifTe  ,  on 
voit  que  félon  toute  vraisemblan- 
ce, l'éle&ricité  qu'on  remarque  ici 
dans  le  vuide  ,  a  pour  caufe  princi- 
pale la  matière  effluente  du  tube  qui 
pénétre  le  récipient,  &  qui  com- 
munique fon  a&ion  à  une  ma- 
tière femblable,  qui  remplit  le  vaif- 
feau,  &  qui  s'enflamme  avec  une 
grande  facilité  ,  parce  que  n'étant 
mêlée  qu'avec  un  air  fort  rare  Se 
purgé  de  toute  vapeur,  la  contiguïté 
de  fes  parties ,  n'y  eft  prefque  point 
interrompue. 


Reclierclies  ilir  lElectr,  3?  Disc.  Pl.L 
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Cette  dernière  confédération  nous  ^™*53 
offre  une  raifon  très-piaufible  de  la  dî  s"Cv 
différence  que  l'on  remarque  entre  Difërea- 
les  phénomènes  lumineux  que  Fé-  «"-ès-c©n- 
iectricite  opère  dans  1  air ,  oc  ceux  des  Phéno-» 
qu'elle  nous  fait  voir  dans  le  vuide.  ménes  iu" 
On  fçait  que  ceux-ci  brillent  préfque  îorfqu'Hsfe 
toujours  d'une  lumière  diffufe  &con-  Eafîei;^ans 

.      }  .  .  „         ,  Iair  libre, 

tinue  ;  ce  qui  convient  allez  a  un  ou  dans  le 
fluide  très-fubtil  qui  peut  s'enrlam-  vulde* 
mer  au  moindre  choc ,  êc  fans  ex- 
plofîon  fenfibîe ,  parce  que  rien  ne 
s'oppofe  à  fon  expanfion  ,  ôc  dont 
Padion  peut  auffi  s'étendre  d'autant 
plus  loin ,  Se  avec  d'autant  plus  de 
promptitude,  qu'aucun  obftacle  ne 
s'oppofe  à  fa  propagation  :  au  lieu 
que  ces  aigrettes  iumineufes ,  que  la 
matière  électrique  nous  répréfente 
fou  vent  ,  lorfqu'elle  s'élance  du 
corps  éle&rifé  dans  l'air  libre  qui 
l'environne ,  fe  forment  de  rayons 
très-difîincts,  qui  divergent  entr'eux, 
Se  dont  chacun  paroît  moins  être  un 
trait  de  matière  enflammée ,  qu'une 
fuite  de  petits  globules  qui  ne  s'al- 
lument Se  n'éclatent  que  fucceiTi ve- 
inent; ce  qui  vient  vraisemblable- 
ment de  ce  que  le  fluide ,  en  fortant 

Xij 
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=-jjj — *  avec  violence  du  corps  électrifé  ,  fe 

Disc,   trouve  comme  éparpillé  par  l'air  qui 

s'oppofe  àfon  paffage,quiembarrafTe 

&s  parties  ,  &   qui  en  interrompt 

un  peu  la  continuité. 

Mais  il  la  matière  électrique  éclate 
dans  le  vuide,  d'une  lumière  plus 
continue,  &,  pour  ainfi  dire,  plus 
ferrée  ;  nous  voyons  auiîï  par  les 
expériences  rapportées  ci-defîus  , 
que  les  attra&ions  Se  les  répudions 
qu'elle  y  exerce ,  font  communé- 
ment plus  foibles  ,  d'une  moindre 
durée,  &  plus  irréguliéres  qu'elles 
n'ont  coutume  de  l'être  dans  l'air 
de  Patmofphere  ;  3c  l'on  peut  encore 
rapporter  ces  différences  aux  mêmes 
caufes  auxquelles  nous  avons  attri- 
bué celles  qu'on  remarque  entre  hs 
phénomènes  lumineux  ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  que  ce  qui  fait 
briller  ceux-ci  avec  plus  d'éclat ,  eft 
juftement  ce  qui  affoiblit  les  autres 
Raifons  effets.  Car  c'eft  par  l'abfencede  l'air 
Recette  dit-      e  ce  m0uvement  qu'on  nomme 

lumière  ,  s  imprime  &  le  propage 
mieux  dans  le  vuide  qu'ailleurs  ;  Se 
e'eft  au  contraire  la  préfence  de  ce 
même  fluide  avec  une  certaine  den- 
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Eté  ,  qui  fait  prendre  plus  sûrement  — md 
à  la  matière  électrique ,  les  difTéren-  Disc, 
tes  directions  qu'il  faut  qu'elle  ait  3 
pour  caufer  les  attractions  êç  les  ré- 
puKions  des  eorps  légers. 

Pour  mieux  faire  entendre  ma 
penfée ,  qu'il  me  fok  permis  de  rap- 
peller  ici  en  peu  de  mots  l'idée  que 
je  me  fuis  faite  du  méchanifme  de 
l'électricité ,  Se  que  j'ai  expofée  plus 
au  long  dans  la  troifiéme  partie  de 
mon  Ejfai.  Je  regarde  l' électricité  en 
général  comme  l'action  d'un  fluide  . 
tres-fubtil  Se  inflammable ,  que  l'on 
détermine  à  fe  mouvoir  en  même- 
tems  en  deux  fens  oppofés  ;  ce  que 
j'ai  nommé  effluence  Se  affluence  (imul- 
tanées  de  la  matière  électrique  ,  Se  que 
je  crois  avoir  afTez  prouvé  :  par  les 
deux  mouvemens  contraires ,  j'ai  ef- 
fayé  d'expliquer  les  attractions  ap- 
parentes Se  les  répudions  des  corps 
légers  ;  &  dans  le  choc  qui  doit  naî- 
tre entre  les  parties  de  ce  fluide  qui 
fe  rencontrent  réciproquement, j'ai 
crû  trouver  la  caufe  des  phénomè- 
nes lumineux  ,  fur  quoi  je  ferai  deux 
courtes  remarques. 

i°.  S'il  eft  vrai,  comme  il  le  paroît^ 

Xiij 
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que  la  matière  électrique  s'enflamme 
par  le  choc  de  fes  propres  parties  ; 
cette  inflammation  aura  lieu  même 
dans  des  cas  où  il  n'y  avoit  qu'un 
courant ,  pourvu  que  ce  courant  ren- 
contre dans  fon  chemin  une  pareille 
matière  :  car  la  violence  du  choc 
nécefïaire  pour  cet  effet  ,  dépend 
principalement  de  la  vîteiTe  refpec- 
tive  des  corps  entrechoqués ,  &  l'on 
fçait  que  cette  viteffe  peut  être  plus 
que  luffifante  entre  deux  corps ,  dont 
l'un  efl  en  repos.  Ainfi ,  pour  choi- 
fïrtin  exemple,  dans  un  vaiffeau  dont 
j'ai  pompé  l'air,  j'excite  des  traits 
de  lumière  ,  lorfque  j'en  approche 
un  tube  ,  ou  un  autre  corps  électri- 
fé,  parce  que  les  émanations  qui 
s'élancent  de  celui-ci ,  quoiqu'in vi- 
sibles dans  l'air ,  frappent  avec  allez 
de  force  la  matière  électrique. qui  eft 
dans  le  vuide  ,  quand  bien  même  on 
ne  voudroit  lui  accorder  aucun 
mouvement  d'affluence  vers  le  tu- 
be. 

2°,  Si  les  attractions  apparentes 
des  corps  légers  fe  font  par  l'impul- 
flon  de  la  matière  éle&rique  affluen- 
ts, &  que  les  répulfions  qu'on  voit 
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fouffrir  à  ces  mêmes  corps  ,  foient  m, 
les  effets  de  la  matière  efnuente,  Dise* 
comme  on  ne  peut  plus  guéres  en 
douter,  il  faut  donc  que  la  petite 
feuille  d'or  ,  lorfqu'elle  eft  portée 
vers  le  tube  électrique ,  éprouve  plus 
d'impuliion  de  la  part  des  rayons 
affluens ,  qu'elle  ne  trouve  de  réfïfc 
tance  de  la  part  de  ceux  qui  éma- 
nent du  corps  éleclrifé.  Or  fi  les  uns 
&  les  autres  avoient  une  égale  den- 
fité  ,  comment  ceux-ci  feroient-ils 
plus  foibies  que  les  premiers ,  pour 
permettre  à  la  feuille  d'or  de  s'ap- 
procher du  tube.  Je  crois  donc  que 
cette  divergence  que  nous  remar- 
quons entre  les  rayons  effluents ,  eft 
ce  qui  donne  lieu  à  la  matière  af» 
fluente  ,  de  porter  les  corps  légers 
vers  le  tube.  Quand  cette  diver- 
gence fera  moindre ,  quand  la  ma- 
tière électrique  ne  fortira  plus  en 
forme  de  bouquets  épanouis ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  mouve- 
mens  alternatifs  d'attraction  Se  de 
repuîfion  ,  feront  moins  fréquens  Se 
plus  irréguliers. 

Je  crois  encore  que  ce  qui  fait 
prendre  ainfi  la  forme  d'aigrettes  à  la 

Xiiij 
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""~ÎÏL      matière  électrique  effluente,  c'eft, 

Disc,    comme  je  l'ai  déjà  infirmé  ci-deffus , 

la  refiftance  de  l'air  qu  elle  éprouve 

en  fortant  ;  car  on  fçait  d'ailleurs , 

que  ce  fluide  cd  moins  perméable 

pour  elle,  que  la  plupart  des  autres 

corps,  même  les  plus  folides  &  les 

plus  compads,  de  forte  que  fi  cette 

.matière    s'élançoit   immédiatement 

dans  le  vuide,  elle  fe  préfenterqic 

probablement  fous  une  autre  forme , 

Ôc  avec  des  effets  différens  de  ceux 

qu'elle  a  coutume  d'opérer  en  plein 

aîr. 

Je  raifonnoîs  ainfi  ,  lorfqu'il  me 
prit  envie  de  fçavoir  ce  que  devien- 
droient  ces  aigrettes  iumineufes  , 
qu'on  apperçoit  communément  au 
bout  d'une  verge  de  métal ,  tandis 
qu'on  Péleclrife ,  fi  je  tenois  dans  le 
vuide,  le  bout  où  elles  ont  coutume 
«Expérren-  de  paroître.  Je  pris  donc  une  tripe 

ptwent  Ses  gle  de  fer  >  qui  a™it  4  pieds  de 
tarions,  longueur ,  de  celles  dont  on  fe  fert 
pour  porteries  rideaux  des  fenêtres: 
)q  fixai  à  l'une  de  fes  extrémités  > 
un  vaiffeau  de  verre  AB,fig.  4, qui 
avoit  4  à  )  pouces  de  diamètre,  Se 
deux  goulots  oppofés  l'un  à  l'autre* 


sur  l'Électricité.    245?  

cette  jon&ion  étoit  faite  de  manière  ^ 
que  l'air  ne  pouvoit  y  paffer ,  &  le  D 1  s  c< 
bout  de  la  tringle  s'avançoit  jufqu'au 
milieu  du  vaifleau  :  l'autre  goulot 
étoit  garni  d'un  robinet  fort  exact, 
par  le  -moyen  duquel  on  pouvoit  ap- 
pliquer cet  affemblage  à  la  machine 
pneumatique  ,  pour  pomper  l'air  du 
vaiffeau,  &  l'en  Ôter  ,  quand  on  au- 
roit  fait  le  vuide,  pour  le  mettre  en 
expérience. 

Avant  que  d'en,  venir  à  cette 
épreuve ,  je  voulus  voir  il ,  de  ce  que 
l'extrémité  de  la  verge  de  fer  fetrou- 
voit  renfermée  dans  un  vaifleau  de 
verre,  quoique  plein  d'air,  il'ne  s'en- 
fuivroit  aucune  différence  dans  Iqs 
effets  ordinaires ,  afin  de  fçavoir  au 
jufte  ce  que  j'aurois  à  attribuer  à 
l'abfence  de  l'air  dans  l'expérience 
que  j'avois  deflein  de  faire  enfuit  e. 

XXII.   EXPERIENCE. 

Je  fufpendîs  horifontalement  avec 
des  foyes  ,  la  verge  garnie  de  fon 
vafe  non  purgé  d'air ,  Se  je  la  fis 
éle&rifer  par  le  moyen  d'un  globe  de 
yerre  :  bientôt  après  je  vis  paroître 
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jUt  deux  aigrettes  lumineufes  à  l'extré- 
Disc.  mité  renfermée  dans  le  vaiiTeau,  Se 
ces  aigrettes  furent  à  peu  près  les 
mêmes,  foit  que  le  robinet  fût  fer- 
mé j,  foit  qu'il  laiiTât  une  communi- 
cation ouverte  entre  l'air  du  dedans 
Se  celui  du  dehors  ;  mais  dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas ,  ces  aigrettes 
étoient  fenfîblement  plus^  petites 
qu'elles  n'avoient  été  au  même  bout 
de  cette  verge ,  avant  qu'il  fût  ainfï 
renfermé  :  ce  qui  vient  vrai-fembJa- 
blement  de  ce  que  la  matière  afflu en- 
te ,  dont  le  choc  doit  contribuer  à 
l'inflammation  de  ces  aigrettes ,  fe 
trouvoit  alors  ralentie  ,  étant  obli- 
gé defetamifer,  pourainfi  dire,  à 
travers  le  verre ,  que  toute  matière 
électrique  ne  pénétre  qu'avec  peine. 
Je  remarquai  encore  dans  cette 
première  épreuve  d'autres  effets  qui 
méritent  d'être  rapportés:  la  verge 
de  fer  devint  bien  plus  électrique 
qu'elle  ne  l'eft  communément,  lors- 
qu'on l'applique  feule  à  l'expérien- 
ce :  le  vaiffeau  le  devint  aufîi  d'une 
manière  très-fenfible  ,  &  garda  fa 
vertu  très-long-tems  ,  quoique  je 
timTe  la  verge  de  fer  à  pleines  mains.* 


sur  l'Électricité.    2Ç1  ^mmmmmmt 
8c  que  j'eufïe  touché  le  verre  à  plu-     jff; 
fleurs  reprifes.  Disc, 

En   examinant  les  circonftances 
de  l'expérience  de  Leyde,  j'ai  déjà 
obfervé  *  que  le  vafe  qui  contient 
l'eau ,  s'électrife  par  communication,     *Efra; 
âc  retient  fort  long-tems  après  fon  f.r  f9E9[e§[ 
électricité  ,  quoiqu'il  celle  d'être  ifo-  [»*&• 
lé  :  je  dois  ajouter  ici  que  c'efl  moins 
à  l'eau  qu'au  verre  même  dans  lequel 
elle  eii  contenue ,  qu'il  faut  attribuer 
cette  particularité  ;  car  on  voit  par 
l'expérience  que  je  viens  de  citer , 
qu'un  vailTeau  de  verre  éledtrifé  5  <Sc 
qui  ne  contient  point  d'eaui?   nous 
répréfente  le  même  effet,  (a) 

Etant  donc  bien  aiïuré  que  le  vai£ 
feau  qui  renfermoit  le  bout  de  ma 
tringle  ,  n'empêcheroit  point  par 
lui-même  que  les  aigrettes  ne  pa- 
nifient ,  je  continuai  mes  épreuves 
de  la  manière  fuivante. 

XXÏIL    EXPERIENCE. 

Je  pompai  l'air  de  ce  vai fléau  le 
plus  exactement  qu'il  me  fut  poiîl- 

(a)  Je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  volume 
un  fait  qui  confirme  parfaitement  ce  ç[ue  j  V 
yance» 
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ble ,  &  je  recommençai  d'éle&rifer, 
comme  j'avois  fait  précédemment; 
cette  nouvelle  expérience  me  mit 
fous  les  yeux  des  phénomènes  que 
j'avois  prefque  tous  prévus  ;  mais 
elle  me  les  offrit  d'une  manière  fi 
brillante,  que  j'eus  tout  le  plaifir  de 
Ja  furprife  ;  j'ofe  dire  que  l'éle&ri- 
cité  ne  nous  a  rien  fait  voir  de  plus 
beau v,  jufqu'à  préfent  :  en  voici  le 
détail. 

En  très-peu  de  tems  le  vaifTeau 
de  verre  A  B3fig.  <\.  devint  extrême- 
ment éïecrrique  ,  fon  atmofphere 
étoit  fi  fenfible ,  qu'à  y  ou  6  pouces 
de  diftance ,  tout  autour  ,  il  fem- 
bloit  que  Ton  touchât  de  la  laine 
cardée ,  quand  on  en  approchoit  la 
main  ou  le  vifage. 

Le  robinet  Se  les  garnitures  de  cui- 
vre qui  étoient  cimentées  aux  deux 
goulots  ,  faifoient  par  leurs  bords  Se 
par  leurs  parties  Iqs  plus  Taillantes, 
des  aigrettes  lumineufes  qui  avoient 
plus  de  2  pouces  de  longueur  ;  Se 
qui  bruiffoient  de  manière  à  fe  faire 
entendre  d'un  bout  de  la  chambre  à 
l'autre.  On  voyoit  auffi  des  aigret- 
tes à  différens  points  de  la  furface 


sur  l'Électricité.    2J3 

extérieure  du  vaiiïeau ,  quand  on  en  — ^   " 
approchoit  le   bout  du  doigt.  D  l  s"c# 

L'odeur  de  ces  émanations  étoit 
des  plus  fortes ,  &  reflembloit ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  en  plusieurs  en- 
droits ,  à  celle  du  phofphore ,  &  un 
peu  à  celle  de  l'ail,  ou  du  fer  diilout 
par  l'efprit  de  nitre. 

Le  bout  de  la  tringle  qui  répon- 
doit  dans  le  vuide  ,  ne  faifoit-plus 
de  ces  aigrettes  ordinaires  ,  compo- 
sées de  rayons  ou  de  filets  très-di- 
vergens ,  &  dont  chacun  femble  être 
une  fuite  de  petits  grains  enflammés  : 
il  couloit  de  plufieurs  endroits,  en  mê- 
me-tems  de  gros  rayons  de  matière 
kimineufe  qui  s'allongeoient  jufqu'à 
la  furface  intérieure  du  vaiiïeau ,  ôc 
qui  reilembloient  prefque  à  la  flam- 
me d'une  lampe  d'Emailleur  animée 
légèrement  par  le  vent  d'un  foufflet. 
Ces  flammes  fe  multipîioient ,  lors- 
que j'entourois  le  vaiiïeau  à  quel- 
ques diftance  avec  mes  deux  mains, 
Se  fur-tout  quand  je  préfentois  mes 
dix  doigts  à  la  fois ,  dans  une  direc- 
tion à  peu  près  perpendiculaire  au 
centre  de  ce  même  vaiiïeau.  Fig.  5. 
Lorfque  je  cellois  d'exciter  ces 
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= — jjj — ^  flammes  ou  de  les  déterminer  à  fe  por- 
D  i  s  c.  ter  vers  l'équateur  du  vaiffeau ,  il  en 
fortoit  une  fort  grolTe  de  l'extrémité 
du  fer ,  qui  alloit  au-devant  d'une 
autre  tout-à-fait  femblable  qui  ve- 
noit  du  goulot  où  étoit  attaché  le 
robinet,  fig.  <5. 

En  quelque  endroit  de  la  tringle 
que  l'on  excitât  une  étincelle ,  elle 
étoit.  très -forte  ,  ôc  dans  l'inftant 
qu'elle  éclatoit ,  tout  le  vaifTeau  fe 
rempiiffoit  d'une  lumière  fi  brillante, 
qu'on  appercevoit  très-diftin  dément 
tous  les  objets  des  environs.  On 
ne  peut  pas  voir  une  image  plus 
naturelle  des  éclairs  qui  précédent 
ou  qui  accompagnent  le  tonnerre, 
Fig.j. 

Ayant  examiné  ce  qui  fe  pafToit 
au-dedans  du  vaiiïeau  à  l'égard  de 
quelques  fragmens  de  feuilles  de  mé- 
tal que  j'y  avois  fait  entrer ,  avant 
que  de  faire  le  vuide;je  les  vis  prefque. 
tous  adhérens  au  verre,de  forte  qu'on 
eût  dit  qu'ils  y  tenoient  par  quel- 
que  humidité  ;  mais  ils  s'en  déta- 
choient  ou  fe  foulevoient  en  partie, 
lorfque  f  en  approchois  le  bout  du 
doigt,  ou  un  morceau  de  métal  par 
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dehors;   ces  petites  feuilles -étoient  «  ■ 

rarement  attirées  par  le  bout  de  la  £>  x  s'c 
tringle  ,  quelque  foin  que  je  priiTe 
pour  faciliter  cet  effet. 

Lorfque  j'eus  ôté  la  tringle  de  def- 
fus  les  cordons  de  foye,  quoique  je  la 
tinffe  dans  ma  main  ,  les  effets  dont 
je  viens  déparier,  continuèrent  en- 
core ,  quoiqu'en  s'affoibliifant  ;  ils 
fe  ranimoient  quand  j'approchois 
la  main  du  vaiileau  :  &  quand  je  ne 
les  excitois  pas ,  je  voyois  pendant 
plus  d'une  demi  -heure  fortir  du  bout 
de  la  tringle  de  fer  ,  une  petite  flam- 
me affez  brillante  ,  de  forte  qu'il  fem- 
bloit  que  je  portaife  une  petite  bou- 
gie allumée  dans  une  lanterne  de 
verre. 

Je  mouillai  le  vafe  extérieurement 
avec  de  l'eau,&  je  n'apperçus  perfque 
plus  aucuns  des  effets  dont  je  viens 
de  faire  le  récit  ;  mais  ayant  bien  e£ 
fuyé  &  féché  le  verre, je  les  visrepa- 
roître  quoique  très-affoiblis. 

Enfin  je  laiffai  rentrer  l'air,  &  tout 
celfa  fans  retour. 

On  peut  juger  maintenant  par  le 
détail  de  cette  expérience  ,  (i  j'ai  eu 
raiibn  de  dire  çi-deffus  ;  que  fabfence 
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liîT"  de  l'air ,  ou  fon  extrême  raréfa&îon  J 

23 1  s  c.  donne  lieu  à  la  matière  électrique  dç 
s'enflammer  plus  facilement,  &  d'une 
manière  plus  complette  ;  mais  que 
cette  même  caufe  empêchant  la  ma- 
tière effluente  de  fe  divifer  en  ai- 
grettes, devoit  rendre  les  mouve- 
mens  alternatifs  d'attra&ion  &  de 
répulfion  plus  rares  &  plus  irréguliers. 

Expérien-     J'aurois  bien  voulu  joindre  ici  quel- 

ees  à  faire  ques  expériences  que  j'avois  projet- 
dans  1  air     J'     i      r  ■         j  1?    •  î     C        c 

condenfé.  te  de  taire  dans  i  air  condenle  ,  oc 
que  j'avois  même  commencées  :  mais 
ce  que  j'ai  efTayé  de  faire  à  cet  égard, 
ne  m'a  paru  ni  allez  sûr  ,  ni  allez 
complet  ;  j'aurois  voulu  non-feule- 
ment condenfer  l'air  dans  des  tubes, 
pour  voir  s'ils  peuvent  s'éleclrifer  en 
cet  état  j  &  de  quel  degré  d'éle&ri- 
cité  ils  font  fufceptibles  ;  je  dé- 
crois encore  que  l'on  pût  aug- 
menter coniidérablement  la  denfité 
de  ce  fluide  dans  un  vailTeau  aflez 
grand ,  pour  efTayer  d'y  faire  tout 
ce  que  j'ai  fait  dans  le  vuide  ;  mais 
cela  eli  difficile  par  plufieurs  raifons, 
Difficul-      i°.    On  ne   peut    prudemment 

tés  de  les  rjfqUer  je  condenfer  l'air  avec  une 

taire   com-        ^     . 

me  il  faut,  certaine  force    dans  qqs  vailleaux: 

d'une 
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3'u ne  grande  capacité  ,  tranfparens ,      jjj  ,J 
ôc  fragiles  par  conféquent,  fans  un  Disc* 
appareil  qui  demande  beaucoup  de 
foin  ôc  de  rems.  Cette  difficulté  ce- 
pendant,  fi  elle  étoit  la  feule,  ne 
m'arrêteroit  pas ,  j'ai  des  vafes  de 
verre  difpoiés  Se  garnis  de  manière 
que  je  puis  fans  danger  y  comprimer 
l'air,  jufqu'à  le  rendre  8  ou  10  fois 
plus  denfe   qu'il  ne    Teft    commu- 
nément dans  l'atmofphere  ,  &   eu 
augmentant  les  précautions,  je  pour- 
rois  porter  la  condensation  encore 
plus  loin. 

2°.  Mais  ce  n'efi  point  auez  de  pou- 
voir comprimer  l'air  d'un  vaifTeau 
dans  lequel  on  veut  eiïayer  rélectri- 
cité ,  il  faut  que  cette  maffe  d'air  que 
l'on  comprime  ,  confervê  un  certain  , 
degré  de  pureté  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  humide  ni  chargée  de  vapeurs 
graffes ,  puifqu'on  fçait  d'ailleurs  que 
ces  fubirahees  étrangères  qui  fe  méf- 
ient avec  l'air ,  nuifent  confidérable- 
ment  à  la  vertu  électrique  :  cette 
condenfation  ne  doit  donc  pas  fe 
faire  par  les  moyens  ordinaires,  c'eft- 
à-dire  ,  avec  des  pompes  foulantes  9 
dont  les  pillons  néceffairement  en- 
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ïïlT      duits  de  quelque  fluide ,  ne  manque- 
D  i  s  c.  roient  pas  de  falir  Pair ,  en  le  forçant 
d'entrer. 

Le  procédé  de  M.  Du  Fay  efl  in- 
génieux ,  je  veux  dire  l'ufage  qu'il  a 
fait  d'un  gros  eolypile  de  cuivre  rouge 
qu'il  faifoit  chauffer  fortement  pour 
occafionner  une  comprefîion  d'air 
dans  un  tube  de  verre  qui  étoit  joint 
ëc  cimenté  au  col  de  cet  infiniment* 
Mais  outre  que  ce  moyen  nefuffiroit 
pas  pour  condenfer  l'air  dans  un 
vaiffeau  d'une  certaine  capacité,  con* 
formément  à  mes  vues ,  il  relie  en- 
core quelques  fcrupules  fur  l'a&ion 
du  feu  que  l'on  employé  :  car  qui 
fçai-t  s'il  ne  s'eft  pas  élevé  du  cuivre 
même  dans  le  tube,  quelque  exhalai- 
fon  nuifible  àFéledricité  ?  Quifçait 
fi  les  vapeurs  contenues  dans  l'air  de 
ce  ballon  de  métal ,  échauffées  à  un 
certain  point ,  Se  chaffées  dans  le 
tube  ,  n'ont  pas  été  capables  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'éleclrisât  ?  Si  ce  tu- 
be devenoit  éle&rique ,  cette  expé- 
rience prouverait  inconteftablement 
•que  l'éledricité  n'en1  point  incom- 
patible avec  un  air  condenfé  à  tel 
degré,  Mais  quand  il  ne  s'éiecmfe 
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pas  ,  j'ai  peine  à  décider  il  la  con-  "~ijff^ 
denfation  de  l'air  fuffit  pour  empê-  Disc, 
cher  l'électricité  ,  parce  que  je  ne 
fçais    pas   bien  11    cette  caufe  agit 
feule ,  Iorfque  j'en  vois  deux  qui  peu- 
vent avoir  lieu. 

Si  je  ne  devois  condenfer  l'air  que 
dans  des  tubes  ou  dans  des  vaiffeaux 
d'une  médiocre  capacité  ,  j'aimerois 
mieux,  en  les  ajuftant  à  des  ilphons 
renverfés  ,  charger  l'air  qu'ils  renfer- 
ment ,  d'une  colonne  de  mercure 
affez  longue  ,  pour  égaler  4  à  5  fois 
le  poids  de  l'atmofphere  ;  fi  les 
tuyaux  pouvoient  foutenir.cet  ef- 
fort ,  ou  même  une  plus  grande 
charge,  on  feroit  sûr  au  moins  que 
îa  maiTe d'air  comprimé,  ne  contien- 
droit  rien  d'étranger  que  ce  qu'elle 
contenoit  avant  fa  comprefîion. 

30.  Mais  de  quelque  manière  qu'on 
s'y  prenne,  quand  bien  même  on  ne 
feroit  que  charger  l'air  pour  le  ré- 
duire dans  un  plus  petit  efpace ,  évi- 
tant par-là  d'y  introduire  aucune 
fubftance  étrangère ,  comme  il  arri- 
ve prefqu'indifpenfablement  lors- 
qu'on fe  fert  de  pompe  ou  de 
fouffiets,   on  doit   faire  attention 

Yij 
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qu'en  refferrant  ainfi  l'air,  onrapprcv 
che  au(Ti  les  vapeurs  dont  il  en1  na- 
turellement chargé  ;  &  Ci  une  certai- 
ne quantité  de  vapeur  eft  un  obita- 
cle  à  l'électricité  ,  les  phénomènes 
électriques  n'auront  pas  lieu  dans  ce 
vaiffeau;  mais  pourra-t-on  dire  avec 
certitude  que  l'air  condenfé  en  fort 
la  feule  caufe ,  ne  pourra-t-on  pas 
douter  même  qu'il  ait  aucune  part  à 
cet  effet. 

Il  me  paroît  donc  très-difficile  3 
pour  ne  pas  dire  impofiible ,  de  ten- 
ter l'électricité  dans  l'air  condenfé  , 
comme  on  peut  le  faire  dans  le  vui- 
de.  Premièrement  ,  parce  que  la 
fragilité  des  vaifleaux  tranfparens  , 
ne  nous  permet  pas  d'y  comprimer 
l'air  autant  qu'il  eft  poilible  de  l'y 
raréfier.  Secondement ,  parce  que 
Fair  que  Ton  comprime,  contient 
nécefTairement  des  vapeurs  conden- 
fées  ;  obftacle  fuffifant  pour  empê- 
cher ou  pour  affoiblir  considérable- 
ment l'éle&ricité  ;  ainfi  les  réfultats 
ûqs  expériences  qu'on  pourroit  faire,, 
feront  toujours-  affectées  de  quelque 
incertitude.;  il  la  vertu  électrique  fe 
inanifefte  7  on  pourra  croire  que  l'aie 
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jn'efl:  point  affez condenfé,  &  que 
s'il  Fécoit  davantage  les  effets  fe- 
roient  différens.  Sï  elle  ne  fe  mani- 
fefte  pas ,  les  vapeurs  augmentées 
par  la  condenfation  pourront  palier 
légitimement  pour  la  caufe  princi- 
pale de  ce  défaut  d'électricité. 

Ces  confidérations  me  font  aban- 
donner pour  le  préfent  ces  expérien- 
ces trop  laborieufes  &  trop  délicates 
pour  le  peu  de  fruit  qu'il  femble  qu'on 
en  peut  attendre,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  portées  à  un  certain  point  de 
perfection»  Je  me  contente  d'expo- 
fer  les  difficultés  que  j'y  trouve  ,  afin 
de  donner  à  d'autres  perfonnes  plus 
patientes  ou  plus  ingénieuies  que 
moi ,  l'occâiion  d'y  réfléchir  &  d'y 
trouver  des  remèdes  s'il  y  en  a. 

Je  n'examinerai  point  ici ,  comme 
je  me  l'étois  propofé  d'abord r  fila 
figure  &  les  différentes  dimenfions 
ûqs  corps  que  l'on  veut  éledrifer  , 
ou  par  lefquels  on  tranfmet  l'électr  - 
cité ,  contribuent  à  rendre  cette 
vertu  plus  ou  moins  forte;  les  expé- 
riences que  j'aurois  à  citer  par  rap- 
port à  cette  queftion  font  étroite- 
ment liées  avec  d'autres  faits   qui 
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appartiennent  au  Difcours  fuivant; 
celui-ci  eft  déjà  fort  long,  Se  je  vais 
le  finir  par  quelques  réflexions  fur 
la  nécefilté  d'ifoler  ou  de  placer  fur 
certains  fupports  les  corps  auxquels 
on  a  deffein  de  communiquer  l'élec- 
tricité. 
Mrs.Gray  MM.  Gray  &  Du  Fay  nous  en  ont 
&  du  Fay  fait  une  loi  Se  de  leur  tems  cette  loi 

ont  eu  rai-     ,       •       c  .  .    n     >      i« 

fon  d'éta-  etoit  lans  exception  :  ceit-a-dire, 
biir  comme  nU'on  ne  conrioifîbit  aucun  fait,  qui 

une    ree-le     *      A  i  ,  -r\  •  ^ 

générale  ,  parut  y  déroger.  Depuis  quatre  ou 

?foï-r  fut  c*ncI  ans  Pre%îe  tous  ceux  qui  ont 

corps  à  qui  éleârifé  avec  des  globes  de  verre,ont 

comrminT-  °b&ïvé  qu'en  certains  cas  l'électricité 

quer  l'éiec-  ei$  fi  forte ,  Se  fe  renouvelle  telle- 

mçite'       ment  que  le  fujet  qui  la  reçoit,  peut 

être  touché  par  d'autres  corps  ■;  fans 

ceiTer  entièrement  d'être  éle&rique  ; 

quoiqu'il  fpit   toujours  certain  que 

fon  éle&ricité  s'affoiblit  *par  ces  at- 

touchemens.  C'en1  pourquoi  M.  Boze 

dans  un  ouvrage  (a)  qu'il  publia  en 

François ,  il  y  a  environ  trois  ans,  dit , 

en  parlant  d'un  homme  éleclrifé  de 

cette  manière  :  »  Il  pourra   même 

»  quitter  fon  pied  d'eftal  Se  faire  4 

(a)  Recherches  fur  la  caufe  &  fur  la  Yéïi* 
lable  théorie  de  l'Eleâricité  p.  z8. 
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»  ou  5  pas  avant  qu'il  perde  toute  —  jjj—i 
35  fa  vertu,  &c.  »  &  M.  Allamand  dans  jj  !  s'c- 
fa  lettre  à  M.  Folkes  exprime  ainil 
fon  3 2e  phénomène:  »Un  corps  élec- 
30  trique  ne  perd  pastoutefon  éle&ri- 
»  cité  par  l'attouchement  d'un  corps 
»  qui  ne  l'efr.  pas.*»C'eft.  aufîi  par  cette 
raifon  que  j'ai  modifié  la  loi  établie 
par  M.  du  Fay  en  fubftituant  les 
deux  proportions  que  voici :Un  corps 
éleclrifé  perd  communément  toute  fa  ver- 
tu par  C  attouchement  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas  $  mais 'dans  le  cas  dune  forte 
életlricité ,  les  attouchemens  ne  font  que 
diminuer  la  vertu  du  corps  éleclrifé ,  & 
ne  lui  font  perdre  entièrement  qi?  après 
une  efpace  de  tems  qui  peut  être  ajfez, 
-confîdérable.  Ça) 

Quand  j'écrivois  ainfî  ;  je  n'igno- 
rois  pas  que  dans   l'expérience  de 
Leyde  le  vafe  de  verre  qui  contient  L'exemple 
l'eau,  s'éle&rifefortementj&confer-  ^J*  h™~ 
ve  long-tems  fon  éle&ricité ,  quoi-  devientéie- 
qu'on    le    tienne  à   pleines  mains.  ?iqu-e;d"ns 

~X,      n  1  •    t         1  •  experien- 

C'efrun  des  articles  du  Mémoire  que  ce  dei.ey- 
je  lus  à  notre  rentrée  publique  d'après  q„»uneneex- 
Pâques  1745".  ^a*s  a  l'imitation  des  ceptbnàia 
Auteurs  que  je  viens  de  citer,j'ai  laiiïé  \°]  seûera~ 
(a)  Eflki  fur  l'Electricité  p.  143. 
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==fff===  fubfïfterlaloi  générale, Ôc  j'ai expofé 
D  i  s'c.  cette  particularité  comme  une  excep- 
tion :  c'étoit  ménager  également 
&  comme  je  le  devois,  la  vérité  6c 
la  mémoire  de  deux  Sçavans  qui 
ont  bien  mérité  de  la  Phyfique  ,  fur- 
tout  dans  cette  partie  ;  je  crois  que 
je  n'aurois  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ,  fi 
J'en  euffe  ufé  autrement  ;  car  il  n'eut 
été  ni  vrai  ni  honnête  de  donner  à 
entendre,  comme  quelques  perfon- 
nes  l'ont  fait ,  que  MM.-  Gray  ôc 
Du  Fay  avoient  eu  tort  de  dire  qu'il 
faut  ifoler  fur  des  gâteaux  de  réfine 
les  corps  qu'on  veut  éleârifer  ,  ou 
plus  généralement  encore ,.  quils  s3é- 
t  oient  trop  greffés  d'établir  des  Uix. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  con- 
cerne la  vérité  ,  fi  M.  Du  Fay  a  eu 
tort  d'avancer  cette  propoïltiorï  , 
quelqu'un  auroit  donc  raifon  de  fou- 
tenir  la  contradictoire  ,  en  difant  : 
qu'il  n'eft  pas  befoind'ifoler  les  corps 
que  l'on  veut  éle&rifer;  mais  il  efl 
pourtant  bien  certain  qu'on  ne 
pourra  pas  les  éle&rifer  fans ,  cette 
condition  ,  ou  que  s'ils  s'éleâtri- 
fent ,  ils  n'auront  qu'une  vertu  foï- 
ble  5  qu'ils  perdront  bien-tôt  ;  ce  qui 

fuffit 
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fuffit  pour  autorifer  cette  propofi-  ==jfff 
tion  générale,  Qu  il  faut  ifoler  les  corps  Disc» 
auxquels  on  veut  communiquer  VéleElri^ 
cité ';  comme  on  a  raifon  de  dire  gé- 
néralement qu'il  faut  fermer  la  porte 
&  les  fenêtres  d'une  chambre  qu'on 
veut  échauffer  avec  un  poêle  ,  quoi- 
qu'on fçache  bien  qu'elle  ne  feroit 
pas  privée  de  toute  chaleur  3  fi  l'on 
en  ufoit  autrement. 

Si  pour  multiplier  les  exceptions,  Lfs  CofPs 
on  vouloit  ajouter  a  1  exemple  du  temiacom- 
vafe  qui  contient  l'eau  dans  l'expé-  ^G"^^ns 
rience  de  Leyde ,  celui   des   corps  pédence 

qui .  dans  cette  même  épreuve  ,  re-  lie  Psuvei?; 
u  . y  r  1      '  pas  etre  cî~ 

çoivent  Se  tranfmettent  la  commo-  tés ,  même 

tion  électrique  ,  fans  être  placés  fur  ^ISon* 
de  la  rétine  ;  je  répondrois  à  cette  cette  loi. 
infîance,  que  ces  corps  ne  s'éleciri- 
fent  point ,  à  proprement  parler;  je 
renverrois  à  ce  que  j'en  ai  dit  au 
commencement  de  ce  Difcours  3  en 
ajoutant  que  c'efl:  confondre  les 
idées ,  &  retarder  le  progrès  de  nos 
connoilTances  ,  que  de  s'obftiner  à 
ne  pas  diftinguer  cette  action  inilan- 
tanée  ,  qui  peut  être ,  Se  qui  eil  pro- 
bablement un  fimple  mouvement  de 

Z 
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~~III~"  percullïon,  imprime  a  un  fluide  qui 
Disc.  ne  &  déplace  pas  ;  à  ne  pas  dillin- 
guer,  dis-je,  cette  action  des  autres 
mouvemens  de  la  matière  électrique^ 
qui  font  vifiblement  progreffifs. 
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QUATRIEME    DISCOURS. 

«Dtfwj  lequel  on  examine  >  i°.  5ï 
f  Electricité  Je  communique  en 
raifbn  des  majfes  >  ou  en  raifon  des 
fur  face  s  y  2°.  Si  une  certaine 
figure  >  ou  certaines  dimenfions 
du  corps  éleârifé ,  peuvent  contri- 
buer à  rendre  fa  vertu  plus  fenfi" 
ble  y  30.  Si  féleôïrifation  qui 
dure  long-tems  ou  qui  efl  fouvent 
répétée  fur  la  même  quantité  de 
matière  y  peut  en  altérer  les  quali- 
tés ou  en  diminuer  la  majje* 

Es  Phyficiens  qui  connoiflent 
par  eux-mêmes  les  phénomènes   j}Vm 
éie&riques,  qui  les  ont  étudiés,&  qui      Exame'n 
fçavent  combien  nous  fommes  enco-  de  la  Pre- 
re  éloignés  de  pouvoir  les  faifir  avec  ™iei 
précifion,  feront  fans  doute  fnrpris  de 
voir  que  faye  entrepris  de  détermi- 
ner dans  quel  rapport  fe  communique 

Zij 
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la  vertu  électrique  :  ces  expreilîons 
géométriques  en  raifon  des  majfes ,  en 
raifon  des  furf aces ,  pourroient   faire 
croire  que  je  me  fuis  flatté  de  faire 
connoître ,  quelle  eft  au  jufte  la  quan- 
tité aduelîe  d'élecf  ricité  qui  le  trou- 
ve dans  un  corps  à  mefure  qu'on  en 
change  l'étendue  ou  le  poids  clans 
des  proportions  connues  ;   préten- 
tion que  je  n'ai  point ,  &  que  je  n'o- 
ferois  avoir ,  tant  qu'il  nous  manque- 
ra un  infiniment  bien  éprouvé,  on  un 
moyen  sûrpour  juger  des  degrés  que 
peut  recevoir  la  vertu  éleétrique.  Je 
me  conforme  feulement  au  langage 
de  ceux  qui  ontpropofé  laqueftion, 
êc  qui  ne  fçavoient  peut-être   pas 
afiez  combien  il  eft   difficile  de  la 
réfoudre ,  en  ne  s'écartant  pas  dts 
termes  dans  lefquels  elle  eft   con- 
Etat  delà  çue.   Tout  mon  deifein  eft  de  fça- 
^ition.    yoir  fl  Péleftricité  eft  fenfiblement 
plus  forte  dans  les  corps  de  la  même 
efpece  qui  ont  plus  de  malfe  ;  Il  la 
même  quantité  de  matière  ayant  plus 
de  furface  s'éîecfrife  davantage ,  Se 
fi  pour  rendre  plus  grands  les  effets 
de  la   vertu  électrique ,  il  eft  plus 
-expédient  d'augmenter  lamafle,  que 
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la  furfâce  du  corps  qu'on  éle&rife  , 
ou  tout  au  contraire. 

En  me  renfermant  dans  ces  bor- 
nes ,  je  ferois  pourtant  fâché  que 
mon  exemple  fît  perdre  à  d'autres  , 
le  défîr  (  toujours  très-louable,  )  de 
porter  plus  loin  ces  recherches  ;  je 
fçais  que  quelques  Sçavans  (a)  fe  font 
occupés  de  cet  objet ,  Se  qu'ils  le 
fuivent  avec  beaucoup  de  fagacité  ; 
j'applaudis  très-fincerement  à  leur 
zélé,  Se  je  verrai  avec  une  grande 
fatisfa&ion  ,  les  fruits  d'un  travail 
qui  ne  peut  être  qu'utile  ,  Se 
dont  les  fuccès  font  déjà  allez  réels 
pour  nous  en  faire  efpérer  de  plus 
grands. 

À  la  rentrée  de  l'Académie  qui  fe 
fit  après  Pâques  de  l'année  1746"  , 
je  lus  un  Mémoire  qui  contenoit  le 
détail  de  l'expérience  de  Leyde,  nou- 

(a)  Meffieurs  Darcy  &  le  R.oi ,  tous  deux 
connus  par  plusieurs  bons  Mémoires  dont  ils 
ont  fait  part  à  l'Académie  des  Sciences , 
s'appliquent  depuis  quelques  années  à  l'étude 
des  phénomènes  électriques  ;  entre  autres 
vues,  ces  Meffieurs  fe  font  propolé  l'inven- 
tion d'un  éleCîrometre  :  ce  qu'ils  ont  fait  à  cet 
égard  ,  donne  lieu  de  croire  qu'ils  viendront 
à  bout  de  réibudre  ce  problème. 

Ziij 
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**■  IV>   *  vellement  connue  alors ,  &  des  cîr- 
Disc.  confiances    les   plus    remarquables 
que  ce  phénomène  fingulier  exami- 
né &  approfondi,  m'avoit  donné  lieu 
Ce  qui  a  d'appercevoir  ;  j'annonçai    comme 
fonne  lieu  une  découverte  qui  me  parohToitde 

a  cette  <{ue-  -  J-  *  .  '        1 

ftion.        quelque  importance  ,   qu  une  barre 
de  fer  de  7  à  8  pieds  de  longueur , 
âc  du  poids  de  80  livres  ou  environ  , 
étoit  devenue  beaucoup  plus  élec- 
trique que  les  tuyaux  légers  &  les 
petites  tringles  de  même  métal  dont 
je  métois   fervi  jufqu'alors  ;  &  pour 
montrer  comment  j'en  avois  jugé, 
je  rapportai  de  fuite  tout  ce  que 
j'avois  apperçu  en  éledrifant  cette 
greffe  barre ,  dans  les  termes  que 
voici. 
Extrait      »  Au  bout  d'une  de  ces  "groffes 
fres  teVA-  *  Darres  éle&rifées ,  on  voyoit  fortir 
cadémie     »  par  les  quatre   angles  autant   de 
sciences  "  »  gerbes  enflammées  ,  dont  la  Ion- 
pour  l'an-  *  gueur  mefurée  étoit  de  plus  de  5* 
»  pouces  ,  oc  le  diamètre  d  un  peu 
*>  plus  de  2  pouces ,  à  l'endroit  où 
a»  elles  étoient   le  plus    épanouies. 
»  Le  bruit  que  faifoient  ces  gerbes  , 
*  s'entendoit  très-diftin&ement  dans 
»  la  chambre  voifîne ,  dont  on  IsàCr 


née  1746. 
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»  foit  la  porte  ouverte,  &  à  plus  de  ~iv~ 
>  ij  pouces  de  diftance  ,  ou  fentok  Disc» 
»  fur  les  mains  un  fouffle  très-confî- 
»  dérable  ,    de    même     qu'autour 
»  de  la  barre  dans    toute  fa   Ion- 


»  gueur. 


»  Quand  on  approchoit  le  doigt 
»  feulement  à  4  pouces  de  cette 
»  barre  ,  il  devenoit  lumineux  par  le 
»  bout  ;  il  en  fortoit  une  petite 
»  aigrette  :  on  voyoit  la  même  chofe 
»  à  l'endroit  du  fer  qui  étoit  vis-à- 
»  vis  ;  Se  fi  l'on  avançoit  encore  un 
»  peu ,  il  s'allumoit  un  trait  de  feu 
*>  très-vif  entre  le  fer  Se  le  doigt  ; 
*>  l'éclat  fe  faifoit  entendre  de  fort 
»  loin,  Se  la  douleur  égaloit  prefque 
»  celle  qu'on  relient  communément 
»  dans  l'expérience  deLeyde. 

»  Je  préfentai  aux  aigrettes  une 
»  bague  que  je  tenois  par  (on  anneau, 
y>  Se  enfuite  un  écu;  les  traits  de  feu 
»  qui  s'élançoient  delTus  à  plus  de 
»  2  pouces  de  diftance  ,  m'engour- 
»  diffbient  les  doigts  tellement 
»  que  je  ne  pus  les  y  tenir  qu'un  inf- 
»  tant. 

»  J'en  approchai  une  montre  ,  Se 
»  ces  mêmes  traits  de  feu  me  firent 

Ziiij 
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"  |y#      »  voir  diftinftement ,  &  fans  aucune 
Disc.  »  difficulté  ,  l'heure  que  marquoient 
»  les  aiguilles. 

-»  Un  homme  qui  fe  tenoit  de» 
*»  bout  fur  un  gâteau  de  réiîne,  &  qui 
»  tenoit  d'une  main  le  bout  de  cette 
35  barre  électrifée  ,  acquit  lui-même 
33  tant  d'éleclricité ,  que  les  étincel- 
»  les  qu'on  en  tiroit  étoient  infup- 
»  portables,  &  répandoient  fur  fon 
»  habit  une  lueur  très-vive ,  &  plus 
30  large  que  les  deux  mains. 

»  Pour  peu  qu'on  s'en  approchât  ? 
»  ou  qu'on  portât  le  plat  de  la  main 
»  au-deiTus  de  fa  tête  ,  on  voyoit 
»  autour  de  lui  de  grandes  places 
»  lumineufes  ,  Se  fes  cheveux  ren- 
»  doient  des  aigrettes  bruyantes. 

»  S'il  allongeoit  le  bras  vis-à-vis 
»  de  quelqu'un  ,  à  plus  d'un  pied  de 
»  diftance  ,  il  fortoit  de  fon  doigt 
»  une  gerbe  enflammée  qui  avoit  4 
»  à  5  pouces  de  longueur  ;  il  en 
»  fortoit  auffi  de  plulieurs  autres  en- 
33  droits  de  fon  corps  ,•  à  travers  les 
39  habits  quand  on  en  approchoit  la 
33  main. 

3»  Souvent  même  la  perfonne  qui 
»  cherchoit   à  exciter  ces  aigrettes 
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»  lurhineufes,  les  voyoits'élancer  de  ssJST=r' 
»  fa  propre  main ,   lorfqu'elle   s'ap-   Disc, 
»  prochoit  à  quelques  pouces  de  cet 
»  homme  éleetrifé. 

»  Ayant  lahTé  pendre  au  bout  de 
»  la  groile  barre  ,  un  fil  de  fer  dont 
»  l'extrémité  étoit  plongée  dans  une 
»  capfule  de  verre  en  partie  pleine 
»  d'eau ,  Se  qui  étoit  pofée  fur  un 
»  fupport  de  cuivre ,  tout  le  vafe  pa- 
»  rut  s'enflammer  ,  Se  il  éclata  de 
»  manière  que  je  n'ofai  achever 
»  l'expérience  de  Leyde ,  Se  que  je 
»  ne  le  voulus  permettre  à  aucun  de 
»  ceux  qui  m'aidoient. 

»  Dans  l'état  où  je  vis  les  chofes  f 
»  je  me  perfuadai  que  cette  commo- 
»  tion  que  j'avois  cherché  à  augmen- 
»  ter  ,  pourroit  bien  l'être  trop  pour 
»  l'ufage  que  j'en  voulois  faire,  (a) 
»  &  avoir  un  effet  tout  contraire  à  ce» 
3*  lui  que  je  défirois  qu'elle  eût  ;  je  pris 
»  donc  la  rélolution  de  préluder  fur 
30  des  animaux  de  peu  de  conféquen- 
3>ce:on  m'apporta  deux  petits  oifeaux 

(a)  Mon  cîeffeîn  étoit  d'augmenter  la  vertu 
éleclrique  pour  rendre  Tes  effets  plus  efficaces 
fur  des  paralytiques  que  j'avois  commencé  à 
éleclrifer. 
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-  jy#  »  un  bruant  &  un  moineau  franc,  Je  les 
Disc,  ^attachai  fans  les  gêner  aux  deux 
»  extrémités  d'une  régie  de  cuivre  , 
*>  au  milieu  de  laquelle  f  avois  fixé  un 
35  manche  de  bois  avec  une  corde 
»  de  foye  ;  enfuite  ayant  tout  difpofé 
y>  pour  l'expérience  deLeyde,  je  pris 
»  la  régie  par  fon  manche,  j'appli- 
33  quai  le  corps  du  bruant  contre  le 
*>  vâfe  qui  contenoît  l'eau ,  &  en  éle- 
»  vant  un  peu  l'autre  bout ,  je  portai 
39  le  moineau  vers  la  groffe  barre 
»  éle&rifée  ;  lorfqu'il  fut  à  peu  près 
3>  à  2  pouces  de  diftance  ,  il  parut 
no  entre  le  fer  &  lui ,  un  trait  de  ma- 
»  tiere  enflammée  ,  dont  il  fut  frap- 
»  pé  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
33  donna  à  peine  quelques  lignes  de 
»  vie ,  au  fécond  coup  il  fut  tué  fans 
33  retour,  &c. » 

C'eftparle  concours  de  tous  ces 
grands  effets ,  que  j'ai  jugé  la  vertu 
éle&rique  plus  forte  dans  une  groffe 
barre  de  fer, qu'elle  n'a  coutume  de  l'ê- 
tre dans  une  moindre  maffe  du  même 
métal.  Quiconque  entreprendra  de 
faire  voir  que  j'ai  eu  tort  d'en  juger 
ainfi,ne  doit  pas  fe  contenter  de  dire 
qu'il  a  éle&riie  des  pièces  de  fer  très- 


t 
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minces  ou  très-légères  ,  &  qu'elles  -  jy — - 
ont  produit  des  étincelles  des  plus  Dis'co 
picquantes;  outre  que  ce  figneeft  un 
des  plus  équivoques ,  je  crois  avoir 
fuffifamment  prouvé  dans  le  fécond 
Difcours  ,  que  pour  connoître 
avec  quelque  certitude  fi  la  vertu 
d'un  corps  électrifé  eft  plus  ou  moins 
grande  ,  il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter à  un  feul  effet,  ni  même  à  deux, 
quand  on  peut  en  confulter  un  plus 
grand  nombre. 

Six  mois  après  la  le&ure  du  Mé- 
moire dont  je  viens  de  rapporter  un 
extrait,  M.  le  Mormier  rendit  compte 
à  l'Académie  de  plusieurs  expérien- 
ces qu'il  avoit  faites  à  defTein  de  fça- 
voir  11  Féledricité  fe  communique 
en  raifon  des  maiTes  ou  en  raifon  des 
furfaces  ;  »  un  porte-voix  de  fer  blanc 
»  pefant  environ  1  o  livres ,  Se  long  de 
»  8  à  9  pieds ,  parut  étinceler  avec 
»  autant ,  Se  même  avec  plus  de  force 
»  Se  d'éclat ,  qu'une  barre  de  fer  très- 
»  courte  qui  pefoit  80  livres.  L'étin- 
y>  celle  qui  fortoit  d'une  boule  de 
»  plomb  électrifée ,  piquoit  précifé- 
»  ment  comme  celle  qu'on  faifoit  for- 
»  tir  d'une  lame  du  même  métal  dont 
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~~ïy\~  »  la  longueur  &  la  largeur  réporn 
Disc.  »  doient  à  l'étendue  de  lafurface  de 
»  cette  boule  ;  une  bande  de  plomb 
*>  laminé  étinceloit  davantage  lorf- 
»  qu'elle  étoit  étendue  félon  toute  fa 
»  longueur ,  que  quand  elle  étoit  rou- 
»  lée  fur  elle-même  ,  &c.  » 

Ces  réfultatsfirent  conclurre  à  M. 
le  Monnier ,  que  la  communication 
de  1  eleclricitéfefaifoit  plutôt  en  rai- 
fon  des  furfaces ,  qu'en  raifon  des 
maffes  ;  le  bruit  de  cette  découverte 
*  Mercure,  fe  répandit  tant  par  les  Journaux  de 

f/X  *8i!  France  >  *  <iue  Par  ^es  Tranfaclions 
^°.48i.  Philofophiques  **  dans  lefqueîles  le 
Mémoire  de  M.  le  Monnier  fut  impri- 
mé en  fubftance  peu  de  tems  après  fa 
lecture;  &  depuis  ce  tems-là  j'entends 
dire  qu'on  m'a  relevé  de  l'erreur  où 
j'étois  tombé  en  prétendant  que  l'é- 
lectricité fe  communiquoit  en  raifon 
des  malles.  Il  eft  pourtant  bien  cer- 
tain ,  (  &  l'on  ne  peut  me  prouver  le 
contraire  par  aucun  de  mes  Ecrits  ,  ) 
que  je  n'avois  point  pris  de  parti  déci- 
dé fur  cette  queffion  ;  &  ce  n'eft  que 
depuis  quelques  mois  queraffembîant 
les  expériences  8c  les  obfervations  de 
mon  Journal ,  qui  peuvent  y  avoir 
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rapport,  &  vérifiant  par  de  nouvel- 
les épreuves,  des  idées  que j'avois  Disc» 
conçues  dans  le  filence ,  mais  que 
je  ne  regardois  que  comme  des  foup- 
çons ,  j'ai  enfin  crû  voir  quelque 
certitude ,  où  je  n'appercevois  que 
de  la  vrai-fembîance ,  &  que  les  dif- 
ficultés qui  m'arrêtoient  fe  font 
tournées  en  reftridions  compatibles. 
Car  en  rapportant,  comme  on  Fa 
vu  ci-deifus ,  l'expérience  de  ma 
greffe  barre  de  fer  avec  toutes  fes 
circonflances  ,  c'étoit  bien  dire  Se 
prouver  ,  (  ce  me  femble  ,  )  qu'avec 
une  telle  pièce  l'électricité  peut  de- 
venir plus  forte  que  de  coutume, 
mais  il  reftoit  à  fçavoir  fi  cette  plus 
grande  force  venoit  d'une  folidité 
égale  à  So  livres ,  ou  de  la  fuperfî- 
cie  néceffairement  plus  grande  pour 
une  groffe  barre ,  que  pour  une  pe- 
tite tringle  de  même  longueur  ;  Se 
c'efl  ce  qu'il  ne  m'étoit  pas  même 
venu  en  penfée  d'examiner. 

Si  j'entreprends  de  traiter  un  fujet 
entamé  par  mon  confrère,  ce  n'eft 
ni  pour  lui  enlever  l'honneur  de  fes 
découvertes,  (  elles  font  en  sûreté 
par  la  date  même  de  fon  écrit,  )  ni 
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pour  jetter  aucune  ombre   fur  fon 
travail  ;  nous  n'avons  pas  procédé 
l'un  comme  l'autre  dans  nos  expé- 
riences ;  il  n'eiî  pas  étonnant  que 
nos  réfultats  ne  foient  pas  toujours 
d'accord  ,  ôc  que  les  conféquences 
qu'on  en  peut  tirer  quoique  dirTéren- 
tes,méritent  également  d'être  reçues. 
Il  paroît  que  M.  le  Monnier  a  com- 
muniqué i'éledricité  aux  corps  qu'il 
comparoit  enfemble  ,  par  le  moyen 
d'une  phiole  de  verre  en  partie  pleine 
d'eau  ,  éle&rifée  à  la  manière  de 
Leyde  ,  Ôc  dans  laquelle  il  laiffoit 
plonger  le  fil  de  métal  par  lequel  elle 
avoit  reçu  fa  vertu;c'étoit  en  quelque 
façon  ,  appliquer  une  quantité  don- 
née d'éle&ricité ,  à  deux  corps  ,  pour 
voir  celui  qui  en  recevroit  davantage; 
fans  défapprouver  ce  deflein  ,  que  je 
trouve  au  contraire  très-bien  conçu, 
j'en  ai  fuivi  un  autre  ;  j'ai  cherché  à 
çonnoître  11  en  électrifant  de  fuite, 
ôc  autant  que  je  le  pourrois  5   par 
le  moyen  du  globe  de  verre  ,  les 
deux  corps  que  je  mettois  en  com- 
paraifon,l'un  acquerroit  avec  le  tems 
une   vertu  fenfiblement  plus  forte 
que  l'autre  s  &  pour  agir  avec  plus 
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d'ordre  lorfque  les  maffes  étoient  — y— — * 
fore  différentes  de  part  Se  d'autre,  Disc, 
j'ai  pris  foin  que  les  furfaces  fuffent 
à  peu  près  égales  entre  elles  ;  comme 
aufîi  je  n'ai  pas  manqué  de  mettre 
une  grande  inégalité  dans  les  furfa- 
ces toutes  les  fois  que  j'opérois  fur 
deux  fujets  de  maffes  égales.  Sça- 
chant  de  plus  ,  qu'un  corps ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  s'éleefrife 
communément  davantage  ,  quand  il 
a  une  certaine  longueur,  comme  on 
le  verra  ci-après  ;  je  me  fuis  bien 
gardé  d'éprouver  enfemble  ,  par 
exemple ,  une  grolfe  barre  de  fer  fort 
courte ,  avec  un  tuyau  du  même  mé- 
tal beaucoup  plus  long.  Quand  il 
m'a  fallu  de  grandes  furfaces  je  les 
ai  cherchées  dans  quelques  figures 
dont  les  dimenllons  imitaflent  à  peu . 
près  ou  d'une  manière  équivalente 
celles  de  l'autre  corps  éleclrifé ,  qui 
fervoit  de  comparaifon. 

I.    EXPERIENCE, 

Je  plaçai  fur  des  cordes  de  foye , 
&  féparément  Pun  de  l'autre,"  un 
tuyau  de  fer  blanc  long  de  %  piedst 
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"  ïv.  dont  la  circonférence  a  voit  6  pouces^ 
Disc.  &  une  barre  de  fer  quarrée  de  même 
longueur,  dont  chaque  face  avoit  un 
pouce 7  de  large,  de  forte  que  les 
quatre  prifes  enfemble ,  égaloient  la 
furface  extérieure  du  tuyau.  Je  con- 
duits à  l'un  ôc  à  l'autre  en  même- 
tems ,  par  le  moyen  de  deux  chaî- 
nes de  fer  d'égales  grofleur  ôc  lon- 
gueur, l'électricité  d'un  globe  de 
verre  que  l'on  frottoir  fans  difcon- 
tinuer  pendant  7  à  8  minutes  dans  un 
lieu  obfcur,  ôc  par  un  tems  favora- 
ble à  l'électricité  ;  voyez,  lafig.  1. 

La  barre  de  fer  me  fit  voir  des  ef- 
fets à  peu  près  femblabes  à  ceux  dont 
j'ai  fait  mention  ci-deffus  ,  des  ai- 
grettes fort  longues ,  fort  épanouies, 
fort  bruyantes ,  à  deux  ou  trois  de 
{es  angles  ,  quelquefois  à  tous  les 
quatre  ,  fur-tout  quand  on  y  pré- 
fentoit  le  plat  de  la  main ,  ou  une 
plaque  de  fer  épaiffe  de  4  ou  y  lignes, 
à  7  ou  8  pouces  de  diftance  ;  des 
étincelles  ,  que  ni  moi ,  ni  ceux  qui 
m'aidoient ,  ne  vouloient  recevoir 
que  fur  quelque  gros  morceaux  de 
métal,  parce  qu'elles  étoient  infup- 
portables ,  quand  on  vouloit  les  ex- 
citer 
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citer  avec  la  main  ,  &  dont  le  bruit  "^yïT 
éclatoit  affez  pour  fe  faire  entendre  Disc, 
très  -  diilinccement  du  troifiéme 
étage  ,  où  fe  faifoit  l'expérience  , 
jufqu'au  rez  -  de  -  chauffée  de  la  mai- 
ion  ;  des  émanations  il  fenfibles  , 
qu'à  2  ou  %  pouces  de  diftance  , 
par -tout  autour  de  cette  barre  , 
quand  on  y  portoit  le  revers  de  la 
main,  on  croyoit  fentir  véritable- 
ment du  cotton  ou  du  duvet  ;  enfin 
une  odeur  fi  forte  qu'on  avoit  peine 
à  lafupporter,  lorfqu'on  préfentoit 
le  vifage  environ  à  un  pied  au-delà 
des  aigrettes,  où  le  fouffle  électri- 
que  étoit  encore  très-fenfible. 

Le  tuyau  me  fit  voir  Iqs  mêmes 
effets  ,  mais  toujours  plus  foibles  : 
à  la  vérité  les  étincelles ,  non  pas 
celles  qu'on  droit  de  l'extrémité  , 
{elles  étoient  beaucoup  plus  peti- 
tes qu'aux  angles  de  la  barre  de  fer) 
mais  celles  qu'on  excitoit  fur  la  lon- 
gueur à  quelque  diftance  du  bout, 
étoient  violentes  ,  extrêmement 
douloureufes  &  éclatantes,  de  forte 
que,  pour  parler  ingénument  ,  je 
n'oferois  juger  par  le  feul  fentiment 
qui  m'en  reitoit ,  fi  elles  égaloient 
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!=rjY^=!  011  non  ?  celles  qui  venoient  de  la 
'Disc,  barre  de  fer.  Mais  les  aigrettes  ne 
fe  font  jamais  montré  que  fort  infé- 
rieures à  celles  de  la  barre  ;  elles  pre- 
noient  prefque  toujours  la  forme 
d'une  frange ,  &  occupoient  une  par- 
tie du  bord  du  tuyau  à  fon  extrémité 
la  plus  reculée  du  globe  ;  les  filets 
m'en  paroifîbient  un  peu  plus  fer- 
rés ,  mais  moins  longs ,  6c  ne  s'élan- 
çant  pas  avec  autant  d'impétuofïté3 
ni  avec  autant  de  bruit  que  ceux 
qu'on  voyoit  fortir  de  la  barre  de 
fer.  Les  émanations  qui  formoient 
l'atmofphere  électrique  ne  fe  fai- 
foient  fentir  ni  d'auiîi  loin  ,  ni  avec 
autant  de  force  ,  que  celles  de  la 
groffe  barre  ,  &  il  m'a  paru  qu'il  en 
ctoit  de  même  à  l'égard  du  foufrle 
&  de  l'gdeur  qu'on  refTentoit3en  pré- 
fentant  le  nez  à  une  certaine  diflan- 
ce  de  l'extrémité  \  où  paroiffoient  les 
aigrettes. 

IL   EXPERIENCE 

Sur  le  bout  de  ma  groïTe  barre 
de  fer  ,  tandis  qu'on  l'éledrifoit  fans 
difcontinuer  ,  je  plaçai  alternative- 
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ment  une  plaque  de  fer  forgé,  épaiiTe  jy 
de  4  lignes  ,  de  8  pouces  de  Ion-  Disc» 
gueur  fur  2  |  de  largeur ,  &  une  la- 
me de  ce  fer  très-mince  qu'on  a  cou- 
tume d'étamer,  mais  qui  ne  Pétoit 
pas,  à  laquelle  j'avois  donné  un  peu 
plus  de  longueur  &  de  largeur,  afin 
que  les  deux  furfaces  prifes  enfem- 
ble ,  puiTent  égaler  toute  celle  de  la 
plaque.  Je  plaçois  chacun  de  ces 
deux  corps  ,  de  façon  qu'il  furpaiîbit 
de  3  pouces  £  l'extrémité  de  la  barre 
fur  laquelle  il  s'éledrifoit.  L'un  Se 
l'autre  me  firent  voir  à  leur  extré- 
mité la  plus  avancée  ,  ce  quej'avois 
apperçu  à  celle  de  la  groiïe  barre ,  Se 
h  celle  du  tuyau  de  fer  blanc ,  mais 
avec  des  différences  encore  plus 
marquées. 

III.    EXPERIENCE. 

3'éiectrifai  au  bout  de  deux  chaî- 
nes femblabîes  de  tout  point ,  &  qui 
recevoient  l'éle&ricité  en  même- 
tems  Se  du  même  globe,  une  maiïe 
de  fer  cubique  ,  dont  chaque  face 
avoit  2  pouces  de  côté ,  Se  une  feuille 
extrêmement  mince  de  même  mé- 
tal ,  taillée  en  rectangle ,  de  6  pou- 
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^Tvf^  ces  de  longueur  fur  2  de  largeur  , 
i^isc.  afin  que  Tes  deux  furfaces  égalaiTenc 
enfemble  les  iîx  faces  du  cube  ;  la 
vertu  électrique  fe  manifefla  de  parc 
Se  d'autre ,  mais  avec  des  différen- 
ces fi  grandes  Se  fi  fort  à  l'avantage 
de  la  grande  marie ,  qu'il  n'étoit  pas 
polTible  de  s'y  tromper  :  véritable- 
ment les  aigrettes  qui  s'élançoient 
des  angles  folides  de  celle-ci  ,  ne 
♦  fortoient  pas  toujours  d'elles-mêmes, 
où  elles  fouffroient  des  intermitten- 
ces; mais  quand  ces  éruptions  fefai- 
foient ,  ou  qu'on  les  excitoit ,  eu 
approchant  le  plat  de  la  main,  elles 
ctoient  très- violentes ,  &  les  étin- 
celles qui  en  réfultoient ,  picquoient 
tout  autrement  que  celles  de  la 
feuille  coupée  en  quarré  long ,  qui 
étoient  très-fupportables. 

IV.  EXPERIENCE. 

J'ai  éprouvé  des  différences  fem- 
bîabies ,  lorfque,  fuivant  le  même 
procédé  ,  j'ai  éledrifé  d'une  part  , 
une  malle  de  cuivre ,  qui  avoit  la 
forme  d'une  poire  ,  Se  qui  pefoit  en- 
viron 2  livres,  Se  de  l'autre  part3 
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une  petite  feuille  de  ce  laiton  lami-  ~jyr~ 
né ,  qu'on  nomme  clinquant ,  capa-  Disc» 
ble  de  couvrir  la  moitié  de  cette  poi- 
re dont  je  viens  de  parler. 

V.  EXPERIENC  E, 

Enfin  j'ai  placé  fur  lagrofle  barre, 
tandis  qu'on  l'éle&rifoit,  trois  quan- 
tités égales  de  fer ,  mais  bien  diffé- 
rentes entr'elles  par  la  quantité  de 
furface  qu'elles  avoient ,  fçavoir  un 
cube  folide  pefant  8  livres ,  un  pa- 
quet de  doux  dont  chacun  avoit  2. 
pouces  \  de  longueur  ,  ôc  une  caifle 
à  peu  près  cubique  Se  couverte  de 
tôle  ,  extrêmement  mince  ,  que  j-a- 
vois  remplie  de  ces  petits  doux 
qu'on  nomme  broquettes  fines.  Cette 
dernière  épreuve  a  été  conilamment 
fuivie  de  réfultats  fort  approchans 
de  ceux  que  j'avois  eus  dans  les  pré- 
cédentes ;  lorfque  j'approchois  la 
main  au-defïus  des  broquettes  ,  plu- 
fieurs  d'entreiles  brilloient  à  la  fois 
d'un  petit  bouquet  lumineux  qui 
avoit  à  peine  un  \  pouce  de  longueur, 
qui  n?  !ai(ïbit  entendre  aucun  firrle- 
ïiient,  mais  qui  faifoit  fentir  fur  là 
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peau  un  petit  vent  femblable  à  celui 
qui  accompagne  les  aigrettes  qu'on 
voit  au  bout  des  feuilles  d'une  plante 
verte  qu'on  éleclrife  :  hs  étincelles 
qu'on  en  tiroit  avec  le  doigt  étoient 
médiocrement  douloureufes ,  &  tel- 
les que  tous  ceux  qui  m'aidoient , 
en  tiroient  7  ou  8  de  fuite  ,  fans 
aucune  répugnance.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  grands  doux  ;  la 
perfonne  la  moins  délicate  Se  la  plus 
curieufe  de  fçavoir  combien  ils  pou- 
voient  faire  fentir  les  effets  de  leur 
vertu ,  ofoit  à  peine  recevoir  une 
fois  ou  deux  fur  fa  peau  l'impreiïion 
Se  l'éclat  de  leurs  feux  :  leurs  aigret- 
tes avoient  quelquefois  jufqu'à  2 
pouces  de  longueur,  Se  bruiffoient 
de  manière  à  fe  faire  entendre  difîinc- 
tement  à  7  ou  8  pieds  de  diffan- 
ce  ;  enfin  ces  mêmes  effets  étoient 
encore  plus  grands  aux  angles  Se  à 
différens  points  de  la  furface  de  la 
grande  maffe  cubique. 
Conclu-  Il  paroît  donc  par  les  réfultats  de 
éhay°ia"  toutes  ces  expériences  ,  répétées 
Ç3Ï!?  nombre  de  fois ,  Se  avec  tout  le  foin 
pofîible,  qu'à  furfaces/  égales  ,  une 
plus  grande  mafïe  eft  capable  de  s'é-» 
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lectrifer  davantage  qu'une  moindre 
maffe  de  la  même  efpéce  ,  &  que 
dans  le  cas  même  où  les  quantités 
de  matière  font  égales  de  part  6c 
d'autre ,  ce  n'efî  pas  toujours  la  plus 
grande  furface  qui  rend  les  phéno- 
mènes électriques  plus  confidérables. 

Je  dois  rapporter  ici  quelques  ob-  Première 
fervationsqui  me  paroifîent  fort  im- 
portantes au  fujet.  Premièrement  , 
comme  j'ai  répété  fouvent  les  ex- 
périences dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ,  6c  que  je  les  ai  faites  pour  la 
plupart,  dans  d'autres  vues  ,  Se  plu- 
lieurs  années  avant  que  de  penfer 
à  I'ufage  que  j'en  fais  aujourd'hui  P 
j'ai  eu  lieu  de  remarquer  que  les 
grandes  malles ,  les  corps  qui  ont 
beaucoup  d'épaifTeur,  ne  s'éleefrifent 
pas  toujours  d'une  manière  plus  for- 
te ou  plus  fenlible ,  que  des  corps 
de  la  même  efpéce  ,  quiferoient  plus 
minces  ;  toutes  les  fois  que  l'é  leclri- 
cité  efl  foible  par  la  faute  du  verre 
que  Pon  frotte,  par  celle  des  autres 
inftrumens,  ou  de  la  faifon,  je  vois 
ordinairement  que  les  phénomènes 
électriques  font  plus  appareils,  plus 
fenfibles  de  la  part  d'un  fîmple  tuyau 
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de  fer  blanc  ,  que  de  la  part  d'une 
grofle  barre  de  même  longueur  ; 
qu'un  chaudron  ,  ou  tout  autre  vaif- 
feau  creux  de  métal ,  étincele  mieux 
qu'une  enclume  ;  il  efl  bien  rare  qu'un 
fimple  fil  de  fer  ne  fafîe  aigrette  à 
fon  extrémité,  &  ne  s'éleclrife  jus- 
qu'à étinceîer  dans  toute  fa  lon- 
gueur, en  quelque  tems  que  ce  foit, 
êc  l'on  fçait  qu'il  n'en  e.ft  pas  de  mê- 
me d'une  tringle  de  fer,  même  d'une 
médiocre  groiïeur. 

Cette  obfervation  me  fait  penfer 
qu'un  corps  mince  s'éledrife  plus 
facilement  qu'un  plus  épais ,  mais 
que  celui-ci,  quand  la  caufe  effi- 
ciente peut  y  fournir  ,  eil  iufcepti- 
ble  d'une  plus  grande  vertu.  Voilà 
pourquoi  dans  ma  conclufion  ,  je 
n'ai  point  dit  qu'une  plus  grande 
maiTe  s'éle&rife  ,  mais  quelle  efl  capa- 
ble de  j'éleiïrifer  davantage  qu'une 
moindre  marie  ;  Se  cette  proposi- 
tion ainfi  modifiée,  me  paroît  in- 
conteftable ,  après  les  expériences 
que  j'ai  citées. 
Fecon-  Secondement,  j'ai  remarqué  en- 
Sc  obfer-  core  (  &  cela  peut  confirmer  ce  que 
la  première  obier vation  m'a  tait  pen- 
fer. 
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fer,)  j'ai  remarqué  ,  dis-je  ,  que  la  ~ 
propagation  de  l'électricité  dans  un  Dise* 
corps  épais  ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  fe  fait  plus  lentement  que 
dans  un  plus  mince  ;  celui-ci  prefque 
dans  un  infiant  ,  produit  tous  les 
phénomènes  dont  il  eil  capable  ,  la 
caufe  qui  lui  fournit  fa  vertu  ,  ref- 
tant  la  même  ;  au  lieu  qu'un  corps 
qui  a  beaucoup  plus  de  matière  , 
reçoit  comme  par  dégrés ,  6c  feule- 
ment après  une  électrifation  foute* 
nue,  &  d'une  certaine  durée  ,  la  for- 
ée électrique  qu'il  peut  prendre  :  j'en 
ai  jugé  ainfi  par  cent  épreuves  fem- 
blabies  ou  équivalentes  à  celles 
qu'on  va  voir, 

VI.    EXPERIENCE. 

J'ai  fufpendu  avec  deux  cordons 
de  foye  ,  &  féparément  l'un  de  l'au- 
tre ,  un  poids  de  fer  de  50  livres  Se 
un  petit  parallelipipede  du  même 
métal,  pefant  environ  8  onces.  Je 
conduifois  l'électricité  à  l'un  &  à  l'au- 
tre en  même-tèms  par  le  moyen 
d'une  chaîne  qui  fe  divifoit  en  deux 
branches  3  comme  on  peut  le  vok 
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=-™=?  par   [a  figHre  2.  &  afin  de   mieux 
D i se,  faifir  la  différence  qu'il  pourroit  y 
avoir  entre  l'inftant  où  l'éle&ricité 
commenceroit  à  fe  communiquer  , 
ôc  celui  où  cette  communication  fe 
manifefteroit  par  des  lignes   fenfî- 
bles ,  une  perfonne  pinçoit  la  chaî- 
ne en  A  ,  tandis  qu'on  mettoit  le 
globe  en  train  ,  ôc  avertiffoit  par  un 
lignai,  lorfqu'elle   la   quittoit.    Un 
autre  ohfervateur  préfentoit  le  plat 
de  la  main  à  4  pouces  de  difîance 
de  l'angle  le  plus  faiilant  d'un  des 
deux  corps  ,  qui  recevoient  l'éle&ri- 
cité ,  ôc  l'on   comptoit  par  les  vi- 
brations d'un  pendule  qui  battoit  les 
demi-fecondes  ,  combien  il  fe  paA 
foit  de  tems  entre  le  fignal  donné 
par   celui  qui  ceifoit  de  pincer  la 
chaîne  ,  ôc  l'apparition  des  aigrettes 
à  Fangîe  du  corps  élecirifé  ;  quelque- 
fois au  lieu  des  aigrettes,  on  atten- 
doit  des  piçquûres  au  bout  du  doigt, 
que  l'on  tenoit  à  une  dilïance  éprou- 
vée ,  ou  bien  on  plaçoit  à  £  ou  6 
pouces au-delTous  de  ces  corps,  des 
cartons  couverts  de  fragméhs    de 
feuilles  d'or,  de  pouflieres  de  bois, 
©u  de  barbes  de  plumes.  A  peine  fe 
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pafïbit-ilune  féconde,  fans  que  le  pe-  "jy""^ 
tit  morceau  de  fer  étincelât,  ou  don-  Disc, 
nât  des  aigrettes ,  &  j'en  ai  quelque- 
fois compté  plus  de  fix  avant  qu'on 
vît  paroi tre  les  mêmes  effets  à  l'an- 
gle du  gros  poids,où  on  les  attendoit, 
ôc  avec  un  peu  d'attention,  on  s'ap- 
percevoit  bien  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'attiroit  pas  d'abord  avec  autant  de 
vivacité  que  l'inftant  d'après.  Je  dis 
Tinfîant  d'après  au  fingulier ,  car  c'eft 
une  chofe  très-commune  ,  &  à  la- 
quelle pourtant  on  n'a  pas  fait  tou- 
te l'attention  qu'elle  mérite  ,  qu'un 
eorps  dont  l'éle&ricité  fe  foutient, 
ou  fe  répare  continuellement ,  n'at- 
tire vivement  que  pendant  quelques 
inftans  fort  courts  ,  les  fragmens  de 
feuilles  d'or  qu'on  lui  préfente  ,  par 
exemple  ,  fur  une  table  ou  fur  un 
carton ,  après  quoi  fon  a&ion  paroît 
fe  rallentir ,  &  femble  fe  ranimer , 
quand  il  commence  à  s'éloigner  de 
ces  petits  corps  ;  apparences  trom- 
peufes  dont  on  fe  défabufera,  fi  l'on 
fait  attention  que  dans  le  cas  dont 
H  s'agit  ,  c'eft-à-  dire  ,  lorfque  les, 
corps  légers  font  à  une  petite  di (lan- 
ce d'un  corps  qui  devient  fort  éiec- 
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1VT  'trique,  'la  matière  effluente  de  celuî- 

Disc.  ci  prévaut  contre  la  matière  affluen- 
te ,  qui  fait  ce  qu'on  nomme  les  at- 
tractions ,  ôc  que  cette  fupériorité  de 
force  ne  fubfifte  plus ,  lorfque  le 
corps  électrique  vient  à  s'éloigner, 
à  caufe  de  la  divergence  des  rayons 
effluents,  qui  les  rend  nécessairement 
plus  rares  ,  à  une  plus  grande  dis- 
tance de  leur  fource. 

VIL    EXPERIENCE. 

J'ai  fait  des  épreuves  à  peu  près 
femblables  à  la  précédente  ,  en  me 
fervant  de  la  groffe  barre,  &  du  tuyau 
de  fer  blanc  dont  j'ai  parlé  dans  la 
première  expérience  ,  &  j'ai  eu  aufii 
les  mêmes  réfultats  ,  foit  que  j'at- 
tendiiTeles  aigrettes  fpontanées,  foit 
que  je  préfentalTe  de  part  &  d'autre 
îe  plat  de  la  main  ,  ou  une  plaque 
de  fer ,  pour  hâter  l'éruption  de  ces 
feux.  Il  eft  vrai  que  quand  on  opère 
par  un  tems  ,  &  dans  des  circons- 
tances bien  favorables  à  l'électricité, 
les  différences  dont  il  s'agit,  ne  font 
pas  fi  grandes ,  mais  j'en  ai  toujours 
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trouvé  d'affez  confidërables  ,  pour     7^7 
en  tenir  compte.  Dise. 

Troifiémement  ,  quoiqu'une  pîa-  Troifîémc 
que  ou  une  verge  de  fer  d'une  cer-  c 
taine  épaiffeur  ,  reçoive  communé- 
ment plus  d'éleclricité  qu'une  lame 
ou  une  feuille  du  même  métal  ex- 
trêmement mince  ,  il  elî  confiant 
que  la  différence  qu'on  remarque 
dans  les  effets  électriques  de  l'une  Se 
de  l'autre  ,  ne  fuit  pas  à  beaucoup 
près  celles  des  folidités  ;  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  ,  par  exemple,  fi 
l'on  s'attendoit  de  trouver  cent  ou 
cent  cinquante  fois  plus  d'effet  dans 
une  enclume  électrifée ,  que  dans  une. 
feuille  de  tôle  ,  parce  que  celle-ci 
pefe  d'autant  moins  que  l'autre  ;  une 
médiocre  épaifleur  fuffit ,  pourrepré- 
fenter  des  phénomènes  affez  confi- 
dérables,  de  forte  que  je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  croire,  qu'un  canon  de 
métal  épais  de  quelques  lignes ,  (plus 
fufceptible  certainement  d'une  gran- 
de éle&ricité  ,  que  ne  le  feroit  un 
tuyau  de  clinquant,)  auroit  aufti  quel- 
que avantage  fur  une  pièce  entière- 
ment folide  qui  auroit  la  môme  lon- 
gueur &  la  même  groffeur  ;  &  fi  , 
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'"Tv7~"  Pour  r^péter  l'expérience  de  Leyde* 
Disc,  les  Allemands  fe  fervent  prefque  tou- 
jours de  canons  de  moufquet ,  ou 
d'autres  pièces  creufes ,  comme  il  pa* 
roît  parleurs  écrits,  c'eft  peut-être 
moins  à  defîein  de  fuivre  littérale- 
ment le  procédé  mal  interprété  de 
M.  Mufchenbroëk ,  que  parce  qu'on 
s'en  eft  bien  trouvé  ,  lorfqu'on  en  a 
fait  l'elTai.   Si  l'on  amincit  un  corps 
pour  le  rendre  plus  élecîrifabîe ,  on 
doit  donc  en  ufer  avec  modération  , 
êc  lui  conferver  une  certaine  épaik 
feur ,  (1  l'on  veut  qu'il  foit  capable 
de  grands  effets.  Nous  voyons  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  le  ma- 
gnétifme,  qui  fe  communique  plus 
aifément  à  une  lame  fort  mince  , 
qu'à  une  plus  épaiffe  ,  mais  qui  fe 
manifefte  avec  plus  d'énergie  dans 
celle-ci ,  lorfqu'il  a  pu  la  pénétrer 
entièrement. 
Quamé  •      Quatrièmement,  il  m'a  paru  qu'une 
▼atioa.      quantité  de  matière  dont  on  aug- 
mentait la  furface  ,  pour  la  rendre 
plus  électrique ,  bien  loin  d'avoir  cet 
avantage  ,  y  pérdoit  confidérable- 
ment ,  lorfqu'on  ne  lui  confervoie 
pas  une  certaine  continuité  :  i'expér 
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ïïence  des  broquettes  comparées  aux  "-'™^= 
grands  clous ,  &  au  cube  folide,  dont  d  i  se, 
j'ai  parlé  plus  haut ,  fuffiroit  pour  le 
prouver,  mais  je  m'en  fuis  encore 
afiuré  davantage  par  celle  qui  fuit, 

VIII.    EXPERIENCE. 

J'ai  éle&rifé  au  bout  d'une  chaîne 
«de  fer,  un  quarré  de  plomb  laminé, 
épais  d'une  ligne  ,  dont  chaque  côté 
avoit  6  pouces  ,  &  poids  égal  de 
plomb  à  tirer,  dont  chaque  grain 
avoit  une  ligne  de  diamètre  ,  éten- 
du fur  un  morceau  de  taffetas  de  y 
pouces  en  quarré ,  auquel  aboutif- 
foit  aulîi  une  pareille  chaîne.  Le 
plomb  laminé  produifoit  des  étin- 
celles très  picquantes  ,  ôc  d'un  grand 
éclat ,  fes  aigrettes  étoient  fponta- 
nées;  le  plomb  graine  n'étinceloit 
pas  fi  fort ,  &  ne  donnoit  point  d'ai- 
grettes. 

Après  l'expérience ,  nous  pouvons  .  Expiïca- 
raifonner:  pourquoi  un  corps  éleclri-  Soi 
fé  étincelle-t-il  ?  C'eft  vifibîement ,  nes  obrer- 

vi  r  •  ves   ci-def- 

parce  qu  il  en  tort  une  matière  ca-  fu$. 
pable  de  s'enflammer:  mais  fi  cette 
niatiere  qui  cherche  à  for  tir ,  trouve 
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^ÎV^  moms  de  réfiflance  dans  un  corps 
D i  se,  animé  ,  ou  dans  un  morceau  de  mé- 
tal qu'on  lui  préfente ,  que  dans  l'air 
même  de  Patmofphére  ,  comme  je 
crois  l'avoir  fuffifamment  prouvé  : 
n'eft-il  pas  naturel  qu'elle  vienne 
de  toutes  parts  à  cet  endroit ,  vis- 
à-vis  duquel  je  préfente  mon  doigt, 
à  cet  endroit  où  elle  trouve  un  milieu 
plus  perméable  ?  &ne  fommes-nous 
pas  autorifés  à  croire  que  cela  fe 
pafTe  ainfi ,  quand  nous  confidérons 
que  les  effluences  lumineufes  cellent 
à  l'extrémité  d'une  verge  de  fer  élec- 
trifée  ,  dès  qu'on  préfente  la  main  à 
quelqu'autre  endroit  de  fa  furface. 
Soit  donc  ABCD  9fig.  3.  la  furface 
d'un  corps  éledrifé ,  qui  n  'ait  qu'une 
très-petite  épaiffeur;  je  conçois  que 
la  matière  éledrique  qui  cherchoit 
à  s'échaper  par  les  bords,  change  fou 
cours  ,  &.fe  précipite  de  toutes  parts 
vers  le  point  E ,  vis-à-vis  duquel  je 
préfente  mon  doigt  à  une  petite  dif- 
tance  ;  êc  tous  ces  petits  ruiiTeaux 
déterminés  à  fortir  par  la  même  if- 
fue  ,  font  une  éruption  beaucoup 
plus  grande  ,  que  ne  ponrroit  faire  la 
quantité  de  matière  éle&rique ,  qui 
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Viendroit  naturellement  de  cet  en-  — jy — ■ 
droit   comme   de    tous   les   autres  Dis'cs 
points  de  la  furface. 

De-là,  il  fuit  i°.  que  fi  cette  furface 
étoit  beaucoup  plus  petite  ,  comme 
abcd,  l'éruption  devroit  être  moins 
forte ,  non-feulement  parce  qu'il  en 
fortiroit  moins  de  matière  ,  mais  en 
core  parce  qu'il  elt  probable  que  ces 
petits  courans  acquièrent  delavîtefTe 
dans  leurs  canaux,quand  ils  font  longs 
jufqu'à  un  certain  point ,  âc  qu'un 
chemin  trop  court  hs  prive  de  cette 
accélération.  20.  que  les  étincelles 
que  l'on  excite  aux  bords  ;  ne  doi- 
vent point  être  aufil  fortes  que  celles 
qui  viennent  du  milieu  ;  car  on  peut 
voir  par  la  figure  4,,  que  le  nombre 
des  rayons  qui  aboutiifent  au  point 
de  concours  F9  n'égalent  que  la  moi- 
tié de  ceux  qui  viennent  en  E  dans 
l&fig.  3.  &&  l'on  m'objecle que  dans 
ce  fécond  cas,  comme  dans  le  pre- 
mier ,  toute  la  matière  répandue 
dans  la  pièce  ABCB-9  prend  [on 
cours  vers  le  point  d'éruption ,  j'ob- 
ferverai  que  cet  effet  fe  paiTe  fi 
promptement ,  qu'on  ne  peut  pas  lé- 
gitimement fuppofer  que  les  plus 
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longs  jets  paflent  tout  entiers  au- 
dehors  ,  comme  les  plus  courts  ;  il 
eft  bien  plus  probable  que  de  tous 
les  jets  de  matière  éie&rique  qui  fe 
présentent  pour  fortir  ,  il  ne  paffe 
au-dehors  qu'une  partie  de  chacun  ; 
c'eft  pourquoi  l'effet  qui  en  ré  fuite, 
doit  moins  répondre  à  la  quantité 
du  fluide ,  qui  fe  dirige  vers  le  point 
de  concours  ,  qu'au  nombre  des 
rayons  qui  contribuent  à  l'éruption, 
je.  Qu'un  corps  d'une  certaine  épaif- 
feur,  doit  étinceler  plus  fortement 
qu'un  autre  qui  feroit  très-mince, 
parce  que  le  doigt  préfenté  vers 
fig.  y.  reçoit  non-feulement  les  rayons 
du  plan  ABCD,  mais  encore  ceux 
des  autres  plans  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  l'épahTeur  comme  CD  HI, 
Or  je  puis  dire  que  ces  trois  con- 
séquences s'accordent  parfaitement 
bien  avec  ce  que  nous  montre  l'ex- 
périence :  une  pièce  de  plomb  lami- 
né de  6  pouces  en  quarré  produit 
des  étincelles  plus  fortes  ,  qu'un 
morceau  du  même  plomb ,  qui  feroit 
huit  ou  dix  fois  plus  petit  ;  une 
feuille  de  tôle,  un  tuyau  de  fer  blanc, 
étincelle  bien  autrement  au  milieu 
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de  fa  longueur  ou  de  fa  largeur,  —jy^ 
qu'à  Tes  bords  ;  &  j'ai  rapporté  ci-  Dis  c. 
defïus  bien  des  faits  qui  prouvent 
qu'un  corps  d'une  certaine  épaiifeur, 
lance  ces  fortes  de  feux  avec  bien 
plus  de  violence ,  que  ne  peut  faire 
une  lame  très-mince. 

Ces  réflexions  foutenués  de  Fex-  Examen 
périence,  nous  fuggérent  des  répon-  ^e  quefc 
{es  pour  la  féconde  queftion  que  je  me  non* 
fuis  propofé  d'examiner  dans  ce  dis- 
cours ,  c'eft-à-dire ,  qu  elles  nous  indi- 
quent à  peu  près  ce  que  nous  devons 
attendre  de  la  figure  ôc  de  certaines 
dimenfions  du  corps  éleclrifé  ;  j'a- 
vouerai même  que  pour  fçavoir  ce 
que  j'en  devois  penfer  ,  je  n'ai  pref- 
que  point  eu  de  nouvelles  épreuves 
à  faire ,  il  m'a  fuffi  de  vérifier  celles 
qu'on  avoit  faites ,  ôc  de  réfléchir 
fur  des  faits  qui  fe  font  paffés  mille 
fois  fous  mes  yeux,  depuis  quinze 
ans  que  je  m'applique  à  cette  étude. 

Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  M. 
Boze  a  remarqué  qu'il  étoit  difficile 
d'éle&rifer  immédiatement ,  &  avec 
une  certaine  force  les  corps  qui  ont 
beaucoup  de  maffe  ,  fous  une  forme 
arrondie  de  toutes  parts ,  ou  corn- 
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— lyT"*  me  telle,  (a)  Se  le  P.  Gordon  s'efï 
Disc,  afiiiré  vers  le  même  tems  par  des 
épreuves  faites  exprès  ,  que  l'efprit 
de  vin  s'allumoit  plus  furement  au 
bout  d'une  chaîne  de  fer  d'une  cer- 
taine longueur  ,  qu'au^  bout  d'une 
plus  courte  ;  quoiqu'on  puifTe  légi- 
timement inférer  dt-lh,  que  la  matière 
éledrique  acquiert  de  la  force  en 
parcourant  de  plus  longs  efpaces 
dans  les  corps  qui  la  tranfmettent , 
cependant  comme  le  P.  Gordon ,  en 
allongeant  la  chaîne,  a  augmenté 
auffi  la  m  a  (Te  du  fer  qui  fervoit  de 
canal  à  la  matière  électrique  ,  .  j'ai- 
merois  mieux ,  ce  me  femble,  l'expé- 
rience de  M.  le  Monnier  ,  qui  après 
avoir  obfervé  à  quel  point  s'éleclri- 
foit  une  bande  de  plomb  laminé 
large  de  quelques  pouces  ,  la  coupa 
enfuit'e  en  plu  fleurs  bandes  plus 
étroites  ,  qu'il  joignit  bout  à  bout 
l'une  de  l'autre  9  &  qui  lui  parurent 

(a)  Si  corpus  nimice  molis  &  utrumvis  vhtu- 
fum  rotundatumque  eleffirificandum  immédiate 
globum  tangere  jubeas^pauïh  dijjïciliùs  res  fucce- 
dit  ;  plus  temporis  requiritur  ac  longé  minores 
vires  inde  exoriemur ,  &c.  TentanV  Ekclr» 
P«  83- 
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devenir  fenfiblement  plus  éle&ri-  *  jy  L~L 
ques  ;  car  il  faut ,  autant  que  l'on  d  j  *s  c% 
peut ,  garder  toutes  circonftances 
égales  d'ailleurs  ,  quand  on  en 
éprouve  une  dont  on  attend  quelque 
effet  particulier. 

Il  m'a  paru  de  même  qu'une  barre 
de  fer  quarrée,  longue  de  10  pieds 
Se  demi ,  pefant  59  livres ,  devenoit 
communément  plus  éleclrique  qu'une 
autre  qui  avoit  à  peu  près  le  même 
poids ,  Se  dont  la  longueur  ne  paf- 
foit  pas  4.  pieds.  Ce  fait  que  je  crois 
certain,  nous  montre  encore  quel- 
que refïembîance  entre  i'éledricité 
Se  la  vertu  magnétique  ;  car  on  fçait 
que   le   même   aiman  communique 
plus  de  force  à  une  verge  plate  d'une 
certaine  longueur ,  qu'à  une  lame  de 
la  même  épaiffeur ,  qui  feroit  plus 
courte  ;  mais  cette  reffemblance  ne 
foutient  pas  de  tout  point  la  com- 
paraifon ,  car  la  longue  verge  aiman- 
tée a  bien  plus  de  vertu  par  un  bout 
que  par  l'autre,  &  je  ne  me  fuis  pas 
apperçu  qu'il  en  fût  de  même  à  l'é- 
gard d'une  longue  barre ,  ou  d'une 
longue  chaîne  de  fer  éleclrifée;  j'ai 
trouvé  Tune  &  l'autre  affez  unifor- 
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mémcnt   éle&rique    dans   toute  fa 
longueur,  en  m'en  rapportant  aux 
étincelles  &  au  pouvoir  attradtif. 

Quoique  l'éle&ricité  acquière  de 
la  force  par  la  longueur  du  corps  qui 
la  tranfmet ,  nous  devons  croire  que 
cet  accroiffement  a  fes  bornes  $  je 
crois  qu'elles  font  plus  étendues 
quand  cette  longueur  ne  prend  rien 
fur  les  autres  dimenfions  ;  le  P. 
Gordon ,  par  exemple ,  a  dû  aug- 
menter davantage  la  vertu  éleftrique 
en  allongeant  fa  chaîne  ,  que  M.  le 
Monniern'auroitpû  faire  en  divifant 
de  plus  en  plus  fa  bande  de  plomb 
laminé  ;  car  avant  que  d'avoir  atteint 
une  longueur  fort  confidérable  cha- 
cune de  ces  lanières  ou  petites  ban- 
des ,  feroit  devenue  fi  mince  ,  ou  fi 
étroite,  qu'elle  n'eût  pas  été  propre 
à  s'éle&rifer  d'une  quantité  un  peu 
confidérable  ,  &  jamais  PalTembla- 
ge  de  ces  filets  de  plomb,  n'eût  mon- 
tré des  effets  femblables  à  ceux  des 
premières  bandes.  Le  fait  que  je  vais 
rapporter ,  me  fera  garant  de  cette 
affertion. 
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IX.    EXPERIENCE. 

J'ai  pefé  contre  une  régie  de  fer 
qui  avoit  3  pieds  \  de  longueur ,  8 
lignes  de  largeur,  Se  deux  lignes 
d'épaiffeur,  autant  de  bouts  de  fil  de 
fer  qu'il  en  a  fallu  pour  égaler  fon 
poids  ;  ces  fils  étoient  longs  comme 
la  régie ,  Se  un  peu  plus  gros  que 
des  aiguilles  à  tricoter  ;  je  Iqs  ai  joints 
bout  à  bout ,  comme  on  fait  les  chaî- 
nes d'Arpenteurs ,  &  je  leur  ai  fait 
faire  plufieurs  tours  Se  retours  , 
en  lçs  fufpendant  avec  des ,  fils  de 
foye  pour  les  éle&rifer  ;  j'ai  comparé 
leurs  effets  avec  ceux  de  la  verge  de 
fer  que  j'éle&rifois  en  même  tems , 
Se  j'ai  toujours  trouvé  incompara- 
blement plus  de  vertu  dans  celle-ci 
que  dans  celte  chaîne  de  menus  fils  9 
qui  ne  faifoit  que  de  petites  ai- 
grettes prefque  imperceptibles  ,  Se 
dont  les  étincelles  n'avoient  pas  la 
force  d'allumer  Pefprit  de  vin. 

Il  eft  donc  également  certain  ,  r  Ç°nclf 

o  ~,  .  '  non  fur    la 

qu  on  peut  augmenter  les  effets  de  première 
la  vertu  éle&rique ,  en  donnant  plus  fë™** l* 
de  longueur  au  corps  qui  la  tranf-  «jueition. 
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mec,  êc  que  l'augmentation  qui  fe 
peut  faire  ainfi.  n'a  lieu  qu'autant  que 
cette. longueur  ne  prend  pas  trop  fur 
les  autres  dimenfions;  Se  cela  doit 
être ,  s'il  efl  vrai ,  comme  je  le  penfe , 
Se  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que 
les  éruptions  qui  fe  font  de  la  ma- 
tière électrique  au  dehors  du  corps 
éle&rifé,  (éruptions  d'où  dépendent 
tous  les  phénomènes,  )  prennent  leur 
force  Se  leur  valeur,  tant  de  la  vîteiTe 
àcquife  dans  un  milieu  favorable  à 
leur  mouvement,  que  du  nombre  des 
rayons  qui  viennent  en  tout  fens  au 
point  de  concours  ;  car  un  fil»  très- 
menu,  ou  une  lame  très-mince  Sa  fore 
étroite  ,  peut  bien  par  fa  longueur 
donner  lieu  au  mouvement  accéléré 
de  la  matière  électrique  ,  mais  alors , 
il  y  a  un  trop  petit  nombre  de  rayons 
qui  s'élancent  en  même  tems  par  le 
même  endroit. 
Examen  de      Quant  à  la  figure  du  corps  ëleftrî- 

îa  deuxié-     fé  ?  q\\q  n'ef];  pas  non  pjus  tOUt-à-faît 

deVfecon-  indifférente.    Les  Obfervateurs  des 

de  quef-     phénomènes  électriques  ont  dû  re- 

marquer  que  les  corps  dont  les  parties 

les  plus  Taillantes ,  font  arrondies , 

obtufes  ou  anguleufes  5    montrent 

plus 
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plus  de  vertu  en  ces  endroits-là  qu'ail- 
leurs. C'eit  toujours  aux  angles  fbli- 
des  d'une  barre  de  fer  qu'on  voit  bril- 
ler les  plus  belles  aigrettes ,  Se  qu'on 
reçoit  les  étincelles  les  plus  picquan- 
tes.  Il  fuffit  de  parfemer  de  gouttes 
d'eau  la  furface  d'une  verge  de  métal 
qu'on  électrife  pour  déterminer  les 
aigrettes  lumineufes  à  for  tir  par  ces 
petites  émïnences;  Se  un  tuyau  rond 
de  tôle  qu  de  laiton  étincelle  mieux 
que  la  feuille  de  métal  dont  il  efl 
fait  ,  lorfqu'elle  efl  déployée. 

Ceci  n'eit  point  une  conjecture 
que  je  hazarde  ;  c'eit  un  fait  que 
j'avois  prévu,  &  dont  l'expérience 
ma  rendu  certain. 

X.    EXPERIENCE. 

J'électrifai  par  le  moyen  d'une 
feiile  chaîne  deux  grandes  feuilles  de 
fer  blanc,  dont  Tune  étoit  toute  éten- 
due ,  &  dans  fon  état  naturel ,  &  l'au- 
tre étoit  roulée  en  forme  de  tuyau  ; 
on  tira  de  l'une  Se  de  l'autre  ,  un 
grand  nombre  d'étincelles ,  &  l'on 
convint  unanimement  que  celles  de 
la  feuille  roulée  étoient  les  plus  fortes 
&  les  plus  brillantes. 

Ce 
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J""i'v\"*  Pour  rendre  raifon  de  ces  différera- 
Disc,  ces ,  il  faut  toujours  confïdérer  la 
Expiica-  matière  de  ces  feux  électriques,  corn» 
phénomé-  me  l'affemblage  d'un  grand  nombre 
r.es  qu'on  de  rayons ,  que  le  voifînage  de  quel- 

vient  de       'l  j\  •        <    r     °.    i       > 

rapporter.   9ue  corps  détermine  a  lortir  bruf  que- 
ment  par  un  point ,  ou  plutôt  par  un 
petit  efpace  pris  à  lafurface  du  corps 
éleclrifé;  plus  cet  efpace  cft  étroit, 
plus  ces  rayonsfont  ferrés,  plus  aufîî 
leur  éruption  doit  être  violente  ;  or 
il  eft  évident  par  la  feule  infpe&ion  de 
la  Fig.  6.  que  fi  le  degré  de  proximité 
néceflaire  au  corps  C9  pour  détermi- 
ner le  concours  des  rayons  efrluents  , 
n'eftpas  d'une  précifionrigoureufe, 
mais  un  à  peu  près  comme  il  con- 
vient à  tout  ce  qui  eft  phyfique  , 
l'éruption  fe  fait  par  un  efpace  plus 
large  ,  fi  la  furface  eft  droite  comme 
A  2?,que  fi  elle  eft  courbe  comme  E  D 
F;  car  le  filet  de  matière  éledrique 
E  G  H,  qui  fe  trouveroit  peut-être 
déjà  afTez  près  du  corps  C,  pour  fe 
diriger  vers  lui,  s'il  avoit  à  fortir  de  la 
furface   A  B  ,    fe  trouvera  encore 
trop  loin  en  £fous  la  furface  ED  F,  ïl 
s9avancera  donc  jufqu'au  point  #011 
plus  a\ant  versZ?,  &  par  conféquenc 
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tous  les  rayons  qui  occupent  l'efpace  ~~iy~lli 
HI)    quand  le   corps  éle&rifé  eft   Disc,' 
d'une  figure  plane ,  le  trouvent  ref- 
ferrés  entre  K  L,  lorfque  ce  même 
corps  préfente   une  furface  courbe 
comme  E  D  F,  (a) 

On  peut  ajouter  à  cela  ,  que 
îa  matière  éle&rique  en  fuivant  Ja 
route  EG  K,  pour  aller  en C,  fouffre 
moins  de  retardement ,  que  quand 
elle  eft  obligée  de  fe  relever  vers  le 
même  point  après  avoir  fuivi  la  di- 
rection A  H;  car  les  fluides  perdent 
d'autant  moins  de  leur  vîteffe  que 
leurs  canaux  approchent  plus  de  la 
ligne  droite ,  ou  ce  qui  revient  au 
même  ,  qu'ils  font  des  angles  plus 
obtus. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  appris  par  les 
expériences  de  M.  Boze  à  faire  couler 
continuellement  du  bout  d'une  lame 
de  métal  éle&rifée  ,  ces  émanations 
lumineufes ,  qu'il  nomme  ignis-fœmi- 
na}  ôc  auxquelles  j'ai  donné  le  nom 

(a)  On  repréfente ici  Fefpace  HI,ouJfL, 

incomparablement  plus  grand  qu'il  n'eft  en 

.effet.  On  a  été  obligé  d'en  ufer  aion*  pour 

rendre  l'explication  plus  intelligible ,  &  pour 

donner  lieu  déplacer  les  lettres. 

Ccij 
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£!?l^s  d'aigrettes,  à  caufe  de  la  forme  qu'elles 
Disc,  afie  client  de  prendre,  il  vint  dans 
l'efprit  à  tous  ceux  qui  répétèrent 
ces  expériences ,  de  faire  finir  en 
pointe  fort  aiguë ,  les  verges  de  fer 
Se  autres  corps  longs  dont  on  vou-r 
loit  faire  ufage  ;  afin  que  la  matière 
éîeclrique  qui  les  parcourt  d'un  bout 
à  l'autre ,  &  qui  paroît  toujours  s'é- 
lancer avec  plus  de  force  par  les  par- 
ties les  plus  faillantes  ,  jfortît  plus 
abondamment ,  &  par  conféquent 
avec  plus  de  vîtefie ,  par  cette  extré- 
mité fort  pointue,  à  peu  près  com- 
me on  voit  que  cela  fe  fait  par  l'aju- 
tage des  jets  d'eau  ;  je  donnai  auffi 
<lans  ce  préjugé  qui  étoit  allez  na- 
turel ,  mais  les  épreuves  que  je  ûs  mê- 
me avec  une  forte  d'obilination  9 
«me  firent  voir,  à  mon  grand  éton- 
nement,  qu'une  pointe  longue  &  me- 
nue au  bout  du  corps  le  plus  propre  à 
faire  dé  grands  effets ,  n'en  avoit  que 
de  fort  médiocres  ;  rien  ne  réuiïit 
mieux  que  les  angles  folides  d'une 
barre  de  fer  coupée  quarément ,  ou  fï 
l'on  veut  n'avoir  qu'une  aigrette  à 
fon  extrémité  ,  il  faut  la  faire  finir 
(cette  barre,)  par  une  pointe  très* 


e  mou  fiée. 
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r  Ce  qui  fait  qu'on  attend  un  plus 
grand  effet  au  bout  d'une  grofTe 
barre  qui  finit  par  une  pointe  longue 
&  menue ,  c'en1  qu'on  efl  porté  à 
croire  que  la  matière  éle&ri que  ie 
meut  d'un  bout  à  l'autre  dans  cette 
barre  ,  comme  de  l'eau  dans  un 
tuyau ,  &  qu'elle  n'en  fort  que  par 
l'extrémité  taillée  en  pointe  ;  mais 
cette  idée  n'efl  point  exa&e.  Nous 
fommes  certains  qu'un  corps  éle&rifé 
efl  tout  hériffé  de  rayons  effluents  ; 
fi  nous  voulons  comparer  la  matière 
électrique  animée  par  l'a&ion  du 
globe  dans  une  barre  de  fer  ?  à  quel- 
que fluide  pouffé  d'un  bout  à  l'autre 
dans  un  tuyau  ;  n'oublions  donc 
pas  que  la  furface  de  ce  tuyau  eil 
toute  criblée  de  petits  troux  par 
lefquels  le  fluide  qu'il  renferme  peut 
s'échapper  en  même  tems  qu'il  coule 
vers  l'extrémité  où  il  a  une  illue  ;  3c 
comme  nous  n'avons  pas  de  raifon 
pour  fuppofer  qu'une  barre  de  fet 
foit  plus  poreuie  à  fon  extrémité, 
qu'ailleurs ,  nous  aurions  bien  de 
la  peine  à  dire  pourquoi  la  matière 
électrique  a  une  tendence  particu- 
lière vers  la  pointe,  fi  l'expérience 
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^jy--  ne  nous  avoit  appris  que  ce  fluide* 
Pxs'c.  trouve  plus  de  réfiftance  dans  l'air 
que  dans  du  métal ,  &  qu'il  ne  fore 
du  fer  que  le  plus  tard  qu'il  peut. 

En  confidérant  la  barre  de  fer  élec- 
trique ,  fous  ces  deux  idées  qui  ne 
font  pas  des  fuppofitions  ,  je  dis 
qu'il  doit  arriver  en  MFig,  7.  moins 
de  rayons  qu'en  N  Fig.  8.  parce  que 
la  première  de  ces  deux  pointes  ayant 
beaucoup  plus  de  furface  que  l'au- 
tre ,  laifle  plus  de  moyen  de  s'échap- 
per à  la  matière  éledrique  qui  ne  fe 
plie  pas  vers  M  félon  toute  Fintenfi- 
té  de  fa  force,  mais  feulement  fuivant 
une  certaine  perméabilité  qu'elle 
trouve  plus  dans  le  métal ,  que  dans 
l'air  qui  l'environne. 

Enfin  pour  dire  tout  ce  que  je 
penfe  fur  ce  jeu  finguiier  de  la  natu- 
re ,  je  ne  puis  m'imaginer  que  toute 
la  matière  effluente  d'un  corps  élec- 
trifé  ,  vienne  ni  du  propre  fond  de 
ce  corps  ,  ni  du  globe  qui  lui  com- 
munique fa  vertu.  Je  fçais  à  n'en  pas 
douter,  qu'autour  d'une  barre  de 
fer  que  j'éledrife ,  il  y  a  une  matière 
effluente  Se  une  matière  affluente  ; 
celle-ci  fans  doute  remplit  conti- 
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îiuellement  les  vuides  que  l'autre  a  — fvT^ 

laifles  ,    &  elle  devient  effluente  à  Dis  g* 

fon  tour;  iî  cela  eft  comme  je  le 

conjecture  ^  l'aigrette  O  Fig.  9.  réfulte 

en  partie  de  la  madère   qui  coule 

intérieurement  félon  la  longueur  du 

fer ,  &  qui  fe  porte  à  l'angle  comme 

à  l'endroit  le   plus  faillant ,    &  en 

partie   de  la  matière  affluente  qui 

tombe  enp  Se  en^,  &  qui  fort  du 

fer  après  avoir  traverfé  fon  épaif- 

feur.    On  peut  dire  à  peu  près  la 

même  choie  de  la  pointe  N  Fig.  8. 

qui  efl  fort  courte  ;  mais  non  pas  de 

la  pointe  M  Fig.  7.  dont  l'extrémité 

préfente  trop  peu  de  furface  &  d'é* 

paifTeur. 

Si  la  matière  éle&rique  effluente 
a  plus  de  force,  en  forçant  des  fur- 
faces  convexes  ou  des  pointes  obtu- 
fes,qu'elle  n?en  a  lorfqu'elle  vient  des 
furfaces  planes,  ou  des  pointes  fort 
menues,je  puis  dire  qu'il  en  efl  demê- 
me,&  par  les  mêmes  raifons,de  la  ma- 
tière affluente  qui  part  des  corps  foli- 
des ,  lorfqu  on  les  approche  de  ceux 
qui  font  électriques.  Je  le  prouverai 
fuffifamment,  en  faifant  remarquer 
flux  perfonnes  qui  ont  vu  avec  refle- 
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*— yj^ —  xionles  expériences  de  l'électricité, 
P  is  g.  que  l'on  réuiïit  toujours  mieux  à  fai- 
re naître  de  belles  étincelles  ,  quand 
on  les  excite  avec  quelque  mafle  un 
peu  arrondie  ;  l'anneau  d'une  clef, 
le  bord  d'un  écu ,  le  bouton  d'une 
pelle  à  feu,  l'articulation  du  doigt, 
lorfqu'il  eft  plié,  font  autant  de 
moyens  par  lefquels  on  obtient  des 
effets  beaucoup  plus  grands ,  que  fi 
l'on  vouloir  fe  fervir  de  la  pointe 
d'un  couteau,  &  même  du  bout  du 
doigt  préfenté  directement. 

Ces  faits  quej'obferve  depuis  long- 
îems ,  &  que  d'autres  que  moi ,  fans 
doute  aurontremarqués  auffi,me  don- 
nent le  dénouement  d'une  expérience 
curieufe  ,  dont  M.  Jallabert  me  fit 
part  pendant  fon  dernier  féjour  à 
Paris  ;  voici  commme  elle  fe  fait» 

XL    EXPERIENCE. 

Nouveau      ^n  met  en  équilibre  fur  un  pivot, 

phenomé-  une  petite  verge  de  bois ,  qui  peut 

parMfcJai-  avoir  i  J  ou  16  pouces  de  longueur, 

fcberr.       pointue  par  un  bout ,  &  armée  par: 

l'autre  d'une  petite  boule  de  bois  , 

d'un  pouce  de  diamètre  ou  environ; 

pi 
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on  met_cet  infiniment  ainû*  préparé ,  -  ~v  — 
à  portée  d'un  homme  qu'on  élec-  d  l  s'£i 
trife ,  Se  qui  tient  en  fa  main  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  ,  gros  &  arrondi 
par  un  bout ,  comme  une  demi-boule 
d'un  pouce  de  diamétre,&  pointu  par 
l'autre  extrémité ,  Fig.  10.  fi  cet  hom- 
me préfente  ce  morceau  de  bois  par 
le  gros  bout  à  la  boule  A ,  qui  eft  à  l'u- 
ne des  extrémités  de  l'aiguille,  le  plus 
fouvent  cette  boule  eft  repouffée  ;  il 
l'attire  au  contraire  prefque  toujours, 
s'il  préfente  le  morceau  de  bois  par 
la  pointe.  On  voit  tout  le  contraire, 
fi  l'on  fait  l'expérience  par  l'autre 
côté  de  l'aiguille,  le  morceau  de 
bois  éle&rifé  Se  préfenté  par  le  gros 
bout,  l'attire,  Se  fi  c'efî  la  pointe 
du  morceau  de  bois  que  l'on  pré- 
fente ,  il  eft  fort  ordinaire  que  la  par- 
tie B  foie  repouffée. 

Je  ne  puis  pas  dire  que-  cette  ex- 
périence m'ait  réufîi  toutes  les  fois 
que  je  l'ai  voulu  faire  ;  mais  je 
Pai  répétée  plufieurs  fois  avec  fuo 
ces  ,  Se  cela  fuffit  pour  la  rendre  in- 
téreffante ,  Se  pour  mériter  qu'on  m 
cherche  l'explication. 

fuifque  les  étincelles  deviennent  Explieatî«i 

Dd 
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— IV'— "  plus  fortes  entre  deux  malles  d'un 
T>  is'c.  certain  volume  dont  les  furfaces  font 
de  ce  phé-  tin  peu  convexes  ,  c'eft  une  marque 
jioméne,  que  }a  matière  électrique  efl:  plus 
abondante  ,  ou  coule  avec  plus  de 
vitefTe  de  part  &  d'autre  ;  il  efl  donc 
très- vrai-femblable  que  quand  le 
morceau  de  bois  éiedrifé  fe  pré- 
fente par  le  gros  bout  à  la  boule  A  9 
qui  ne  l'eft  pas ,  la  matière  efïluen- 
te  de  l'un ,  &  la  matière  affluente  qui 
vient  de  la  part  de  l'autre  en  fens 
contraire  ,  ont  affez  de  force ,  pour 
fe  repomTer  réciproquement  ,  au 
lieu  que  quand  les  volumes  oppo- 
fés  font  très-différens  l'un  de  l'autre, 
comme  il  arrive  quand  la  boule 
de  l'aiguille  fe  trouve  vis-à-vis  la 
pointe  du  morceau  de  bois  élecïri^ 
fé  ,  Fun  des  deux  courans  beaucoup 
plus  foible  que  l'autre ,  n'empêche 
pas  que  les  deux  corps  ne  foient 
portés  l'un  vers  l'autre  ,  par  la  ma- 
tière affluente  qui  vient  de  l'air  envir 
tonnant ,  &  qui  pouffe  le  plus  libre 
des  deux. 

Pour  concevoir  ceci ,  il  faut  faire 
attention  que  quand  la  matière  élec- 
trique fort  d'un  corps  ^foit  qu'elle 
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en  fok  challée  par  ie  mouvement  in-  "-~~s 
teitin  qui  le  rend  éle&rique ,  foit  que  p  L  [A 
Je  voiiinage  d'un  corps  éleclrifé  la 
détermine  à  venir  à  lui  ,  le  vuide 
qu'elle  y  laiffe ,  fe  remplit  auîîi-tôt 
Se  continuellement  par  le  fluide  am- 
bient  de  la  même  efpece  qui  fe  trou- 
ve dans  Fair  de  Patmofphere,  comme 
par-tout  ailleurs  ;  ainfî  la  boule  A  en 
préfence  de  la  pointe  de  bois  qu'on 
éleâxife ,  fouffre  quelque  réfiftanc'e 
de  la  part  de  la  matière  effiuerjte  ,"  qui 
vient  à  elle;mais  comme  Its  rayons  en 
font  divergens  &  en  petite  quantité , 
ils  ne  remportent  pas  furPimpuîfion 
de  la  matière  qui  vient  à  la  boule  par 
la  partie  oppofée ,  pour  remplacer 
celle  que  cette  même  boule  perd 
en  préfence  d'un  corps  électrifé  ;  car 
quoique  cette  matière  y  entre  ,  ce 
n'eft  pas  fans  la  heurter ,  foit  en  s'ap* 
puyant  fur  les  parties  folides  du  bois, 
foit  en  pénétrant  avec  un  certain 
frottement  dans  fes  pores. 

Je  pâlie  maintenant  à  la  troilléme     EXSMea 
queftion ,  Se  j'examine  fi  l'éleclrifa-  jj*  ia  r>ro>- 

«  -i  •  ïieme  ques- 

tion qui  dure  un  certain  tems  peut  tl0n,       " 

diminuer  la  malle  d'un  corps  ?   ou 

changer  fes  qualités.  On  fent  bien 

Ddij 
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que  de  telles  que  fiions  ne  peuvent 
fe  réfoudre  que  par  un  grand  nombre 
d'épreuves  faites  fur  des  matières  de 
différentes  efpéçes ,  &  que  pour  fou^ 
.     tenir  ce  travail  pendant  des  jours  en- 
tiers ,  il  faut  payer  des  hommes  qui 
fe  relayent ,  pour  continuer  fans  relâ- 
che le  mouvement  des  machines  ; 
Appareil  pour  gagner  du  tems ,  &  épargner: 
pour  les    «je  ]a  dépenfe,  f imaginai  d'éle&rifer 

expériences  A       l  \    r  î 

fwvaws.  en  meme-tems  pluiieurs  des  corps  3 
fur  iefqueisj'a  vois  deffein  de  porter 
mes  épreuves*  &  pour  cet  effet ,  je 
fis  faire  une  efpéce  de  cage ,  de  trois 
grandes  feuilles  de  tôle ,  Fig.  1 i ,  dif» 
pofées  parallèlement  entr'eiles,  dif-^ 
tantes  Tune  de  Fautre  ,  d'environ  un 
pied  ,  &  tenues  aux  4  coins  par  des 
montans  de  fer  :  je  fafpendis  cette 
cage  par  deux  anneaux  de  métal, 
à  un  gros  cordon  de  foye  tendu  hork 
fontalement  ;  j'y  plaçois  tout  ce  que 
je  voulois  éleârifer,  (Se  j'y  conduis 
fois  l'éledricité  par  le  moyen  d'une 
chaîne  de  fer  ,  qui  la  recevoit  d'un 
globe  de  verre  :  deux  hommes  forts  , 
que  deux  autres  reîevoient  de  tems 
en  tems ,  faifoient  tourner  ce  globe, 
tandis  qu  une  troifiéme  perfonne  y 
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tenoit  les  mains  appliquées  pour  le 
frotter. 

C'étoit  bien  ici  l'occàfion  d'épar* 
gner,  s'il  étoit  podible,  à  un  homme 
la  peine  de  frotter  continuellement, 
en  fubûituant  un  coufîinet  porté  par 
unreflbrt  :  j'en  ai  erîayé  auftï  de  tou- 
tes les  façons  ;  ceux  qui  me  réuiîif- 
foientle  mieux,  (a)  étoient  faits  d'un 
morceau  de  bois  creufé  conformé* 
ment  à  Farrondiffement  du  globe  de 
verre ,  &  recouvert  de  fept  à  huit 
morceaux  de  peau  de  buffle,  dont 
Je  dernier ,  (celui  qui  touchoit  le  ver- 
re ,)  étoit  légèrement  frotté  de  craye, 
mais  au  bout  d'un  quart  d'heure  ou 
un  peu  plus  ,  le  globe  s'échauffoit 
conlidérablement  à  l'endroit  où  il 
étok  frotté ,  &  la  vertu  éle&rique 


(a)  La  lecture  des  Ouvrages  qui  traitent 
de  l'Electricité,  &  des  différens  moyens  dont 
on  fe  fert  pour  exciter  cette  vertu  ,  m'a  fait 
connoître  efue  ceux  qui  employent  des  coufli- 
nets  pour  frotter  le  verre ,  réufïifTent  toujours 
mieux  quand  il  les  font ,  ou  qu'ils  les  garni!- 
fent  de  matière  animale.  Ma  propre  expé- 
rience me  Ta  fait  voir  aufïi  ;  &  j'ai  appris  de 
plus  que  le  fuccès  eft  encore  plus  sûr  &  plus 
durable,  quand  le  co-ps  frottant  eft  non-feu- 
lement une  matière  animale ,  mais  animée» 

D  d  iij 
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|-y-^—  s  afroiblmoit  a  proportion.  (*)  J  en 
revins  donc  à  faire  frotter  avec  la 
main  nue  5  pratique  que  j'ai  toujours 
reconnue  pour  être  la  meilleure  9 
{au  moins  par  ma  propre  expérience,) 
Se  qui  n'eft  point  tout-à-fait  exempte 
des  inconvéniens  du  couffinet  ;  car 
nous  avons  toujours  remarqué  qu'a- 
près trois  quarts  d'heure  ou  une  heu- 
xe  de  frottement ,  la  même  perfonne 
avec  la  meilleure  volonté ,  ne  procu- 
îoit  plus  qu'une  éledricitë  fenfible- 
ment  plus  foible ,  ôc  que  cette  vertu 
fe  ranimoit  infailliblement,  quand 
une  nouvelle  main  venoit  l'exciter  , 
foit  qu'il  fe  faffe  une  forte  d'épuU 
fement  dans  la  perfonne  qui  frotte  ? 
foit  que  la  peau  de  la  main  empâtée, 
pour  ainfi  dire,  par  cette  matière  qui 

(a)  J'obferve  depuis  îong-tems  que  quand 
le  frottement  excite  une  chaleur  coniîdéra- 
bie  ,  le  verre  en  eft  moins  électrique  ;  je  re- 
marque auffi  que  quand  l'électricité  eft  bien, 
forte ,  foit  par  les  circonstances  du  tems  9 
foit  par  d'autres  caufes ,  le  verre  ne  s'échauffe 
que  foiblement  fous  la  main,  quoique  le  frot- 
tement foit  d'une  longue  durée  ,  comme  il 
la  même  matière  qui  fait  l'électricité  quand 
elle  fort  des  deux  corps  qui  fe  frottent,  étoit 
de  nature  à  y  faire  naître  la  chaleur ,  quand 
le  frottement  ne  T'en  fait  pas  fortir. 
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S^attache  au  globe  ,  &  dont  j'ai  parlé  z~ïy\~ 
ailleurs,   devienne  trop  liffe  pour  Disc, 
frotter  efficacement  :  la  dernière  de 
ces  deux  raifons  me  paroît  d'autant 
plus  vrai-femblable  ,que  quand  on  a 
frotté  pendant  quelque  tems,  la  par- 
tie qui  a  été  appliquée  au  verre,  pa- 
roît très-luifante ,  ôc  comme  légère- 
ment enduite  d'une  matière  graHe.* 

Un  travail  de  cette  efpéce  fuivi 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  pou« 
voit  échauffer  exceffivement  les 
pointes  des  poupées  fur  lefquelles 
tournoit  le  globe  ,  ce  globe  lui- 
même  fragile  de  fa  nature,  ôc  armé 
à  Ces  pôles  de  deux  pièces  de  bois  > 
qui  n'étoient  que  cimentées  ,  pou-* 
voit  manquer  par  quelque  fecouife 
ou  autrement  ;  je  prévis  ces  acci- 
dens ,  ôc  pour  être  en  état  d'y  re- 
médier fur  le  champ ,  je  m'étois  mu- 
ni d'une  féconde  machine  de  rota- 
tion ,  ôc  j'avois  plusieurs  globes  tout 
prêts  à  remplacer  celui  quiferoit  caf- 
îe  ,  ou  qui  fe  trouveroit  hors  d'état 
de  fervir. 

Avec  cet  appareil,  je  me  munis 
encore  d'une  balance  affez  mobile 
pour  trébucher  par   le   poids  d'un 

D  d  îiij 
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grain,  lorfque  les  baffins  étoient  char* 
gés  de  7  à  8  livres;  ôc  plùfieurs  per- 
sonnes intelligentes  ,  &  déjà  initiées 
dans  ces  fortes  d'expériences  ,  (a) 
ayant  bien  voulu  joindre  leur  atten- 
tion à  la  mienne  ,  ôc  me  prêter  la 
main  dans  des  opérations  ,  où  je 
n'aurois  pu  agir  feul ,  je  me  mis  à  . 
exécuter  le  projet  que  j'avois  formé 
d'électrifer  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite  ,  ôc  à  différentes  fois, 
des  quantités  connues  de  diverfes 
matières,  pour  voir ,  i°.  fî  elles  di- 
minueroient  ,  2°.  iî  elles  change- 
roient  de  qualités, 
sur  quel-  J'ai  éprouvé  d'abord  des  liqueurs , 
«orpSrtceSe  &  enfuite  des  corps  folides  non  orga- 
«xpérien-    nifés ,  ôc  j'ai  confidéré  comme  tels  - 

■ces  ont  été  •  i \      r       .         '  n 

faites ,   &  ceux  qui  le  lont  naturellement ,  mais 
«Uns  quel-  dont  les  parties  organiques  ne  font 

«es  Vues»  • 

plus  de  fonction,  tels  que  les  fruits 
détachés  de  leurs  arbres,  les  plantes 
féparées  de  la  terre ,  la  chair  des  ani- 
maux morts ,  &c. 

Pour  fçavoir  avec  quelque  certi- 
tude ,  ïi  l'électricité  étoit  capable 
de  changer   le  poids   de   tous  ces 

(a)  Mrs.  Le  Roy,  Vandermonde  ,  Morand 
fils ,  &cr 
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torps  ,  j'en  pefois  deux  de  la  même  '  iy.  " 
efpéce  3  Se  à  peu  près  de  même  vo-  Dise, 
lume ,  &  l'on  en  tenoit  compte  par 
écrit  ;  l'un  étoit  éleclrifé  pendant 
quatre  ou  cinq  heures ,  Se  l'autre 
pendant  tous  ce  tems-là  demeuroit 
dans  le  même  lieu ,  mais  à  l'écart, 
après  quoi  on  les  pefoit  encore  ; 
Se  fi  le  corps  éle&rifé  fe  trouvoit  plus 
léger  que  celui  qui  ne  l'avoit  pas 
été  ,  on  jugeoit  que  ce  qui  lui  man- 
quoit  pour  égaler  le  poids  de  celui- 
ci,  étoit  un  déchet  qu'on  devoit 
attribuer  à  fon  éledrifation, 

A  la  rigueur ,  on  auroit  pu  ioup- 
çonner  en  certain  cas  que  le  corps 
qui  fe  trouvoit  le  plus  léger,  l'étoit 
devenu  ,  non  parla  vertu  éleclrique  3 
mais  par  quelque  difpofition  parti- 
culière ,  par  quelque  qualité  indivi- 
duelle ,  qui  l'auroit  rendu  plus  éva- 
porable  qu'un  autre  quoique  de  la 
même  efpéce  ;  pour  lever  entière- 
ment ce  doute,  on  éle&rifoit.tour 
à  tour  les  deux  corps ,  ou  les  deux 
portions  de  matières  qu'on  devoit 
comparer  enfemble  ;  Se  ce  n'étoit 
qu'après  plufieurs  expériences  alter- 
natives ;  Se  fur  desréfultats  confiant, 


isc. 


322        Recherches 
IV.-"  Slue  l'on    tiroit  les  conféquencesi 

Si  l'éledricité  devoit  diminuer  le 
poids  des  liqueurs,  cette  diminution 
pouvoir  être  confidérée  comme  une 
évaporation  forcée.  Se  alors  on  pou- 
voir foupçonner  dans  cet  effet  ^ 
(  fuppofé  qu'il  eût  lieu  )  des  varia- 
riati  on  s,  fuivant  que  le  vafe  feroit 
par  fa  nature  plus  ou  moins  éle&ri- 
fable  ,  fuivant  qu'il  feroit  ouvert  ou 
fermé  ,  ou  que  fon  ouverture  feroit 
plus  ou  moins  grande  ,  ou  enfin  re- 
lativement à  la  nature  des  liqueui 
qui  pourroient  être  plus  ou  moins 
évaporables* 

Pour  embraffer  toutes  ces  vues 
j'ai  fait  mes  épreuves  fur  de  l'eai 
commune,  fur  des  huiles,  fur  de! 
liqueurs  falines  ,  Se  fur  des  efpritî 
très-volatils  ;  j'ai  tenu  ces  liqueurs 
en  expérience  d'abord  dans  des  vafeï 
de  verre,  enfuite  dans  des  vafes  d< 
métal  femblables  aux  premiers  pari; 
figure  Se  par  la  capacité,  Se  enfii 
je  les  ai  éprouvées  dans  des  vaifTeaus 
de  l'une  6c  de  l'autre  efpéce  que  j'ai 
tenus  bien  fermés. 

Toutes  ces  expériences   ont  eu 
répétées  plufîeurs  fois ,  &  en  diffé- 
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fens  tems  :  j  en  abrège  le  détail  en  — jy" 
expofant  ici  les  réfultats  dans  des  Disc* 
tables  que  j'ai  dreflees  d'après  mon 
Journal ,  ôc  dans  lefquelles  les  effets 
font  repréfentés  par  des  quantités 
moyennes  prifes  entre  les  plus  gran- 
des ôc  tes  plus  petites. 

XII.    EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  tajfes 

ou  capfules  de  verre  ,  dont  Couver* 

ture  avoit  q.  pouces  de  diamètre* 

%  Onces  d'eau   de  la  Seine 
éleclxifées    pendant    cinq  • 
heures  ,    ont  fouffert  un 
déchet  de  . 8  £rain$ 

^  Onces  de  la  même  eau  non 
éledrifées ,  ont  perdu  pen- 
dant le  même  tems}  parla 
fimple  évaporation  ...  3* 

Différence  qu'on  peut  regar- 
der comme  l'effet  de  l'é- 
lectricité   jf.' 

XIII.    EXPERIENCE, 

Les  liqueurs  fuivantes  ayant  été 
éprouvées    de  même  &  en  pareille 
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quantité ,  les  différences  ou  les  dé^ 

chets  eaufés  par  Téle&rifation  ,  ont 

été  : 

Pour  le  vinaigre  rouge  ....  2  srainâ* 

L'eau  chargée  de  nitre  ...  3 
L'urine  fraîche   .  .  .  .  .  .7 

Le  lait  nouveau  .  .   ....  4. 

L'huile  d'olives o 

L'efprit  de  térébenthine  .  7 

L'efprit  de  vin 8 

L'efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac .  .   .  .  .  .   *   .if 

Le  mercure  .   ...  *   *  .  .  o 

XIV.    EXPERIENCE, 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  taffes 

eu  capjtiles  d'étain ,  dont  Pouver* 

ture  avoit  ^pouces  de  diamètre* 

«f  Onces  d'eau  de  la  Seine 
éle&rifées  pendant  cinq 
heures ,  ont  fouffert  un  dé- 
chet de  ........  .  iosrains' 

4  Onces  de  la  même  eau  non 
éîe&rifées ,  ont  perdu  pen- 
dant le  même  efpace  de 
tems ,  par  la  fimple  éva- 
poration  .  ........   3 
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Différence    ou   effet'  qu'on  T\T~^ 

peut  attribuer  à  Pélectrî-  Disc, 

cité.  ...........  7  grain* 

XV.    EXPERIENCE, 

Les  autres  liqueurs  ,  hors  Je  mer* 
cure  ,  ayant  été  éprouvées  de  même 
Se  en  pareille  quantité ,  les  différen- 
ces ou  les  effets  caufés  par  l'éle&ri- 
fation  ont  été  : 
Pour  le  vinaigre  rouge  ....  3  grains. 

La  folution  de  nitre  ....  3 

L'urine  fraîche  ..,.,..  9 

Le  lait  nouveau  ......  4 

L'huile  d'olives  ..,.,.  o 

L'efprit  de  térébenthine  .  10 

L'efprit  de  vin  .  .  .  ...  10 

L'efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac *..,,...  13 

XVI.    EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  j?e«. 

tites  caraffes  de  verre  ,  dont  l'ouvert 

ture  avait  un  pouce  de  diamètre* 

g  Onces  \  d'eau  de  la  Seîne 
#vant  été  éleânfées  pendant; 
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s-^"""'      cjnq  heures,  ont  fouffert 
Pi  se.       un  déchet  de ,  .  2&*ins' 

Pareille  quantité  de  la  même 
eau,  non  électrifée,  a  per- 
du par  la  (impie  évapora- 
tion O 

Pifférence  ou  effet  qu'on 
peut  attribuer  à  l'éleftrifa- 
oon  •••»•»...  .'«..'..  2 

xvii/experience. 

Les  autres  liqueurs ,  hors  le  mer- 
cure Se  l'huile   d'olives  ,  ayant  été 
éprouvées  de  même  &  en  pareille 
quantité  pour  le  volume,  les  diffeV 
rences  ou  les  effets  caufés  par  l'éleç- 
trifation  ,  onj:  été  : 
Four  le  vinaigre  commun  . .  oSrains' 
La  folution  de  nitre  ".  .  ,  .  i 
L'urine  fraîche  ......  3 

Le  lait  nouveau  .  .....  2    ■ 

L'efprit  de  térébenthine  ♦  4 

L'efprit  de  vin 4 

L'efprit  volatil  de  feî  ammo- 
niac. .,,.-.,,..,  U 


'&>^<vS[ 


$vr  l'Électricité.  327 


XVIIL  EXPERIENCE.       p1^ 

.  Toutes  les  liqueurs  fufdites  ayant 
été  éle&rifées  pendant  dix  heures  de 
fuite  ,  dans  des  vailTeaux  de  verre  Sç 
de  fer  blanc  bien  bouchés ,  elles  ont 
été  pefées  enfuite  comme  elles  l'a- 
voient  été  avant ,  &  l'on  n'y  a  trou- 
vé aucune  diminution  fenfible. 

Il  paroît  par  toutes  ces  expérlen-    Réfnitats 
ces ,  i°.  Que  i'éledncité  augmente  rienc« «^ 
l'évaporation  naturelle  des  liqueurs ,  portées  cw 
puifque  à  l'exception  du  mercure  qui       s* 
eft  trop  pefant ,  &  de  l'huile  d'olives 
dont  les  parties  ont  trop  de  vifeo^ 
lité  ,  toutes  les  autres  qui  ont  été 
éprouvées  ,  ont  fouffert  des  pertes, 
qu'il  n'efl  guéres  poiiible  d'attribués 
à  d'autre  caufe  qu'à  l'électricité. 

20.  Que  l'éle&ricité  augmente 
d'autant  plus  l'évaporation  3  que  la 
liqueur  fur  laquelle  elle  agit ,  eft 
par  elle-même  plus  évaporable.  Car 


ces"  deux  dernières  liqueurs  plus  que 
l'eau  commune  9  ôc  l'eau  plus  que 
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le  vinaigre  ou  la  folution  de  nître. 
3  °.  Que  l'électricité  a  plus  d'effet  fur 
les  liqueurs  ,  quand  les  vafes  qui  hs 
contiennent ,  font  de  nature  à  s'é- 
lecfrïfer  davantage  ou  plus  facilement 
par  communication  ;  au  moins  m'a- 
t-ii  paru  que  les  effets  étoient  tou- 
jours un  peu  plus  grands  quand  les 
vaiffeaux  étoient' de  métal,  que 
quand  ils  étoient  de  verre. 

4°.  Que  l'évaporation  forcée  par 
Péledricité  ,  eft  plus  confidérablc 
quand  le  vafe  qui  contient  la  liqueur 
eu1  plus  ouvert ,  mais  que  les  effets 
n'augmentent  pas  fuivant- le  rapport 
d&s  ouvertures  ;  car  ces  liqueurs  , 
quand  on  les  éleclrifoit  clans  des 
capfules  de  4.  pouces  de  diamètre, 
préfent  oient  à  l'air  feize  fois  autant 
de  furface,  que  quand  elles  étoient 
contenues  dans  des  caraffes  dont  le 
goulot  n'avoit  qu'un  pouce  de  dia- 
mètre :  cependant  il  s'en  falloitbien 
qu'il  y  eût  cette  différence  entre  les 
effets,  comme  on  le  peut  voir  parla 
comparaifon  des  réfuîtats. 

j°.  Que  l'éleârifation  ne  fait  point 
évaporer  les  liqueurs  à  travers  les 
jpores  du  métal  3  ni  à  travers  ceux  du 


% 
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verre,    puifqu'après    des    épreuves  —  jy — ■ 
qui  ont  duré  dix  heures  3  on  ne  trou-  d  x  se» 
ve  aucune    diminution  dans    leurs 
poids,  lorfqu'on  a  tenu  bien  bou- 
chés ,  les  vaiiTeaux  dans  lefquels  on 
les  avoit  enfermées. 

Ce  dernier  réfultat  nous  apprend 
bien  que  les  matières  les  plus  éva- 
porables  ne  fe  tranfmettent  point  à 
travers  le  verre  qu'on  électrife  par 
communication  ;  mais  qu'arriveroit- 
il ,  fi  ce  verre  même  qui  renferme  les 
matières  s'électrifoit  par  frottement  f 

Les  expériences  de  M.  Pivati  pu-  Expénen- 
■  bliées  à  Venife  &  dans  toute  l'Italie  ,  p%^- ^ 
nous  difent  très-pofitivement  que  des  bliées  à/vet 
»  médicamens  renfermés  dans  des  tu- 
»  bes  de  verre  que  l'on  frottoit  pour 
»  les  rendre  électriques ,  fe  font  tranf 
»  mis  du  dedans  au  dehors ,  jusqu'au 
«point  de  paroître  fenfibleme.nt  dimi- 
»  nues  ;  que  cette  tranfmiffion  s'eit 
wencoremanifcftée  par  l'odeur  propre 
»  de  ces  drogues  ,  &  (  ce  qu*il  y  a  de 
»  plus  admirable  &  de  plus  intéreffant) 
»  par  des  guérifons  prefquefubites.  * 
Voilà  deux  objets  dignes  de  la  plus 
grande  attention  ;  des  matières  ôdo- 
xantes  qui  pénétrent  le  verre  élecbi 
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~  I  V\~  "  & ,  &  des  exhalaifons ,  lefquelles  ann 
Disc,  mées  par  la  vertu  électrique  devien- 
nent promp'tement  falutaires  :  je  ne 
m'arrête  ici  qu'au  premier  de  ces  deux 
phénomènes ,  plus  il  me  parut  iingu- 
.  lier,  plus  je  relîentis  vivement  le  dé-N 
fir  de  le  voir  par  moi-même  ;  Se  pour 
être  bien  sûr  que  i'odeur  que  je  de- 
vois fentir,ne  pourroit  être  venue 
que  de  l'intérieur  du  vaifTeau  dans 
lequel  j'avois  enfermé  les  matières 
odorantes  ,  je  m'y  fuis  pris  de  là  ma- 
nière fui  vante. 

XIX.    EXPERIENCE. 

Dans  un  lieu  écarté  de  celui  où  je 
devois  faire  mes  épreuves  ,  j'ai  mis 
dans  différens  tubes  de  verre,  delà. 
térébenthine  de  Venife  ,  de  la  poix 
fondue  ,  du  baume  du  Pérou ,  Se  du 
camphre  pulvérifé.  J'ai  bouché  mes 
tubes  de  part  Se  d'autre  avec  du  liè- 
ge ,  Se  par  deiTus  le  bouchon  ,  j'ai 
mis  un  enduit  de  cire  d'Efpagne  ;  je 
les  ai  bien  eïTuyés  par  dehors  avec 
plu lieurs  linges  ;  Se  deux  jours  après 
cette  préparation  ,  je  les  ai  portés 
dans  le  lieu  où  je  devois  les  éprou- 
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Ver;  j'ai  frotté  ces  tubes  à  plufîeurs  — jy  -  - 
reprifes  &  en  différens  tems,  à  peine  jj  IS*Cf 
ai-je  pu  les  rendre  paflablemen^iec- 
triques  ,  &  jamais  ni  moi ,  ni  ceux 
qui  m'ont  aidé  ,  n'avons  reconnu  la 
moindre  odeur  des  matières  que  j'y 
avois  renfermées. 

XX.    EXPERIENCE. 

J'ai  renfermé  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  ci-deiïus  3  onces  de 
baume  du  Pérou  dans  un  de  mes 
globes  de  verre  ;  êc  depuis  cette  pré- 
paration ,  je  l'ai  fait  frotter  plus  de 
trente  fois  ,  en  différens  tems  ,  fans 
avoir  jamais  apperçu  d'autre  odeur 
que  celle  qui  vient  communément 
du  verre  frotté.  Je  n'en  ai  pas  fenti 
davantage  autour  des  corps  ni  au- 
tour des  perfonnes  que  j'éle&rifois 
par  le  moyen  de  ce  globe. 

Je  connois  plufîeurs  Phyfîciens  fort 
au  fait  de  cette  matière  ,  qui  fe  font 
obftinés,  comme  j'ai  fait ,  à  répéter 
cette  expérience ,  &  qui  n'ont  pas: 
réuffi  autrement  que  moi  :  tels  font 
M.  Watfon  à  Londres  ,  M.  Jallaberc 
à  Genève  ;  M.  Boze  à  Wittemberg  9 

Eeij 


332  Recherche? 
—^p^  &  le  Père  Garo  à  Turin ,  &c.  C5efî~ 
Disc,  pourquoi  je  commence  à  croire  que 
M.  Divati  a  été  trompé  par  quelque 
circonftance ,  à  laquelle  il  n'aura  pas 
fait  affez  d'attention  :  &  ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion,  c'efi 
qu'il  paroît  par  un  ouvrage  imprimé 
à  Naples ,  (a)  &  que  j'ai  a&uellement 
entre  les  mains  ,  que  M.  Pivati  avoue 
à  ceux  qui  vont  chez  lui  pour  voir 
cette  expérience  ,  qu'il  n'a  jamais 
réuffi  qu'une  fois  à  la  faire  telle  qu'il 
Fa  annoncée. 

Après  avoir  fait  des  expériences 
fur  des  liqueurs  ,  j'ai  continué 
d'en  faire  fur  des  corps  folides  ; 
êc  j'ai  choifî  pour  cela  des  mixtes 
de  différentes  natures ,  plus  fixes  les 
uns  que  les  autres,  afin  de  voir ,  s'il 
~ -'        ctoît  pofiîble ,  combien  ils  dévoient 

(a)  Tentamen  de  vi  Ele&r.  ejnfque  pheno-  - 
snenis,  Auth.  Nie.  Bammacaro  ,  p.  183.  dans 
ïa  note  b.  on  Ht  ce  qui  fuit.  Relationem  mihi 
fané  videre  contigit  gallicè  confcriptam  hue 
Neapolim  Benonia  miffam  ;  in  eâ  Anonymus  Au- 
thor ,  fe  Dcminum  Pivati  adiijfe  enarrat  apud 
quem  mulîa  expérimenta  vidijfe  tejîatur, 
Exfcrimentum  quod  attinet  Balfami  Peruviani... 
fe  eodem  fuccejju  repetitum  vider e  non  potuiffe  x 
imo  ipfum  Dominura  Pivati  fatsri  femelfe  ilhtd 
tumjmcefu  tentafâe* 
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l'être  ,  pour  réfifler  aux  efforts  delà 
vertu  électrique.- 

Ayant  fait  attention  que  les  dé- 
chets caufés  par  l'électricité ,  fe  fai- 
foient  par  évaporation  ,  &  ayant 
deflein  de  faire  mes  -épreuves  fur  des 
quantités  à  peu  près  égales ,  je  les 
ai  mefurées  par  le  volume  ,  &non 
pas  par  le  poids ,  &  je  me  fuis  affu- 
jetti  à  celui  d'une  groffe  poire  de 
beurré  blanc  ,  quipefoit  un  peu  plus 
de  4  onces  {* 

XXI.    EXPERIENCE, 

Sur  des  corps  folides  d'an  volume  a  feu 
près  égal  à  celui  a! une  grojje  poire. 

Une  poire  de  beurré  blanc ,  pe- 
faut  environ  4  onces  \^  élec- 
trifée  pendant  y  heures  ,  per- 
dit de  fon  poids  .....  .  .  6  srains-* 

Une  pareille  poire  non  électri- 
fée ,  pendant  le  même  efpa- 
ce  de  tems  ,  perdit  de  fon 
poids.  . v  o 

Différence  ,  ou  déchet  qu'on 

peut  attribuer  à  l'électrici- 
té.   ;..;■.  c 
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SdR-c.:-    XXII.  EXPERIENCE. 

Plufieurs  autres  corps  ayant  été 
éprouvés  de  même  ,  on  trouva  que 
chacun  d'eux  'avoit  perdu  de  fou 
poids  les  quantités  marquées  ci- 
après. 

Une  grappe  de  raifîn  blanc.  7  sraiftS<5 
Une  éponge  légèrement  hu- 

meâée  ... 6 

Un  pied  de  bafilique  fraî- 
chement coupé 5" 

Un   morceau  de  chair   de   • 

beufcrue 3 

Un    morceau  de  chair  de 

beuf  bouillie 4» 

Un  morceau  de  mie  de  pain 

tendre 3 

Deux  œufs   frais .2. 

Un*morceau  de  bois  de  chê-  " 

ne  fee.  ...........  o 

Un  paquet  de  petits  doux 

de  fer.  . .....  o 

R^ruî_       On  voit  par  ces  dernières  expé- 

tats  de  ces  riences  i°.  Que  l'éle&ricité  fait  di^ 

/ÉMCttYcs.    minuer  le  poids  des  corps  mêmes 

qui  ont  la   confiftance  de  folides  ;  ; 

pourvu  cependant  qu'ils  ayent  dans 
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leurs  pores  quelques  fues  ou  quel- 
que humidité  propre  à  s'évaporer  , 
car  les  bois  fecs ,  les  métaux  ,  &c. 
qui  n'en  ont  point ,  ne  fbuffrent  au- 
cun déchet  quand  on  les  éleclrife* 

2.0,  Que  les  effets  de  Péle&rifation 
fur  les  corps  folides  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs,  font  plus  grands, 
quand  il  y  a  plus  de  furface ,  c'efl 
au  moins  ce  que  pourroit  indiquer 
la  grappe  de  raifin  éîechïfée  ,  dont 
le  déchet  a  été  le  plus  fort  de  tous 
ceux  que  l'on  a  apperçu  dans  ces  ex- 
périences. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  l'é-     Concîu- 
îedricité  peut  prendre  quelquecho-  pr0cnm^urre la 
fe  fur  la  maffe  de  certains  corps:  partie  de  la 
mais  puifqu'il  y  a  des  exceptions  ,  Se  «^1^ 
que  tout  corps  éleclrifé  n'en  devient 
pas  pour   cela  plus  léger  ,  il  faut 
croire  que  les  émanations  éïe&riques 
ne  font  point  par  elles-mêmes  lacau- 
fe  de  cet  effet  ,  mais  qu'elles  Poe- 
caiionnent    feulement  ,   en    entraî- 
nant avec  elles  ce  qui  fe  rencontre 
dans  les  pores  des  corps  éle&rifés , 
qui  peut  obéir  à  leur  mouvement , 
&fortir  avec  elles. 

Quant  aux  autres  qualités  fenfi-  Emmena* 
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TvT""  kles  s  Ie  nV  ai  apperçu  aucun  chan- 
Disc,  gement  notable  ;  le  lait  ne  s'eft  point 
la  deuxié-  aigri ,  je  l'ai  fait  bouillir  fans  qu'il 
«feiTtSi-  tournât,  l'eau  ne  prit  aucun  goût 
fiéme  quçf-  étranger5aucune  odeur;  elle  demeura 
claire,  elle  ne  fermenta  ni  avec  les 
acides ,  ni  avec  les  alkali  ;  les  ani- 
maux qui  en  burent  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  n'en  parurent  nul- 
lement incommodés.   11  en  fut  de 
même  du  pain  7  de  la  viande  &  des 
fruits, 

L'efprit  de  vin  &  les  autres  li- 
queurs me  parurent  auffi  dans  leuir 
état  naturel  ;  cependant  ,  à  parler 
rigofereufement  5  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  eût  quelque  changement; 
car  puisqu'une  liqueur  éleclrifée  s'é- 
vapore d'autant  plus  qu'elle  efl 
par  elle -même  plus  évaporable, 
celle  qui  efl  compofée  de  flegme  Se 
d'efprit ,  doit  perdre  plus  de  celui- 
ci  que  de  l'autre  ;  ainfi  la  proportion 
qui  efl  naturellement  entre  ces  deux 
parties  compofantes  ,  doit  changer 
ce  qui  fait  une  véritable  altération  : 
mais  fur  4  ou  5  onces  d'efprit  de 
vin  que  j'avois  mifes  en  expérience , 
une  évaporation  de  7  à  8  grains  ; 

qui 
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qui  n'efl  pas  même  toute  entière  de  =^y==: 
la  partie  fpiritueufe ,  puifque  le  fleg-  d i se. 
me  efl  de  nature  à  s'évaporer  auiTi 
quand  on  l'éîeclrife ,  une  fi  petite 
évaporation,,  dis-je5  n'aîtéroit  pas 
fenfiblement  la  ligueur,  c'efl-à-dire, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  s'appercevoir, 
par  exemple,  qu'elle  eût  changé  de 
goût ,  qu'elle  eût  une  odeur  moins 
pénétrante ,  qu'elle  fût  moins  inflam- 
mable. 

En  électrifant  des  corps  de  tant 
d'éfpéces  différentes  ,  je  ne  devois 
pas  oublier  l'aiman  ,  d'autant  plus 
qu'on  efl  partagé  fur  les  effets  de  i'é- 
leclricité  à  fon  égard  ,  les  uns  pré- 
tendant qu'il  s'affoibiit,  quand  on 
l'éle&rife ,  les  autres  foutenant  qu'il 
n'en  efl  rien  :  pour  fçavoir  à  quoi 
m'en  tenir  3  j'ai  fait  les  expériences 
fui  van  tes. 

XXIII.    EXPÉRIENCE. 

Ayant  chargé  peu  à  peu  avec  des      Ajm^s 
petits  doux  une  pierre  d'aiman  que    c&nk^ 
j'avois   fufpendue  à  un  fupport,  je 
trouvai  quelle  pouvoit  foutenirun 
poids  de  4  liv.  6  onces  10  grains.  J'é- 

Ff 
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----- —  prouvai  de  même  un  aiman  artificiel 
D  i  se.   compofé  de  6  lames  de  fleurets,  dont 
la  force  fe  trouva  égale  à  une  livre , 
10  onces,  17  grains. Je  plaçai  ces  deux 
aimans  fur  la  cage  de  tôle  où  ils  fu- 
rent éleclrifés   pendant  près  de  dix 
heures  dans  la  même  journée,  ayant 
leurs  pôles  dirigés  de  l'Eft  à  l'Oueft  ; 
après  quoi  les   ayant  éprouvés   de 
nouveau,  je  trouvai  qu'ils  portoîent 
les  mêmes  poids  dont  je  les  avois 
chargés  avant  que  de  les  éle&rifer. 
Si  d'autres  que  moi  ont  vu  des 
effets  différens ,  il  feroit  bon  qu'ils 
en  donnaient   un  détail   bien  cir- 
confîançié  :  je  puis  afïûrer  que  ce 
que  je  rapporte  ici  eft  exa&ement 
vrai ,  &  que  mes  aimans  ont  été  for- 
tement éledrifés  ;  car  celui  qui  efl 
compofé  de  lames  de  fleurets,  n'a 
prefque  pas   ceffé  de  faire  des  ai- 
grettes lumineufes;  &  l'on  afouvent 
tiré  de  l'un  &  de  l'autre  des  étin- 
celles très-brillantes. 
Ttermo-      Voici  encore  un   fait  fur  lequel 
ietfrTfL e"  ]*e  ne  me  trouverai  pas  d'accord  avec 
tout  le  monde  :  il  s'agit  des  effets 
de  la  vertu  électrique  fur  le  thermo- 
mètre 1  plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
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que  la  liqueur  ne  manquoit  pas  de  — j^— 
monter,  quand  on  éle&rifoit  l'inf-  Disc. 
trument  ;  pour  moi  ,  voici  ce  que 
j'ai  vu  conftamment. 

XXIV,  EXPERIENCE. 

J'attachai  à  la  cage  de  tôle  un 
thermomètre  de  mercure,  &  un  au- 
tre thermomètre  d'efprit  de  vin, 
tous  deux  gradués  fur  la  même 
échelle,  &  femblables  pour  la  mar- 
che ,  à  un  troisième  qui  étoit  dans 
le  même  lieu,  &  qui  ne  fut  poirît 
éle&rifé.  Pendant  neuf  ou  dix  heures 
que  dura  l'éle&rifation  ,  fobfervai 
les  trois  thermomètres ,  &  je  ne  trou- 
1  vai  dans  leur  marche  aucune  diffé- 
rence notable. 

XXV.  EXPERIENCE. 

J'ai  fait  plonger  dans  les  aigrettes 
îumineufes  d'une  barre  de  fer  élec- 
trifée  ,  la  boule  d'un  thermomètre 
que  je  tenois  attaché  au  bout  d'une 
baguette  ;  &  quoique  j'aye  répété 
cette  épreuve  nombre  de  fois  ,  je 
n'ai  jamais  vu  monter  la  liqueur  , 

Ffij 


34o        Recherches 
iyt      foit  que  ce  fût  du  mercure ,  foit  qu< 
Disc,   ce  fût  de  l'eiprit  de  vin. 

J'imagine  que  ceux  qui  ont  vu  un 
autre  effet,  n'auront  pas  pris  allez  d,e 
précautions ,  pour  empêcher  qu'une 
chaleur  étrangère  ne  portât  fon  ac^ 
tion  fur  le  thermomètre  :  car  dans 
une  expérience  aufïi  fimple,  je  n( 
fçaurois  croire  que  mes  yeuxm'ayej 
trompé* 

Effai  fur      A  l'occafion  du  thermomètre  ,  il 

dîffemenï   me  vint  dans  l'efprit  d'examiner  fi 

d'une  îi-    <Je  deux  liqueurs  également  chaudes, 

wifée.*"  C  &  femblables  d'ailleurs  ,  celle  qu'on 

éledriferoit  continuellement ,  garde- 

roit    plus  iong-tems  ,  ou    perdroit 

plutôt  fa  chaleur  que  l'autre  :  pour 

cet  effet ,  je  fis  l'expérience  qui  fuk, 

XXVI.    EXPERIENCE, 

Je  remplis  d'eau  deux  vafes  cylin^ 
driques  de  verre  ,  de  mêmes  hauteur 
&  capacité  ;  je  fis  plonger  dans  l'un 
8c  dans  l'autre ,  la  boule  d'un  ther- 
momètre très-fenfihl.e ,  de  manière 
qu'elle  n'alloit  pas  jufqu'au  fond  du 
vaiiTeau  ;  je  mis  le  tout  dans  un  bain 
d'eau  chaude ,  jufqu  à  ce  que  la  .li-. 
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queur  des  deux  thermomètres  fut  îv — 
montée  à  40  dégrés  ;  alors  je  pla-  Dis'g. 
çai  l'un  des  deux  vafes  fur  la  cage  de 
tôle,  pour' y  être  éleclrifé  s  &  je 
mis  l'autre  fur  une  table  un  peu  à 
l'écart  ,  mais  dans  le  même  lieu. 
J'obfervai  les  deux  thermomètres 
dont  la  marche  toujours  égale  de 
part  &  d'autre  ,  m'apprit  que  l'élec- 
tricité ne  retardoit ,  ni  n'accéléroit  le 
refroidhTement. 

Je  ne  i'aurois  pas  deviné  ,  en  con- 
sidérant que  la  matière  du  feu  s'exha- 
le perpétuellement  d'un  corps  chaud, 
êc  que  Pélecxricité  accélère  &  aug- 
mente les  évaporations  7  j'aurois  crû 
.volontiers  qu'une  liqueur  chaude  & 
éle&rifée,  fe  fer  oit  refroidie  plus  vite; 
tant  il  eft  vrai  qu'en  phyfique  ,  il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  deviner. 


Ff  îîj" 
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CINQUIEME    DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine  quels  font 
l'es  effets  de  la  venu  èleBrique 
fur  les  Corps  organifés. 

—  T  L   semble  que  l'Electricité'  trop 

■0  X  féconde  en  merveilles  ,  ait  épuifé 

l'admiration  qu'elle  avoit  excitée  de 
toutes  parts  :  foit  par  humeur  ,  foit 
par  zélé  pour  l'intérêt  de  la  focieté, 
bien  des  gens  aujourd'hui  moins  fen- 
fibles  qu'autrefois  à  la  iingularité  des 
nouveaux  phénomènes  qu'on  leur 
offre,  fe  plaignent  de  ce  que  ces  dé- 
couvertes ne  font  que  curieufes  ,  Se 
peu  s'en  faut  qu'ils  ne  nous  en  fat- 
fent  un  reproche. 

Touché  de  cette  impatience  qui 
feroit  bien  injufte ,  Ci  elle  alloit  jus- 
qu'à infpirer  du  mépris  pour  la  Phy- 
Jfique,  je  me  fuis  propofé  de  tirer 
quelque  avantage  d'un  fait  déjà  connu 


ce   Dif- 
cours. 
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mis  trois  ou  quatre  ans,  (a)  & 
qui  va  reparoître  ici  avec  un  air  de 
nouveauté  ,  parce  que  je  Fai  réduit 
à  fa  j ufte  valeur ,  &  que  je  crois  en 
avoir  développé  les  caufes.  Il  s'agit     ,Pkéno- 

1  1  .é  o    m    ixiénc  QUI  3 

de  Pécoulement  d'une  liqueur  qui  do^né  lieu 
fe  feroit  naturellement  goutte  à  goût-  a"x  rechcr" 

..       *  °  .  r  0,.    .      ches  conte- 

te ,  &  qui  devient  continu ,  le  divi-  nues_  dans 
fant  en  plufîeurs  petits  jets,  lorfqu'on 
électrife  le  vaiffeau  d'où  il  fort.  Ce 
phénomène  qui  m'avoit  été  annon- 
cé par  une  lettre  de  M.  Boze ,  &  qui 
fut  publié  depuis  dans  plufîeurs  de 
fes  ouvrages,  eft  d'une  évidence  à 
laquelle  perfonne  ne  peut  fe  refu- 
fer,  &  dès  qu'on  le  voit,  on  eft 
toujours  prêt  à  croire  que  l'électrici- 
té eft  un  moyen  sûr  pour  accélérer 
les  écouîemens. 

Ce  fait  me  parut  très-important  dès 
que  j'en  eus  connoifTance ,  mais  ac- 
coutumé depuis  Iong-tems  à  douter 
des  chofes  les  plus  vrai-femblables , 
je  n'ofai  compter  fur  l'accélération 
de  l'écoulement  ,  toute  apparente 
qu'elle  fût ,  jufqu'à  ce  que  Pexpêrien- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  174*. pp.  119.  &  133. 
Effai  fur  l'Electricité  des  Corps,  p.  8£» 

Ff  iiij 
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••'  y1""'"1  ce  m'en  eût  rendu  bien  certain  ;  car 
Disc,   malgré  les  apparences   les  plus  fé- 
duifantes  ,  il  pou  voit  fe  faire  que  de 
groffes  gouttes  difïinguées  entr'elles 
par   un  petit   intervalle  de  tems  , 
donnaient  une  quantité  de   liqueur 
égale   à    celle    de    plufieurs  petits 
Jets  imperceptibles  :  de  ce  que  la  li- 
queur fort  oit  du  vafe  éleclrifé  d'une 
manière   continue  ,  &  fans  aucune 
interruption  ,  il  ne  me  paroiiToit  pas 
qu'on  en  pût  çonclurre-en  toute  sû- 
reté une  plus  prompte  évacuation  , 
quoique  cela  fût  allez  vrai-femblabîe: 
je  pris  donc  la  réfolution  de  m'en 
alTurer  par  la  mefure  du  tems ,  '&  par 
celle  de  la  quantité  de  liqueur  qui 
s*écouloit. 

Expériences  faites  far  des  êcoulemens 

é/ecJrifes. 

P r  e  mi e  re    Suite* 

J'efTayai  avec  plufieurs  vaiiTeairx 
tantôt  de  verre,  tantôt  de  métal, 
quelquefois  difpofés  de  manière  à 
pouvoir  fe  vuider  en  peu  de  tems, 
plus  fouvent  terminés  par  un  orifice 
fort  étroit,  &  toujours  éledrifés  de 
fuite ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  fçavoir 
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ce  que  la  vertu  électrique  opéreroit 

fur  l'écoulement.  r\T  *    « 

Ces  premières  tentatives  me  Iait- 
ferent  fort  incertain  fur  le  parti  que 
je  devois  prendre  ;  des  réfultats  bien- 
confiâtes ,  me  difoient  que  l'écoule- 
ment avoit été  accéléré;  d'autres  qui 
me  paroilloient  auffi  bien  établis  , 
me  montroient  que  cela  n'étoit  pas, 
de  quelquefois  même  le  contraire. 

Cette  incertitude  caufée  par  des 
faits  dont  je  ne  pouvois douter, bien 
loin  de  me  décourager ,  me  fît  efjpé- 
rer  de  nouvelles  connoiiTances  ;  je 
repris  mon  travail  avec  encore  plus 
de  foin  &  d'attention  ;  je  fis  faire  Procédé 
quelques  vailleaux  de  fer  blanc  de  ^"ns  "e 
différentes  capacités  ,  depuis  fixpin-  expénen 
tes  jufqu'à  un  demifeptier,  &  d'une 
forme  telle  qu'elle  eil  repréfentée 
par  la  figure  ï ,  étroit  du  haut ,  afin 
qu'en  les  empliffant  entièrement  , 
on  ne  pût  pas  fe  tromper ,  fur  la 
quantité  d'eau  qui  feroit  employée 
dans  chaque  expérience  ;  ouverts 
par  enbas ,  pour  recevoir  un  tuyau 
de  verre  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
large,  qu'on  y  attachoit  avec  de  la 
cire  molle.   Ce  vaiffeau  fufpendu  à 
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~-  yt — [  un  cordon  de  foye  que  favoïs  tencïti 
Dise,  horizontalement,  recevoit  l'éleéiri^ 
cité  par  le  moyen  d'une  chaîne  de 
fer  qui  Venoit  d'un  globe  de  verre  * 
qu'on  ne  ceflbit  de  frotter  jufqu'à  la 
fin  de  l'écoulement.  Un  Obfervateur 
tenoit  le  doigt  à  l'orifice  A  du  petit 
tuyau  de  verre  pour  ne  laiffer  partir 
l'eau  qu'au  moment  dont  on  étoit 
convenu  ;  &  un  autre  ayant  les  yeux 
fixés  fur  une  bonne  pendule ,  comp- 
tait tout  haut  les  minutes  &  les  fé- 
condes :  on  écrivoit  de  fuite  combien 
€et  écoulement  avoit  duré  :  avec  la 
même  eau  &  le  même  vafe  ,  on 
recommençoit  l'expérience  fans  élec- 
trifer  ,  &  l'on  marquoit  auffi  la  durée 
de  cet  écoulement  ,  pour  en  faire 
la  comparaîfon  avec  celle  du  pre- 
mier. 

Cette  expérience  étant  faite  je 
changeois  le  petit  tuyau  de  verre 
pour  un  autre  plus  ou  moins  étroit , 
&  l'on  recommençoit  à  compter  la 
durée  des  écouîemens,  tant  éîe&ri- 
fés ,  que  non  éleclrifés. 

J'éprouvai  ainli  tous  les  écoule- 
mens  qui  fe  faifoient  avec  continuité* 
&  par  des  tuyaux  depuis  deux  lignes 
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êc  demie  ou  trois  lignes  de  diamé-  i*~y — - 
tre ,  jufqu'aux  capillaires.  Pour  ceux  Disc, 
quin'alloient  que  goutte  à  goutte,  je 
fus  obligé  de  m'y  prendre  autre- 
ment ,  parce  qu'ils  auroient  duré 
trop  long-tems ,  s'il  eût  fallu  atten- 
dre l'évacuation  totale  de  mes  vaif- 
feaux ,  &  parce  que ,  quelque  foin 
que  je  priiTe  pour  avoir  de  l'eau  par- 
faitement nette ,  il  fe  trouvoit  fou- 
vent  au  fond  du  vafe  quelque  petite 
ordure  qui  enfiîoit  le  tuyau,  Se  qui 
faifoit  plus  ou  moins  d'obitacle  à 
l'écoulement. 

Je  pris  donc  une  coque  d'oeuf  per-  Autre 
cée  par  un  bout  ;  je  l'attachai  par  Procede* 
l'autre  fur  une  petite  mollette  dç 
plomb  ,  &  j'y  fixai  avec  de  la  cire 
molle ,  un  fiphon  capillaire ,  dont 
la  branche  la  plus  courte  ne  defeen- 
doit  pas  tout-à-fait  jufqu'au  fond  ; 
j'empliffois  d'eau  cette  coque ,  &  je 
la  pefois  exactement  ;  puis  la  tenant 
à  la  main  ;  Se  portant  la  vue  fur  une 
pendule  à  féconde ,  je  fueçois  la 
jambe  longue  du  fîphon ,  pour  faire 
commencer  l'écoulement,  que  jelai£ 
fois  durer  un  certain  tems,  comme 
de  12  ou  1 5  minutes;  alors  j'arrêtois 
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^"y  -■'  l'écoulement ,  en  foufrlant  légère-' 
Disc,  ment  par  la  branche  longue  du  fi- 
phon  ,  &  j'examinois  avec  la  ba- 
lance ,  combien  il  s'étoit  écoulé 
d'eau. 

Je  montois  enfuite  fur  un  gâteau 
de  réfine  pour  me  faire  éleârifer  t 
ïig.  2.  &  dans  cet  état  reprenant  la 
coque  d'oeuf  que  j'avois  remplie  & 
pefée ,  je  recommençois  l'expérience 
de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire \ 
après  quoi  la  balance  me  faifoit  voir 
de  combien  l'écoulement  avoit  été 
augmenté  par  la  vertu  électrique 
que  j'avois  communiquée. 

Chacune  de  ces  expériences  ayant 
été  répétée  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois ,  Ôc  les  réfultats  ne  différant 
que  du  plus  au  moins  ,  ou  étant 
les  mêmes  ;  voici  ce  qu'il  m'a  para 
qu'on  pouvoit  conclurre  avec  certi- 
tude. 
Réfuta  i°>  Que  l'électricité  accélère  ton- 
^eccsexpé-  :ours  jes    écoulemens   qui  fe   font 

goutte  a  goutte  par  des  tubes  capil- 
laire?. 

2°.  Que  cette  accélération  ,  pour 
l'ordinaire  ,  n'eft.  pas  aufii  grands 
qu'elle  le  par  oit  >■  à  en  juger  par  le 
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nombre  des  jets  qu'on  apperçoit  en   -  -  v- 

^i  ni  Disc, 

5°.  Que  l'écoulement  eiî  d'autant 

plus  accéléré ,  que  le  canal  par  où  il 

îè  fait  eft  plus  étroit, 

4°.  Qu'il  ne  paroît  ni  accélération, 
ni  retardement ,  lorfque  la  liqueur 
fort  dune  manière  continue,  &  par 
un  canal  d'une  certaine  largeur  , 
comme  d'une  ou  deux  lignes  de 
diamètre. 

ç°.  Qu'aulieu  d'accélération  ?  la 
vertu  électrique  occafionne  un  petit 
retardement ,  lorfque  l'eau  s'écoule 
par  un  orifice  d'une  certaine  dimen- 
sion ,  qui  m'a  paru  être  environ  une 
demi  ligne  de  diamètre  &  un  peu  au- 
deilbus .,  furtout  quand  Pélecïricité 
e(t  forte.  .  Expiica* 

On  conçoit  affez  bien  pourquoi  phénom" 
l'électricité  rend   continu   l'écoulé-  nesobfer- 

i)  /  o  vés  dans  le 

ment  qui  ne  1  etoit  pas  ,  &  CGm~  e0ursdeces 
ment  elle  peut  l'accélérer  ;  la  ma-  expénen-  J 
tiere  électrique  efrluente  s'élance 
vifiblement  avec  beaucoup  plus  de 
vîtefle  5  que  l'eau  qui  fort  goutte  à 
goutte,  parle  feul  effort  de  la  pefan- 
teur  ,  effort  qui  efl  encore  confidé- 
rablement  retardé  par  les  frottemens 


V. 
lise. 
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d'un  canal  étroit;  il  eft  bien  naturel 
qu'elle  ajoute  au  mouvement  de  la 
liqueur,  Se  qu'elle  en  entraine  les 
parties  ,  fur  lefquelles  nous  fçavons 
d'ailleurs  que  fes  impulsions  ont  prife 
comme  fur  tout  autre  corps. 

On  conçoit  aufîi  que  ce  que  la  vertu 
électrique  ajoute  de  mouvement  à 
l'eau  qui  s'écoule  avec  liberté  &  par 
un  canal  d'une  certaine  largeur  , 
peut  fort  bien  n'être  pas  fenfible 
pour  deux  raifons  ;  la  première ,  par- 
ce que ,  fon  excès  de  vîteffe  eft 
moins  grand  fur  un  écoulement 
libre  ,  que  fur  celui  qui  efl:  retardé 
Se  qui  ne  fè  fait  que  goutte  à  goutte  ; 
la  féconde ,  parce  que  fon  impulfion 
déjà  moins  efficace  parla  raifon  que 
je  viens  de  dire ,  fe  partageant  en- 
core fur  une  maffe  incomparable- 
ment plus  grande  ,  il  peut  arriver 
qu'elle  n'ait  qu'un  effet  infenfible  fur 
chacune  des  parties  qu'elle  follicite. 
Mais  ce  qu'on  ne  comprend  point 
aufîi  aifément,  c'eft  le  retardement 
occafîonné  en  certains  cas  par  l'é- 
îe&ricité;  j'ai  long-tems  douté  du 
fait,'&  j'en  douterois  encore,  fi  je 
ne  le  trouvois  un  grand  nombre  de 
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fois  expreffément  marqué  fur  mon  " — y- — 
Journal ,  fans  aucune  note  qui  me  Disc» 
le  rende  fufpecl.  Puifqu'on  peut  donc 
Je  regarder  comme  certain  ,  il  faut 
lui  chercher  une  caufe,  &  je  crois 
l'entrevoir,  en  confidérant  de  quelle 
façon  la  matière  éle&rique  a  coutu- 
me de  s'élancer  du  dedans  au  dehors 
des  corps  ;  on  fçait  que  c'eft  toujours 
en  affedant  la  forme  d'aigrettes  ou  - 
de  bouquets  épanouis  ;  &  en  confé- 
quence  ,  nous  pouvons  regarder 
l'orifice  du  tuyau  par  où  fe  fait  l'é- 
coulement,  (s'il  eft  dune  certaine 
largeur,  )  comme  un  cercle  d'effluen» 
ces ,  comme  une  couronne  d'ai~ 
grettes. 
Je  dis,  s'il  eft  d'une  certaine  largeur; 
cars^il  eft  extrêmement  petit,  comme 
celui  d'un  tube  capillaire ,  les  émana- 
tions électriques  qui  doivent  former 
ces  efpéces  de  houpes,  s'unirTent  pro- 
bablement à  celles  qui  paifent  par  le 
canal  ,  Se  ne  forment  avec  elles 
qu'une  feule  aigrette  à  l'extrémité. 

Or  ces  bouquets  de  matière  élec- 
trique qu'on  peut  concevoir  aux 
deux  bouts  de  chaque  diamètre  de 
l'orifice  3  comme  on  le  peut  voie 
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par  la  Fig.  3.  ont  néceiïairement 
des  rayons  qui  fe  croifent  fur  Taxe 
de  l'écoulement  ?  &  qui  peuvent 
rendre  le  jet  plus  menu  011  plus  lent, 
fi  la  force  avec  laquelle  ils  vont  fe 
croifer,  eft  allez  grande  pour  mo- 
dérer fenfiblement  les  efforts  com- 
binés de  La  pefanteur  6c  de  l'électri- 
cité de  la  liqueur  qui  s'écoule.  Cette 
proportion  peut  être  ne  fe  trouve 
plus  quand  on  éleclrife  foiblement , 
ou  que  le  jet  éleftrifé  fort  par  une 
ouverture  qui  atteint  ou  qui  excède 
une  demie  ligne  de  diamètre. 

Au  refte  ,  ceci  n'eft  qu'une  con- 
jecture ,  fur  laquelle  j'infifte  d'autant 
moins ,  qu'il  me  refte  encore  quelque 
légère  incertitude  fur  le  fait  dont  il 
eft  queftion  :  quoiqu'il  me  foit  in- 
diqué par  des  expériences  faites  avec 
foin ,  je  le  trouve  fi  fingulier ,  que 
je  crains  encore  qu'il  ne  foit  dû  à 
quelque  caufe  étrangère  qui  auroit 
échappé  à  ma  connoifTance  ;  Se  je 
fuis  réfolu  de  le  tenir  dans  la  clafTe 
des  phénomènes  douteux  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  m'ait  été  plus  amplement 
confirmé, 
conféquen-      ]y[ais  en  s'arrêtant  à  ce  qu'il  y  a 
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•cfe  plus  conftaté ,  on  ne  doit  donc 
pas  dire  fans  reftriclion ,  comme  je  Disc, 
le  vois  écrit  dans  plufieurs  Ouvra-  générale 
ses ,    «  Que  les  fluides   s'écoulent  Vol\  * 

0       '  .         ^~  ,  t  .  j .     ,   tirée  des 

»  toujours  avec  plus  de  rapidité  écouiemens 
»  quand  on  les  éle&rife  ;  3'  puifqu'il  éie^ifés.. 
efl:  certain  qu'il  y  a  des  cas  où  la 
vertu  éleclrique  ne  caufe  ni  accélé- 
ration, ni  retardement  fenfîble.  En» 
eore  moins  doit-on  donner  pour 
exemple  de  ces  écouiemens  accé- 
lérés ,  le  jet  d'une  fontaine  artificiel- 

.  le  ,  ou  le  fang  qui  s'élance  de  la 
veine  ouverte  d'un  homme  éle&rifé; 
car  pour  l'ordinaire ,  ces  jets  de  fang 
ou  d'eau,  font  d'une  groffeur  qui 
excède  de  beaucoup  la  capacité  d'un 

.  canal  capillaire  ;    ou  fi  ce  font  ôqs 

,  faits  particuliers  dont  on  foit  sûr , 
on  devroit  dire  comment  on  s'en 
efl  rendu  certain  ,  &  dans  quelles 
-eirconftances  ils  fe  font  offerts. 

.    Les  écouiemens  éle&rifés,. quand  ils     cïrconf- 

^r  1  t  tances    re- 

font par  des  canaux  un  peu  larges ,  marqnabies 

comme  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  des  écoule- 

_      ,         .        .        ,.      °  ,  r  °  mens  é  ec- 

&  demie  de  diamètre ,  lont  accom-  trœs.  dans 
pagnes    de   plufieurs    circonflances  l'otfcn.icé. 
remarq-'abies,  &  qui  font  un  fpec- 
taele  r  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'ad- 

Gg 
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mirer  ;  la  principale  &  la  plus  frap- 
pante ,  eft  un  afïembîage  d'aigrettes 
lumineufes  qui  entoure  de  toutes 
parts  le  jet  de  liqueur ,  vers  l'endroit 
où  il  commence  à  s'éparpiller  Se  à  fe 
divifer  en  plufieurs  petits  jets  diver- 
gens.  Ces  bouquets  de  lumière  font 
tellement  difpofés  entre  eux  que  tout 
le  monde  y  reconnoît  fa  forme  d'un 
goupillon,  comme  on  le  peut  voir 
par  la  fig.  i.  à  la  lettre  C 

On  obfcrvc  auffi.  que  tous  les  jets 
divergens  qui  partent  de  ce  goupil- 
lon lumineux  ,.  reiTembîent  à  des- 
gouttes de  feu  y  lorfqu'ils  viennent  à 
toucher  le  fond  du  plat  dans  lequel 
on  les  reçoit  y  ou  la  furface  de  Peau 
qu'il  contient ,  ou  bien  lorfque  quel* 
qu'un  y  préfente  la  main  pour  les  ar- 
rêter dans  leur  chute.. 

Ce  mélange  de  feu  Se  d'eau  ,  par- 
roit  encore  d'une  manière  plus  dif- 
îincte ,  fi  l'on  fait  tomber  ces  écou- 
îemens  électriques  dans  un  pot  ou 
dans  un  vafe  un  peu  rétréci  par  l'en- 
trée, furtout  s'il  eft  de  métat 

Si  l'on  préfente  le  doigt  entre  ce 
goupillon  lumineux  C  Se  Porirîee  A 
du  tuyau  d'où  part  l'écoulement ,  le 
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Jet  fût-ii  un  cylindre  d'eau  de  2  ou  3  a=l^"l= 
lignes  de  diamètre,  on  le  voit  for-  Disc. 
tir  de  la  direction  verticale,  pour 
fe  porter  vers  le  corps  non  électri- 
que qu'on  lui  préfente  ,  &  il  en  fort 
des  étincelles  très-piquantes ,  avec 
lefquelles  on  met  le  feu  aux  liqueurs 
©u  aux  vapeurs  inflammables. 

Ces  circonftances  a  voient  déjà  été 
remarquées  par  M.  Boze  &  par  le  P. 
Gordon ,  &  il  eft  prefque  impoffible 
qu'elles  échappent  à  ceux  qui  font 
ces  expériences  dans  l'obfcurité. 

Voyant  donc  à  n'en  pas  douter  ,   .  Appiîta* 
que  i  électricité  entraîne  pour  amli  expérien- 
dire  les  liquides  qui  font  obligés  de  ces  aux 

■  rr  ^    ,  2  P.  corps  orga- 

pailer  par   des   canaux   étroits  ,   je  mfés.  Pre- 
commençai  à  croire  que  cette  vertu  mier^racnt 

r         ,  i,  J  a-,  .  aux  plantes. 

employée  dune  certaine  manière 
pourrok  avoir  quelque  effet  remar- 
quable fur  les  corps  organifés  qu'on 
peut  regarder  en  quelque  façon  , 
comme  des  machines  hydrauliques  , 
préparées  par  la  nature  même  ;  je 
penfai  que  fon  action  pourroit  bien 
fe  faire  fentir  fur  la  fève  des  végé- 
taux  ,  ou  donner  aux  fluides  qui  en- 
trent dans  l'oeconomïe  animale  , 
quelque  mouvement  qui  leur  feroic 
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avantageux  ou  nuifible.  Soit  qu'on 
en  dût  craindre  de  mauvaifes  fuites, 
foit  qu'on  en  dût  attendre  de  bon- 
nes, il  me  paroiflbit  également  utile 
de  le  fçavoir,  préfentement  furtout 
que  beaucoup  de  perfonnes  fe  font 
éle&rifer  &  que  tout  le  monde  le 
peut  aifément. 

J'étois  occupé  de  cette  penfée  9 
lorfque  j'appris  qu'en  Angleterre  ou 
avoit  éledrifé  des  plantes  Se  des  ar- 
buftes ,  qui  s'en  étoient  reiïenti  de 
manière  à  faire  croire  que  là  vertu 
électrique  favorife  ou  hâte  la  végéta- 
tion ;  mais  comme  il  ne  nous  efl 
venu  aucun  détail  de  ces  expérien- 
ces ,  (a)  je  n'ai  pu  en  tirer  d'autre 

(a)  J'ai  appris  depuis ,  que  cette  expérience 
a  été  faite  à  Edimbourg  par  M.  Mambray  , 
que  deux  myrthes  ayant  été  éle&rifés  pendant 
îout  ie  mois  d'Octobre  1746  ,  pouffèrent  à  la 
fin  des  petites  branches  &  des  boutons  ;  ce  que 
ne  rirent  pas  de  pareils  arbuftes  non  éiectri- 
fés. 

On  peut  voir  par  l'Ouvrage  de  M.  Jalla- 
bert ,  publié  vers  Pâques  de  1748 ,  que  cet 
habile  Phyiicien  étoit  occupé  en  même  tems 
que  moi ,  des  mêmes  vues ,  &  que  fes  épreu- 
ves l'ont  conduira  des  réfultats  fembiabies  à 
ceux  que  je  vais  expofer  ci-après. 

M.  Boze  m'a  fait  ïçavoir  par  une  lettre  da- 
tée du   K"".  Janvier  1748,  qu'il  avoit  aufô 
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avantage,  que  celui  de  m'enhardir 
dans  le  deffein  où  fétois  de  me  livrer 
à  ces  épreuves.  J'en  vouLois  faire  un 
grand  nombre  t  &  chacune  dévoie 
durer  long-tems }  car  on  conçoit  bien 
que  l'électricité  excitée  ôc  entretenue 
feulement  pendant  quelques,  minu- 
tes ,  comme  nous  faifons  ordinaire- 
ment, n'étoit  pas  capable  de  rn'inf- 
truire  fur  les  objets  que  j'avois  en 
vue.  Je  penfai  donc  à  diminuer  la 
dépenfe  &  à  gagner  du  tems  y  en 
m'équippant  de  façon  que  la  vertu 
électrique  fe  portât  en  même  tems , 
ôc  par  le  même  moyen  à.  plusieurs 
corps.  Pour  cet  effet  ,  je  ne  fis  que  Appareil 
répéter  ce  que  j'avois  pratiqué  en  «fccesexpé- 
faifant  fur  les  liqueurs  &  fur  les  corps 
folides  non  organiiés  cette  fuite  d'ex- 
périences ,  dont  j'ai  rendu,  compte 

éleclrifé  plufieurs  fortes  de  plantes  &  d'arbu£ 
tes-,  &  que  la  végétation  lui  avoitparu  con£» 
tamment  accélérée, 

Enfin  M.  l'Abbé  Menon ,  Principal  du  Col» 
lége  de  Biieil  à  Ang  rs  &  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences,  parmi  un  grand  nom- 
bre de  belles  expériences  dont,  ii  nous,  a  fait 
part  ,  à  fait  mention  dans  pluf  eurs  de  Ces  let- 
tres à  M  de  Reaumur,  d'oignons  de  renon- 
cules ,  dont  il  avoir  hâté  confidérablement  la 
pouffe  pendant  Fhyver  de  Tannée  174.8» 
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^yT^  dans  le  Difcours  précédent  :  on  peut 
Disc»  voir  à  la  page  3 1 6.  de  quelle  manière 
je  m'y  fuis  pris. 

Expériences  faites  fur  desfemences 
&  fur  des  plantes  ékclrifées* 

Seconde     Suite* 

Le  9  Odobre  de  Tannée  1747  ,  je 
fis  remplir  de  la  même  terre  deux 
petites  jattes  d'étain  toutes  fembla- 
blés  :  je  femai  dans  chacune  une  éga- 
le quantité  de  graine  de  moutarde,, 
prife  au  même  paquet ,  je  les  laiflai 
deux  jours  dans  le  même  lieu ,  fans 
y  faire  autre  chofe  que  les  arrofer  Se 
les  expofer  aux  rayons  du  foleil, 
depuis  environ  dix  heures  du  ma- 
tin, jufqu^à  trois  heures  après  midi. 

Le  1 1  du  même  mois ,  c'eft-à-dire, 
deux  jours  après  avoir  fémé  la  grai- 
ne ,  je  plaçai  une  des  jattes  marquée 
de  la  lettre  A ,  dans  la  cage  de  tole^ 
où  elle  fut  éie&rifée  pendant  dix  heu- 
res ,  fçavoir  le  matin  depuis  fept  heu- 
res, jufqu'à  midi ,  Se  le  foir  depuis 
trois  heures  jufqu'à  huit  :  pendant 
tout  ce  tems-là  l'autre  jatte  étoit 
à  l'écart  3  mais  dans  la  même  charnu 


sur  l'Élegtric  ïtê.    3J9 
breoù  la  température  étoit  allez  uni-  u   y  ,T 
fermement  de.  ij  degrés -f  au  ther-  Dis"©» 
snométre  de  Mr.  de  Reaumur. 

Le  12  ces  deux  jattes  furent  expo- 
fées  enfemble  au  foieil ,  Se  arrofées 
également  r  on  les  rentra  de  bonne 
heure  le  foir  ,  &  je  n'y  apperçus  en- 
core rien  de  levé»- 

Le  13  à  neuf  heures  du  matin  je 
vis  dans  la  jatte  élecTirifée  trois  grai- 
nes levées,  dont  les  tiges  étoient  de 
trois  lignes  hors  de  terre  :  la  jatte 
non  éle&rifée  n'en  avoit  aucune  ;  on 
eut  de  Tune  &  de  l'autre  le  même1 
foin  que  le  jour  précédent  3  &  Font 
éle&rifa  le  foir  pendant  trois  heu- 
res celle  qui  étoit  deffinée  à  cette 
épreuve.. 

Le  14  au  matin ,  la  jatte  eleâxifée 
avoit  9  tiges  hors  de  terre  ,  dont 
chacune  étoit  longue  de  7  à  8  lignes 
&  l'autre  n'avoit  encore  abfolument 
rien  de  levé  :  mais  le  foir ,  j'en  ap- 
perçus une  dans  celle-ci  ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  montrer  ;  la  première 
fut  encore  eîeclxifée  ce  jour- là  pen- 
dant cinq  heures  l'après-midi. 

Enfin  pour  abréger  ce  détail ,  il; 
fuffira  de  dire  que  jufqu'au-ij)  d'Oc- 
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tobre  ,  je  continuai  de  cultiver  éga« 
lement  ces  deux  portions  de  terre 
enfemeneées,  en  éleetaifant  toujours 
une,  &  toujours  la  même,  pendant 
plufieurs  heures  tous  les  jours,  ôc 
qu'au  bout  de  ce  terme,  c'eil-à-dire 
après  huit  jours  d'expériences  ,  les 
graines  éledrifées  étoient  toutes  le- 
vées, &  avoient  des  tiges  de  i  >  à  1 6 
lignes  de  hauteur,  tandis  qu'il  y  en 
avoit  à  peine  deux  ou  trois  des  autres 
hors  de  terre,  avec  des  tiges  de  3 
ou  4  lignes  au  plus. 

Cette  différence  et  oit  fi  marquée 
que  je  fus  tenté  de  l'attribuer  à  quel- 
quelque  caufe  accidentelle  que  je  ne 
eonnoiiîois  pas  ;  mais  au  retour  d'un 
petit  voyage  que  je  fus  obligé  de 
faire,  je  trouvai  toutes  les  graines 
levées  dans  la  jatte  qui  n'avoit  pas 
été  éîe&rifée  ,  &  je  commençai  à 
croire  avec  quelque  confiance  que- 
l'éleffcricité  avoit  accéléré  véritable- 
ment la  végétation-  &  i'accroiffe- 
ment  des  autres. 

Quoique  cela  parût  aflez  claire- 
ment indiqué  par  l'expérience  que 
je  viens  de  citer,  je  ne  me  fuis  ren- 
du à   cette  conféquence   qu  après- 

plufieurs 
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plufieurs  épreuves  réitérées  fur  dif-  s==^jr=: 
fé  rentes  graines ,  &  fui  vies  de  réful-  Disc, 
tats  à  peu  près  femblables  ,  j'avois 
nn  certain  nombre  de  jattes  pleines 
de  terre ,  que  j'enfemençois  par  cou- 
ples ,  afin  qu'il  y  en  eût  toujours  une 
de  chaque  efpéce  fur  la  cage  de  tôle, 
pour  y  être  éle&rifée  :  j'ai  prefque  ,  RéfuIta* 
toujours  vu  une  différence  confide-  nemes  i«r 
rable  entre  les  femences  éleclrifées  lesPiames- 
&  celles  qui  ne   l'étoient  pas  :  les 
premières  le  font  levées  plus  prom- 
ptement  &  en  plus  grand  nombre 
dans  un  tems  donné  ,  Se   leur   ac- 
croisement  s'efl  fait  plus  vite. 

îl  m'a  femblé  auffi  que  les  graines 
dont  l'éle&ricité  avoît  hâté  la  ger- 
mination ,  avoient  pouffé  des  tiges 
plus  menues  &  plusfoibles  que  celles 
qu'on  avoit  laiffé  lever  d^elles-mê- 
mes  ;  mais  je  n'oferois  PatTurer  , 
n'ayant  pas  eu  un  aifez  grand  nom- 
bre d'expériences ,  pour  m'en  rendre 
bien  certain,  (a) 

(a)  C'efl:  une  chofe  curieufè  à  voir  qu'une 
plante  qu'on  éle&rife  dansi'obfcurîté  :  fîc'efl 
un  pied  de  bafiiique  ,  par  exemple ,  de  roma- 
rin ,  &c.  de  l'extrémité  de  chaque  feuille , 
Curtout  fi  Ton  en  approche  J  a  main  à  unecer- 
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La  faifon  trop  avancée  ne  m'a 
isco  point  permis  de  pouffer  plus  loin 
cette  découverte  ;  je  ne  fçais  pas 
même  fi  c'en  eil  une  aufîi  importan- 
te qu'elle  paroît  letre  au  premier 
coup  d'oeil  ;  mais  j'ai  crû  devoir  ren- 
dre compte  de  cette  première  ébau- 
che 5  afin  que  les  perfonnes  qui  au- 
roient  jugé  ce  fait  digne  de  leur  at- 

taine  diftanee ,  il  fort  un  fouffle  très-fenfîble , 
&une  aigrette  lumineufe;  ce  qui  faitun  ipec^ 
îacle  beaucoup   plus  joli  que  je  n'ai  pu  le 
jepréfenter  dans  la  fg,  4-  à  la  lettre^.  Je  n'ai 
•  pas  remarqué  qu'une  plante  graffe  ou  aroma- 
tique fit  mieux  qu'une  autre  ;  mais  j'ai  tou- 
jours vu  que  les  parties  les  plus  flexibles  fai- 
foient  effort  pour  s'écarter  les  unes  des  autres , 
comme  il  arriveroit  infailliblement  aux  fils 
d'une  frange  que  l'on  rendroit  éleclrique  :  la 
même  chofe  arrive  (ans  doute  aux  feuilles 
d'une  fleur ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire 
à  M.  Boze.,  dans  la  dernière  partie  de  fes 
Tentamina  p.  10.  que  l'électricité  fait  épanouir 
les  rofès,  les  renoncules,  &c.  La  raifon  de 
ce  phénomène  fe  préfente  d'elle-même  ;  on 
fçait  que  tous  les  corps  animés  de  la  même 
éle&ricité ,  fe  repouffent  réciproquement  :  les  ; 
feuilles  ou  les  parties  d'une  même  plante  ,  , 
qu'on  éledrife,  doivent  donc  faire  entre  elles  ; 
cet  effet ,  comme  le  feroient  les  fils  d'une  : 
même  frange  en  pareil  cas  ;  &  quand  les  feuil-  - 
les  d'une  fleur  s'écartent  l'une  de  l'autre  ,  il  1 
faut  bien  que  la  fleur  paroiffe  s'épanouir. 
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tention ,  puffent  le  répéter ,  le  va- 
rier de  différentes  façons  ,  &  exami- 
ner ce  qu'il  peut  valoir. 

Je  m'étois  propofé  depuis  long-  .  Appiica- 

«/»•!  /•  1      rions    des 

tems  de  faire  des  expériences  de  expérien- 
longue  durée  fur  des  animaux  5  en  f s  [?v  ies 
les  eîectriiant  ;  bien  des  raiions  me  aux  corps 
portoient  à  croire  que  ce  travail  me  animes* 
vaudroit  quelque  nouvelle  connoi£ 
fance  :  je  fçavois  ,  à  n'en  plus  dou- 
ter, que  l'électricité  étoit  capable 
d'accélérer  les  écoulemens  qui  fe 
font  par  des  canaux  forts  étroits  : 
conféquemment  à  cette  vérité  ,  je 
me  repréfentois  les  pores  dont  eil 
criblée  la  peau  d'un  animal ,  comme 
îes  extrémités  d'une  infinité  de 
tuyaux  extrêmement  capillaires  ,  6c 
la  matière  de  la  tranfpiration ,  corn- 
me  un  fluide  qui  tend  à  s'écouler , 
&  dont  la  fortie  pourroit  être  aidée 
ou  forcée  par  Feffluence  de  la  ma- 
tière électrique  :  j'avois  vu  des  épon- 
ges mouillées  fe  fécher  plus  promp- 
tement ,  &  des  fruits  devenir  fenfî- 
blement  plus  légers ,  quand  on  tes 
avok  éîe&rifés  pendant  un  certain 
tems  :  enfin  j'avois  vu  mes  globes 
de  verre  fe  couvrir  par  taches  5  d'un© 
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matière  vraiment  animale  ,  qui  ne 
pouvoit  venir,  comme  je  l'ai  prouvé 
ailleurs  ,  que  de  la  perfonne  même 
qui  les  frottoit ,  ou  de  celle  qui  s'y 
préfentoitpourrecevoir  cette  vertu. 
ïuifon  Cependant  ces  raifons ,  quelque 
propre  à    fortes  qu'elles  fufîent ,  étoient  corn- 

r«$ïrc  croire  -■■  . 

qu'un  ani-  battues  par  un  fait  qui  paroiffoit  bien 
»alélean*  poiltif ,  &  qui  venoit  de  main  de 
droit  rien  maître  :  (i  l'éleclricité  rendoit  la  trank 
poids."  piration  plus  abondante ,  comme  je 
î'imaginois  en  raifpnnant  par  analo- 
gie, elle  devoit  de  toute  nécefîité 
diminuer  le  poids  d'un  corps  ani- 
mé. Mais  fi  j'en  devois  croire  M.  Bo- 
ze,  un  des  plus  habiles  phyfiçiens  , 
iurtout  dans  cette  matière ,  l'élec- 
tricité ne  çhangeoit  rien  au  poids 
des  corps ,  de  quelque  matière  qu'ils, 
fuilent  :  «J'ai  efîayé,  dit-il,  plus 
»  d'une  fois ,  fi  la  pefanteur  des  corps 
»  n'eft  pas  altérée  par  l'éleftricité  , 
a»  l'attradion  me  confondit  toujours 
?»  la  pefanteur  ;  néanmoins ,  à  force 
»  de  faire  &  de  refaire  ces  expérien- 
»  ces  ,  j  ai  trouvé  à  le  pouvoir  afïu- 
»  rer  allez ,  que  la  pefanteur  n'eft  pas 
»  troublée  . ,  f .  ? . . .  .  J'ai  fait  fairç 
»  une  grande  romaine  dans  laquelle 
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»  j'ai  rendu  éle&riques  mille  corps,  & 
»  le  mien  même  des  heures  entières , 
«comme  fît  autrefois  San  dorius  dans 
»  des  vues  tout-à-fait  différentes;  ainfî 
»  je  puis  prononcer  hardiment  là- 
defliis*»  (a)  Et  dans  un  autre  ouvrage 
imprimé  depuis  en  latin,  (b)  le  mê- 
me Auteur  s'exprime  encore  plus 
pofîtivement  :  Fabrefieri  juffiftateram 
romanarn;  in  hàc  mille  corpora  tribus* 
quatuor  fpheris ,  &  carchefïo  Murrhi* 
-  no  intégras  per  horas  eletlrificata  ,  vel 
medullam  offium  contremifeere  fentiebam 
tangenâo  ,  pondère  femper  invariato  :  me 
ipfumfufpendi ,  libravi  3  eletlrificàvi  ,  •  • 
conflanter  idem. 

Je  ne  doute  ni  de  la  candeur  ni  de 
l'exa&itude  de  M.  Boze  dont  les  ver- 
tus &  les  talens  me  font  connus  par 
un  commerce  de  plufieurs  années; 
mais  je  fuis  dans  l'habitude  de  voir 
par  moi-même  tous  les  faits  qu'on 
m'annonce  pour  fatisfaire  une  certai- 
ne curiofîté  qu'il  eft  naturel  d'avoir,& 
pour  étudier  des  circonftances  qui 
pourroient  avoir  échappé  aux  pre- 

(a)  Recherches  fur  îa  caufe  &  la  véritable 
théorie  de  l'Ele&ricité.  p.  24.  §.  59. 

(b)  Tentam,  Eletïr.  pars  pofterior.  p.  11+ 
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miers  obfervateurs  :  en  matière  de 
phyfique  l'autorité  la  plus  refpe&a- 
ble  en1  toujours  fubordonnée  à  l'ex- 
périence :  iï  les  résultats  des  mien- 
nes ne  font  pas  d'accord  avec  ce  que 
M.  Boze  nous  enfeigne  ,  je  le  dirai 
librement ,  Se  je  ne  craindrai  pas 
qu'il  s'en  choque ,  parce  que  je  fçais 
qu'il  Fentira  davantage  le  plaifir  d'ap- 
prendre une  vérité  ,  qu'il  n'aura 
de  peine  à  revenir  d  une  erreur  in- 
volontaire, qu'on  doit  attribuer  fans 
doute  aux  inftrumens  qu'il  a  en> 
ployés ,  ou  à  l'inattention  des  perfon- 
nés  qui  l'ont  aidé  :  je  fouhaite  qu'on 
en  ufe  de  même  à  mon  égard ,  &  je 
déclare  que  je  fouffrirai  volontiers 
d'être  contredit,  fi  c'eii  pour  être 
mieux  inftruit. 

Expériences  faites  far  des  animaux 

ékâîrifés. 

Troisième     Suite. 

Le  corps  humain  tenoit  le  pre- 
mier rang,  Se  faifoit  le  principal  ob- 
jet de  mes  vues,  lorfque  j'entrepris 
cTélecTxifer  des  corps  vivans  ;  mais  il 
me  parut  qu'il  n'étoit  pas  prudent  de 
l'appliquer  à  cette  épreuve ,  avant 


SUR   I/ËLECTRICITtë.      367  ^^^ 

que  d'en  avoir  fait  fur  des  fujets  de  •  ""y1  ^ 
moindre  importance.    Je  pris  deux  Bises 
chats  de  quatre  mois  ou  environ  , 
de  même  grandeur  à  peu  près  ,  gar- 
dés depuis  12  heures  dans  le  même 
lieu ,  &  nourris  des  mêmes  alimens. 
J'enfermai   chacun  d'eux  dans  une  des  bo- 
cage de  bois  fort  légère ,  que  je  mar-  "enc^ 
quai  d'une  lettre  pour  la  diffinguer; 
je  pefai  chaque  animal  avec  fa  cage, 
&  je  mis  fon  poids  par  écrit  :  j'en  pla- 
çai un  fur  la  cage  de  tôle  où.  il  fuc 
éîedrifé  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu'à  midi ,  &  l'autre  demeura  dans 
la  même  chambre,  mais  à  l'écart. 

Après  cinq  heures  d'éle&rifation 
non  interrompue  ,  je  pefai  comme 
auparavant  ces  animaux  avec  leurs 
cages  dans  lefquelles  je  n'apperçus 
aucun  excrément  ;  celui  qu'on  avoit 
electrifé ,  avoit  perdu  de  fon  premier 
poids  2  gros  18  grains  ;  l'autre  na- 
voit  perdu  du  fien  qu'un  gros  6c  24* 
grains ,  d'où  il  paroît  que  l'éleclricité 
avoit  caufé  fur  le  poids  du  premier  prem;gj 
chat ,  un  déchet  de  66  grains ,  diffé-  réfutai, 
rence  de  2  gros  18  grains,  à  1  gros 
2.4  grains. 

Mais  c'étoit  en  fuppofant  que  ces 
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^^vf^  deux  chats  euiïent  tranfpiré  égale- 
Disc,  ment ,  fi  ni  l'un  ni  l'autre  n'eût  été 
éîeclrifé  ,  Ôc  l'on  pouvoit  foupçon- 
ner  que  la  différence  dont  je  viens 
de  parler,  étoit  un  effet  du  tempé- 
rament ;  car  tous  les  animaux  ont 
fans  doute  cela  de  commun  avec 
nous ,  la  tranfpiration  infenfible  n'eft 
pas  égale  dans  tous  les  individus 
de  la  même  efpéce. 

Pour  lever  ce  foupçon ,  je  fis  chan- 
ger de  fonction  aux  deux  chats  ;  ce- 
lui qui  n'avoit   pas  été  éle&rifé  le 
matin ,  le  fut  pendant  quatre  heu- 
res de  l'après-midi ,  &  l'autre  fe  re- 
pofa  un  peu  à  l'écart  dans  la  même 
chambre,  mais  toujours  dans  fa  cage* 
Cette  féconde  expérience  ayant  duré 
depuis  trois  heures  ,  jufqu'à  fept, 
je  pefai  ces  deux  animaux  :  le  pre- 
mier avoit  perdu  2  gros  Se  6  grains 
-  ,    de  fon  premier  poids,  Se  le  fécond, 
réftitat  qui  1  gros  Se  20  grains  feulement  ;  ce 
confirme  le  qui  fait  une  différence  de  58  grains 
qu'il  n'efl:  guéres  poffible  d'attribuer 
à  une  autre  caufe  qu'à  l'éledricité. 
épreuves^      Ayant  confîaté  ce  réfultat  j>ar  des 
faites  dans  épreuves  réitérées ,  avec  des  foins  Se 

la  même       j  •  ■*  '  •    r      ? 

vue.        des    attentions    portées    julquau 
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fcrnpule  ,  je  fis  mes  effais  fur  d'au-  ;  ~y  ~ 
très  efpéces  ;  je  choifis  deux  pigeons  Disc» 
femblables  jufqu'à  la  couleur,  &  je 
procédai  de  la  même  manière  que 
j'avois  fait  avec  les  chats  :  l'un  des 
deux  ayant  été  éle&rîfé  depuis  fept 
heures  du  matin ,  jufqu'à  midi,  per- 
dit de  fon  premier  poids  1  gros  48 
grains ,  &  l'autre  pendant  ce  même 
efpace  de  tems  ,  n'avoit  perdu  qu'un 
gros  &  1  o  grains  du  lien;  ce  qui  me  fait 
croire  que  Féle&ricité  avoit  aug- 
menté de  3  8  grains  la  tranfpiration 
du  premier ,  en  fuppofant  toujours 
que  cette  tranfpiration  eût  été  égale 
pour  l'un  &  pour  l'autre,  fi  lescir- 
conftances  euiTent:  été  les  mêmes 
"pour  tous  les  deux. 

Et  pour  voir  jufqu'à  quel  point 
cette  fuppofition  étoit  légitime  ,  je 
recommençai  l'expérience,  en  élec- 
trifant  celui  des  pigeons  qui  ne  Fa-' 
voit  pas  été  d'abord ,  Se  cette  élec- 
trifation  ayant  duré  quatre  heures  , 
je  trouvai  qu'elle  avoit  augmenté  la 
tranfpiration  naturelle  de  ^y  grains, 
quantité  encore  plus  grande  que  celle 
qui  réfultoit  de  la  première  épreuve. 

Je  ne  quittai  encore  les  pigeons, 
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~  y  -  qu'après  avoir  bien  vérifié  ,  Se  ed 
D  j  s  0  difïérens  tems ,  ce  que  j'avois  apper- 
çu  dans  les  premières  expériences; 
Se  pour  voir  jufqu'où  ce  déchet  cau- 
fé  par  l'éleclricité  feroit  fenfible  ,  je 
portai  mes  épreuves  furies  plus  petits 
oifeaux ,  fur  des  bruants,  fur  des  pin- 
çons ,  fur  des  moineaux ,  &  jufques 
fur  des  infedes.  Un  oifeau  tel  que 
ceux  dont  je  viens  défaire  mention, 
éle&rifé  pendant  cinq  heures,  perd 
communément  de  fan  poids  7  à  8 
grains  de  plus  qu'il  ne  perdroit  dans 
un  pareil  tems  par  une  tranfpiration 
naturelle  ;  environ  joo  mouches 
communes  que  j'avois  fait  renfermer 
dans  un  petit  bocal  couvert  de  ga- 
ze ayant  été  éleelrifées  pendant  qua- 
tre heures ,  devinrent  de  6  grains 
plus  légères  qu'elles  n'étoient  d'a- 
bord 3  Se  je  n'y  trouvai  qu'un  déchet 
de  deux  grains ,  après  les  avoir  laif- 
fées  pendant  un  pareil  efpace  de 
tems  fans  les  électrifer ,  quoique  ce 
fût  dans  le  même  lieu  Se  dans  la  mê- 
me température. 

Enfin  cet  effet  eft  fi  confiant  Se  lî 
général,  que  je  puis  dire  n'avoir  fait 
|ur  tous  les  animaux  que  je  viens 
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de  nommer,  aucune  expérience  don-  ^~~ 
teufe  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  réfultat  Disc 
m'a  toujours  montré  par  une  quan-  confé- 
tiré  fenfible ,  &  beaucoup  au-defîus  ^llfnce 

,  7  *  ;     qU0R   peut 

de  ce  qu  on  pourroit    attribuer    a  mer  ïégin- 
Pinexa&itude  des  inftrumens.  qu'un  me™enrdes 

i    m  "a.  t>  r  •         J  expenen- 

animai  ele.ctriie  tranipire  davantage  ces  pres- 
que celui  qui  ne  Peii  pas.  demes. 

Il  ne  me  refte  non  plus  aucun 
foupçon  de  mécompte  fur  la  compa- 
raifon  des  poids  ;  chaque  fois  que 
j'ai  pefé  ,  j'ai  eu  des  témoins  fort 
attentifs  pour  controller  ce  que  j'é- 
nonçois  ,  ou  ce  que  j'écrivois;  Se 
par  quelle  fatalité  mes  erreurs ,  (  s'il 
s'en  étoit  gliffé ,  )  fe  feroient-elles 
tournées  toutes  du  même  fens  î 

Je  n'avois  qu'un  fcrupule  encore 
etoit  -  il  affez  léger  ,  (  a  )  fur  les 
cages  dans  lefquclles  j'avois  tenu 
mes  animaux,  tant  pour  les  pefer 
que  pour  les  éle&rifer  :  à  la  rigueur 
on  auroit  pu  craindre  qu'ayant  di- 

(a)  L'expérience  du  bois  fec  électrifé  fans 
cléchet ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  Dis- 
cours précédent  p.  334.  me  difpofoit  à  croire 
que  les  cages  n'avoient  rien  perdu  de  leur 
poids  ,  par  l'éledrifation  qu'elles  avoienl 
fouiferte. 
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minué  de  poids  elles-mêmes  en  s'é- 
le&rifant,  elles  n'euffent  quelque  part 
au  réfultat  ;  ce  qui  diminueroit  d'au- 
tant l'effet  fur  lequel  on  avoit  comp- 
té par  rapport  à  l'animal  :  j'éle&rifaî 
donc  pendant  cinq  heures  une  de 
ces  cages  qui  fut  pefée  devant  Se 
après ,  &  je  vis  clairement  qu'elles 
ii'entroient  pour  rien  dans  les  di- 
minutions de  poids  que  j'avois  ob- 
fervées. 

On  peut  voir  par  les  tables 
fuivantes  ,  l'ordre  que  j'ai  gardé 
dans  ces  expériences,  ôc  le  réful- 
tat dont  chacune  a  été  fuivie  ;  je 
n'y  ai  point  mis  toutes  celles  que 
j'ai  faites  fur  chaque  efpéce  d'ani- 
maux ,  mais  j'ai  choifi  dans  le  nom- 
bre celles  que  j'ai  crû  les  plus  exac- 
tes ,  Se  qui  ont  été  fécondées  d'un 
tems  favorable. 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats. 
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Première  Expérience. 


A 


f  Chat  qui  fut 
<    électriié  , 
I       peloit 


B 


{ 


Chat     non 

(.iedrifé  , 
peioit 


Comparaifbn. 


marcs. 

à  7  heures  9 
à  midi.  .  .  .  9 
Différence. .  . 


onces 
-f-  O 

-+-  o 


,     gro.      grains. 
4-  z-+-   $6 
-t-  o  -j-  18 
...  i-^   ï8 


à  7  heures . .  9 
à  midi.  .  . .  9 
Différence. . . 


o  -4-  6  -4-  36 

o  +  j  +  Il 
....  1  -f-  24 


DéchetduChatéie&rifé.  2-4-18 
Déchet  du  Chat  non  éied.i-f-  24 
hiiet  de  i'éie&ricité 66 


Seconde  Expérience. 


Ç Chat  qui  fut 
<    élednfe  , 
I       pelbit 


f  Clwt 

/W     éledr 


non 
pelbit 


Comparaifbn. 


marcs,    onces,     gros     grains 

à  3  heures  ..o-hi-f-  04-36 
à  7  heures . .  9  -f-  o  -4-  6  -f-  30 
Différence. 2  -f-    6 


à  3  heures . .  9  -+-  o  -4-  6  -f-  o 
à  7  heures  .  .  9  •+-  o  -f-  4 rt-  52 
Différence 1  -f-  20 


Déchet  du  (  "hat  éledrife.  2-4-  6 
Déchet  du  Chat  non  élecl.  i-f-20 
Effet  de  l'électricité 58 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats. 


Troifieme  Expérience* 


("Chat  qui  fut 
C/    élearifé, 
|      peioit 


marcs,    onces-     gros,  grains. 

à  7  heures  \  9  -4-  2  -4-  3  -4-  o 
à  midi  7 ...  y  -4-  2  -4-  o  4-24 
Différence 2   4-  48 


D< 


Chat  non 
éleilnie, 
pefoit 


Comparaifôn. 


à  7  heures  f-    9 

à  midi  |- .  . . .  9  ■+*  o 

Différence 


-4-0  -4-  5  -+-  o 
•4-  3  H-  54 
...  1  -4-  18 


Déchet  du  Chat  éleftrifé. .  24-48 
Déchet  du  Chat  non  éleâ.  14-18 
Effet  de  l'électricité i-f-30 


Quatrième  Expérience, 


Chat  qui  fut 

éledrifé  , 

pefoit 


{ 

Ç  Chat  non 
\<    ékânfê 

I        pefoit 


marcs,    onces,    gros,    grains, 
à  2  heures  . . .  5>  4-  2,  4-  o  4-  36 
à  7  heures.  ._.p  4-14-6  -4-  36 
Différence 24-    o 

à  2 heures. .  ,9  -4-  o  -4-  3  -4-  18 
à  7  heures. . . 9  -4-  o  -4-  2  -f.  4 
Différence 1  4-14 


rA«,«^^;r        Déchet  du  Chat  electnfe.  2-4-  o 
Lomparaiion.    n-  «       .  -,*«       ■-       ,,    « 

r  ;  Decnet  du  Cnatnon  eiect.i  4-14 

j  Effet  de  l'électricité  . .  «  » .  0-4-58 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons. 
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Première  Expérience. 


A 


geon    qui 
fut  éleârifé, 
pefoit 


{ 


Pigeon  non 

électrifé , 

pefoit 


Comparaifon. 


marcs,    onces,    gros,    grains. 

à#7  heures . . .  4  4-  o  -f-  5  -4-  48 

à  midi 44-04-44-     o 

Différence 1  -H  48 


à  7  heures. . .  3  4-  7  -H  2  -f-  2a 

à  midi 34-74-14-12 

Différence 14-10 


Déchet  du  Pigeon  éleârifé  i-f-48 
Déchet  du  Pigeon  non  éle.i-+-io 
Effet  de  l'électricité 38 


Seconde  Expérience. 


B 


fPi 

<   fu 

1' 


geon    qui 
t  eledrifé, 
pefoit 


marcs     once-,    gras,    grains, 

à  3  heures ...3  +  74-04-6? 
à  7  heures.  ..3-H  64-7  4-47 
Différence 1  +  18 


_  geon  non'à  3  heures.  ..44-  1  4-  o  4-  70 

A<     éleftrifé  ,    à  7  heures.  ..44-  1  4-04-3J 

Différence 35 


pefoit 


Comparaifon.   Déchet  du  Pigeon  élec"triféT4-i  8 

Déchet  du  Pigeon  non  élecr..  .3? 

i  Effet  de  l'électricité *...<< 


55 


as^is^moramaaKtMwmaBf^^^î^^ 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons. 


Troifiéme  Expérience. 


c 


geon  qin 
eie&rifé, 
peioit 


f  Pigeç 
<£   fuc  ei 

l        ». 

Ç  Pieeon  non 
J)J      éïeârifit, 
I        pefoit 


Comparaifon. 


marcs,   onces,    gros,    grains; 

à  8  heures.  . .  3  +  7  -f-"  1  4-"  70 

à  midi  7 3  +  7  +  o  +  34 

Différence 1+36 


à  8  heures. .  .4+-  0  +  0+70 

à  midi  [ 4-4-0  +  o  +  12 

Différence 58 


Déchet  duPigeon  éle&rifé.  1+3  6 
D  échet  du  Pigeon  non  éled  ..58 
Effet  de  l'Electricité 50 


Quatrième  Expérience* 


{ 


marcs,    onces 


Pigeon  qui  | à  3  heures . . .  4  -f-  o 

fut  éleânfé, 
pefoit 


gros      grain.. 
■   1    +  36 


/Pigeon  non 
éle&rifé  , 
|       pefoit 


à  7  heures. . 

.4+0+  0+  22 

à  3  heures . . 
à  7  heures. . 

| 

•3  +  7+1  +  24 
•  3  -*-  7  +  0  +  46 

I 

Comparaifon.  !  Déchet  duPigeon  éiedrifé  1+14 
!  Déchet  du  Pigeon  non  éle&r  50 
(Effet  de  l'électricité.  * 3e 


ïffiiBcsEasBEara 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pinçons  &fur  des  Bruant  s. 


Première  Expérience* 


fBi 

A<fu 

i 


ruant     qui 
téle&rifé, 
pefoit 


Bruant  non 

éle&rifé  , 
pefoit 


onces,    gros,    grains 

à  7  heures 5-4-1-1-42 

à  midi 5  -f-  2  4-  20 

Différence 22 


à  7  heures 6  4-  4  -f-  22 

à  midi 6  -4-  4  4-  10 

Différence 12 


Comparaifon.  D fchet  du  Bruant  éle&rifé . . .  2  z 
Déchet  du  Bruant  non  élect.  ..12 
Effet  de  l'éleclricité I0 


Seconde  Expérience» 


f  Bru; 

J  futé 


ant    qui 

éleflrifé, 
pefoit 


/Bruant   non 
éle&rifé  , 
I        pefoit 


Comparaifon. 


onces,    gros,  grains. 

à  3  heures 54-  r  4-47 

à  7  heures .j  +  1  +  22 

Différence 2  5 

à  3  heures è  4-4.4-26' 

à  7  heures.. ......  6-^  44-    ç 

Différence 2G> 

Dochet  du  Bruant  éledrifé. . .  25 
Déchet  du  Bruant  non  éied. .  20 
Effet  de  Téleclricité 5 


ïi 
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E  XPERIENCES 

\ fait  es  fur  des  Pinçons  &  fur  des  Rruants. 


Troifiéme  Expérience, 


Pinçon   qui 
C*\  futéleélrife, 
pefoit 


_^  .   Pinçon  non 
±J<     éle&rifé  , 
pefoit 


Comparaifbn. 


onces,    gros,    grains 

à  3  heures 5  4-  ï  -+-"3  6 

à  8  heures 54-1  +  12 

Différence 24 

à  3  heures 6  H-  3  -+-  46 

à  8  heures 6  -H  3  -f-  2,8 

Différence. ................  18 

Déchet  du  Pinçon  éleetrifé. .  .24 
Déchet  du -Pinçon  non  éiecl. .  1 8 
Effet  de  l'électricité.. ...... .   6 


Quatrième  Expérience 


onces,    gros,    grains 

f  Pinçon  qui  |  à  8  heures é  -4-  2  -f-  70 

<   fut 


X)V  futéleâiiîcjà  1  heure... 
t     Pcfo»     (Différence... 


6  -+-  2  -f-  44 

>  ••»»-«  ...  .  .  2 o 


Pinçon  non 

éle&rifé, 

pefoit 


à  8  heures j  +  1  +  12 

heure. ........  5  -H  o  -f-  66 


a  t 


Différence . ...............18 


Comparaifciu  |  Déchet  du  Pinçon  éledrifé. .  .16 
Déchet  du  Pinçon  non  elea.  .rS 
I  Effet  de  Téleclricité. ,..«.. . .  8 
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Par  la  feule  infpection  de  ces  ta-  yt  - 
blés  on  voit  que  l'électricité  agit  Disc. 
fort  inégalement  non-feulement  fur  conf- 
ies mêmes  fujets  appliqués  en  diffé-  S„es 
rens  tems  à  ces  épreuves,  mais  aufîi  peut  tirer 
fur  les  animaux  qui  différent  entr'eux  ^Vexpl- 
par  l'efpéce  ;  car  en  comparant  les  rinces  com- 

•  -  '  r  1  *    -     J  '*  *   parées    en? 

quatre  reiultats  des  expériences  qui  Relies, 
©nt  été  faites  fur  les  chats  ,  on  voit 
qu'ils  font  comme  Iqs  nombres  66, 
$8,  i02yôc  58,  ceux  des  expérien- 
ces faites  fur  les  pigeons  ,  comme 
38,  jj ,  yo,  <Sc  3 6,  ceux  qui  concer- 
nent les  petits  oifeaux  ,  comme  10 ,, 
5  ,  6 ,  8 ,  on  doit  fans  doute  attri- 
buer une  partie  de  ces  différences  à 
îa  durée  des  épreuves  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  égale  ;  mais  il  eit  aifé  de 
voir  aufîi  que  cette  raifon  n'efl  pas 
la  feule  ;  la  vertu  électrique  tantôt 
plus  forte ,  tantôt  plus  foible,  la  tem- 
pérature du  lieu  où  l'on  opère  ,  qui 
varie  aulîi ,  &  l'étatf  actuel  de  l'ani- 
mal qu'on  électrife ,  font  autant  de 
caufes  qui  peuvent  influer  fur  le  plus 
ou  le  moins  d'effet  qu'on  peut  at- 
tendre de  ces  fortes  d'expériences* 
Mais  ce  que  je  trouve  ici  de  plus 
remarquable ,  c'efl; une efpéce d'egra- 

Il  1] 
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y —  dation  allez  confiante  ,  par  laquelle 
Disc,  il  femble  que  les  animaux  éle&rifés 
perdent  d'autant  plus  de  leur  fu bilan- 
ce,  qu'ils  font  plus  petits  par  leur 
efpéce,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs. On  s'en  apperçoit  aifément, 
quand  on  fe  rappelle  ce  que  perd 
communément  de  fon  poids  cha- 
que animal  dont  j'ai  fait  mention, 
lorfqu'onl'éledrife;  &  que  l'on  corn- 
pare  cette  quantité  perdue  avec  la 
snaffe  totale  du  corps  animé  d'où 
elle  fort. 

Un  petit  oifeau  tel  qu'un  pinçon 
ou  un  bruant  péfe  5  grosf  ;  ce  qui 
fait  la  fomme  de  3.96  grains  ;  ce  pe- 
tit animal  étant  éleclrifé  ,  pendant 
cinq  heures ,  perd  communément  7 
grains  de  fon  poids ,  c'eit  à  peu  de 
chofe  près  la  57e  partie  de  fa  malle, 
en  y  comprenant  les  plumes ,  car  57 
X  7=  399. 

Or  la  proportion  fe  trouve  bien 
différente ,  il  l'on  compare  ces  quan- 
tités dans  les  autres  animaux  ;  les  pi- 
geons dont  je  me  fuis  fervi,  par 
exemple,  pefoient  au  moins  12  on- 
ces chacun,  ou  96  gros,  lefquels  étant 
réduits  en  grains ,  donnent  la  fom- 
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îne  de  6912.  Suppofons  7000  grains  ~'y~~* 
pour  la  facilité  du  calcul  ;  quand  la  Disc* 
vertu  éleclrique  lui  feroit  perdre  jo 
grains  de  fon  poids  ;  ce  qui  eil  au- 
deiTus  de  l'évaluation  qu'on  en  doit 
faire ,  en  prenant  le  terme  moyen  , 
cette  quantité  ne  feroit  encore  que 
la  140e  partie  de  fa  malle  totale,  pro- 
portion ,  comme  on  voit,  beaucoup 
au-deflbus  de  celle  dont  je  viens  de 
parler,  &  que  l'on  trouvera  encore 
bien  plus  petite  ,  fi  l'on  confidére 
ce  qui  s'ell  paffé  à  l'égard  des  chats. 
Comme  il  s'agit  ici  d'une  forte 
d'évaporation  ,  on  pourroit  croire 
que  ces  effets  fuivent  la  raifon  des 
furfaces  ;  mais  il  paroît  que  cela 
n'eft  point  ainfi  ;  Péleclrifation  des 
chats  a  duré  en  quatre  fois  la  fomme 
de  19  heures ,  &  a  produit  une  trans- 
piration de  284  grains,  laquelle  fom- 
me divifée  par  4 ,  donne  pour  terme 
moyen  71.  Les  petits  oifeaux  ont 
été  éie&rifés  pareillement  pendant 
19  heures  en  quatre  fois  ,  ôc  la  fom- 
me des  tranfpirations  a  été  29 
grains  :  ainfi  le  terme  moyen  effc 

fi- 

Or  7  \  eft  plus  que  la  10e  partie  de 


3'8i       Recheecheî 
y —  71,  &:  je  ne  crois  pas  que  la  furfacg 

D  is  c.  d'un  pinçon  ou  d'un  bruant  foit  dans 
un  tel  rapport  avec  celle  d'un  chat 
de  moyenne  grandeur  T  tel  que  ceux 
dont  je  me  fuis  fervi. 

On  ne  doit  donc  pas  s'attendre 
de  voir  croître  les  effets  de  l'éledri- 
eité  fur  les  grands  animaux  ,  en  rai- 
fon  de  leur  furface ,  ni  encore  moins 
en  raifon  de  leur  maffe  ;  iî  cette  der- 
nière proportion  avoit  lieu  ,  nous 
n'oferions  jamais  porter  ces  épreu- 
ves fur  le  corps  humain  :  il  y  auroit 
plus  que  de  la  témérité  à  éleârifer 
pendant  cinq  heures  un  homme  dont 
le  poids  efl  affez  ordinairement  de 
140  liv.  s'il  devoit  perdre  dans  cette 
expérience,  comme  un  petit  oifeau, 
environ  la  57e  partie  de  fa  fubftancé> 
ce  qui  iroit  à  plus  de  5  marcs. 

"Appiica-      Ces  premières  expériences  m'an- 

itions  de  ces  j?  j 

dernières  nonçoient  d  avance  ce  que  je  devois 
épreuves  attendre  de  celle  que  je  voulois  faire 
^amlS  fur  des  corps  humains  ;  elles  me  raf- 
furoient  en  même-tems  fur  la  crain» 
te  que  j'aurois  eu  d'engager  des  per- 
fonnes  à  des  épreuves  dangereufes  : 
j'avois  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
tendon  comment  tous .  ces  animaux 
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^ont  j'ai  parlé ,  s'étoient  trouvés  d'à-  !==y=!a 
voir  été  éle&rifés  à  plufîeurs  repri-  Disc» 
fes  pendant  quatre  ou  cinq  heures 
de  fuite  ?  aucun  d'eux  ne  marqua 
.d'impatience ,  (a)  ni  par  tes  cris ,  ni 
par  {es  mouvemens  ,  tandis  qu'on 
J'éledrifoit.  Le  plus  fou  vent  les  chats 
s'endormirent ,  &  les  oifeaux  demeu- 
rèrent tranquillement  perchés  fur 
leurs  bâtons  ou  pofés  à  plat  fur  le 
fond  de  leur  cage.  Quand  on  les  re- 
mettoit  en  liberté  7  ou  dans  une  plus 
grande  cage  avec  des  alimens,  ils  fe 
dédommageoient  promptement  de 
la  longue  diette  qu'on  leur  avoit 
fait  fouftrir,  oc  pas  un  d'eux  n'a  été 
attaqué  depuis  (b)  de  la  moindre 

\a)  Je  ne  parle  ici  que  du  teins  où  ces 
animaux  recevoient  iîmplement  l'électricité 
par  communication;  car  iorfqu'on  en  appro- 
ehoit  le  doigt  ou  un  autre  corps  non  élec- 
trique ,  à  la  diftance  de  quelques  pouces  v 
on  les  voyoit  fe  reculer  ou  s'agiter,  comme 
pour  éviter  quelque  chofe  qui  leur  étoit  defa- 
gréable  :  ils  fentoient  fans  doute  l'odeur  &  le 
vent  que  produit  la  matière  électrique  qui  fort 
toujours  avec  violence  d'un  corps  non  électri- 
que ,  quand  on  l'approche  d'un  autre  qui  eft 
fortement  électrifé. 

(b)  Il  s'eft  paffé  plus  de  quinze  jours  entre  le 
fcems  de  ces  expériences ,  &  celui  de  la  lecture 
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incommodité   dont    on  fc  foit  ap- 
pert a 

Trois  ou  quatre  perfonnes  d'un 
âge  5c  d'une  fanté  convenable  à  ces 
fortes  d'expériences  ,  s'offrirent  de 
bonne  grâce ,  pour  être  pefées ,  élec- 
trifées ,  8c  pour  garder  le  régime  que 
je  leur  prefcrirois  ;  je  croyois  que 
deux  ou  trois  femaines  que  j'avois 
encore  à  donner  à  ces  épreuves ,  fuf- 
iiroient  de  refle ,  pour  achever  mes 
recherches  avec  toute  la  préciiion 
que  je  voulois  y  mettre  ;  mais  à  peine 
ce  tems  m'a-t-ri  fuffi  pour  apperce- 
voir  tes  difficultés  dont  elles  font 
fnfceptibles  3  &  pour  lever  les  prin- 
cipales. 
Difficui-  La  balance  romaine  dont  je  vou- 
pïchem111  1°1S  rne  fervir ,  eft  un  infiniment  fur 
^n  ne    l'exaclitude  duquel  on  ne  peut  point 

fane    ces         cr  o  n  ■    i 

expérica-  aiiez  compter,  oc  quoique  1  exemple 
ces  avec  ^Q  Sanctorius  m'invitât  à  en  faire 
^e  pféci"  ufage ,  j'ai  reconnu  que  M.  Dodard 
fa.  avoit  eu  bien  des  raifons  pour  lui 
préférer  le  fléau  ordinaire.  Cette 
dernière  efpéce  de  balance  même  fe 

publique  de  ce  Mémoire  ;  c'en  étoit  aflez  pouf 
juger  iî  les  animaux  fur  lefquels  on  avoit 
opéré,  en  avoient  reçu  quelaue  incommodité. 

trouve 
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trouve  rarement  bien  faite ,  en  for-  =ry"" 
tant  des  mains  des  ouvriers  ,  qui  ne  Dis c* 
travaillent  ordinairement  que  par 
routine;  &  comme  je  n'avois  pas  le 
loifir  d'en  faire  faire  une  exprès,  dont 
je  pufTe  conduire  la  conftruft-ion,  j'ai 
eu  bien  de  la  peine  à  m'en  procurer 
qui  trébuchallènt  d'une  manière  cer- 
taine à  un  demi-gros  ,  lorfqu'elles 
étoient  chargées  de  300  livres.  J'y 
fuis  parvenu  cependant,  &  les  ex- 
périences que  j'ai  faites  ,  font  allez 
précifes  à  cet  égard. 

Une  perfonne  que  l'on  pefe&  que 
l'on  éleclrife  avec  les  habits ,  eft  dans 
un  cas  bien  différent  de  celui  d'un  qua- 
drupède ou  d'un  oifeau  qu'on  appli- 
que à  de  pareilles  épreuves  ;  tout  ce 
qui  tranfpire  de  celui-ci ,  à  l'aide  de 
l'élecT:ricité,eft  autant  de  diminué  fur 
fon  poids ,  parce  que  la  matière  élec- 
trique qui  enfile  fes  poils,ou  les  joints 
de  (qs  plumes ,  entraîne  par  ces  iiTues 
qui  font  droites  Se  comme  frayées , 
tout  ce  qui  fe  trouve  enprife  à  {es  im- 
pulsions, il  n'en  e  ftp  as  de  même  d'un 
corps  habillé;  la  matière  de  la  tranf- 
piration  naturelle  ou  artificielle  ,  s^y 
arrête  en  grande  partie ,  puifqu'unc 

Kk 
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chemife  portée  pendant  ioo-u  12  heu- 
Disc  res  3  eft  plus  péfante  qu'elle  n'étoit, 
lorfqu'on  l'a  prife  ;  par  conféquent 
quand  on  pefe  une  perfon ne  qu'on  a 
électrifée ,  fon  poids  ne  doit  point 
.paraître  autant  diminué  qu'il  l'eft  en 
effet ,  &  qu'il  le  paroîtroit ,  fi  cette 
perfonne  n  avoit  rien  autour  d'elle 
qui  retînt  une  portion  confidérable 
.de  ce  que  la  vertu  éledrique  a  fait 
fortir  de  fa  peau;  Se  cette  quantité 
retenue  dans  les  vêtemens ,  doit  dif- 
férer beaucoup  fuivant  la  quantité 
Se  la  nature  des  étoffeso 
récuré-  CePt  pour  cela  fans  doute  que 
fuke  de  ces  ;>a^  tr0uvé  tant  de  variété  dans  le 

difficultés.     >   ,r   ,  j  ,   .  1       r 

Précûimons  reiuitat  de  mes  expériences  ;  Jonque 
à  prendre,  :>ai  voulu  les  faire  fur  des  peribnnes 
cher  de  la  de  Tun  oc  de  lautre  lexe  ;  &  je  ne 

*!«âriwdce  cro*s  Pas  qu'on  .puiiTe  arriver  à  des 
po/nbie.  connoiffances  un  peu  précifes ,  à 
moins  que  celui  qu'on  éleclrife  ne 
foit  vêtu  un  peu  à  la  légère ,  Se  qu'a- 
vant &  après  on  ne  pefe  féparément 
fes  habits ,  pour  fçavoir  au  jufte  le 
poids  de  fon  corps. 

Il  faudra  faire  attention  fur-tout 
que  les  peribnnes  dont  on  fe  fervira 
pour  ces  fortes  d'épreuves  ?  foient 
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•toujours ,  autant  qu'il  fera  poiïible*  ^^p^1 
dans  les  mêmes  circonflances,  qu'el-  Jb\£aL 
les  gardent  un  régime  uniforme  , 
qu'elles  fe  faflent  pefer  &  élech'ifer 
aux  mêmes  heures ,  pendant  la  mê- 
me quantité  de  tems  ;  que  les  expé- 
riences foient  réitérées  un  grand 
nombre  de  fois  :  &  pour  ne  point 
m'arrêter  ici  à  donner  des  avis 
qu'on  peut  trouver  ailleurs ,  avec  les 
raiforts  fur  lefquelles  ils  font  fondés , 
il  faudra  fe  comporter  à  peu  près 
comme  ont  fait  les  célèbres  Auteurs 
(a)  de  la  médecine  ftatique  dont  les 
écrits  .fubfîftent. 

Quoique  je  n'aye  pas  encore  pu  pra-  ,  ^Çùkf 
tiquer  moi-même  ce  que  je  propofe  rieacss&i- 
:maintenant,  le  peu  d'expériences  que  *"  ^'hl- 
j'ai  faites  m'a   montré  affez  claire-  main, 
ment  ce  qui  faifoit  le  principal  objet 
de  mes  recherches.  La  tranfpiration 
infenfible  des  gens  que  j'ai  éle&rifés, 
a  varié  confidérablement  ;  mais  je 
l'ai  trouvé  de  plu  (leurs  onces  plus 
i  grande  qu'elle   n'avoit  coutume  d'ê- 
tre ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
quand  les   mêmes    fujets    n'étoient 
point  éîe&rifés  :  Se  je  crois  être  en 
(j)  San&orius,  M.  Dodart  &  KeilL 

Kkij 
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c='y — L  droit  d'aflurer  qu'à  cet  égard  ,  uri 

Disc,  homme  ou  une  femme  qu'on  éleciri- 

fe,  ne  diffère  que  du  plus  au  moins 

des  animaux  fur  lefquels  j'ai  pu  faire 

des  expériences  beaucoup  plus  exao? 

tes, 

Appiica-      Dans  bien  des  occafions  la  méde- 

r°nS  pour-  ci;ne  tléfîre  cet  effet ,  &  cherché  à  le 

ioit  fane    procurer  par   des  moyens  qui  font 

de  ces  expé-   ■  a  .  •  a  d       -1 

riences  peut-être  moins  surs  ,  oc  certaine- 
dansiamé-  ment  plus  incommodes  que  l'ékâri- 
fation.C'cfl  à  la  Faculté  qu'il  importe 
d'examiner  &  d'eilayer  fi  cette  nou? 
veîle  manière  d'augmenter  ou  de 
provoquer  la  transpiration,  Se  de 
purger  les  pores  de  la  peau  ,  fera 
auiïi  profitable  aux  perfonnes  infir- 
mes ,  qu'elle  eft  peu  dangereufe  pour 
celles  qui  fe  portent  bien  ;  car  il  eft 
très-certain  que  ni  moj ,  ni  ceux  qui 
m'ont  aidé,  n'avons  jamais  reïTenti 
d'autre  incommodité  qu'un  peu  d'é- 
puifement  &  beaucoup  d'appétit. 

Aucune  des  perfonnes  qui  ont  été 
appliquées  à  ces  expériences ,  ne 
s'efl:  apperçu  que  fa  chaleur  augmen- 
tât $  Je  s'il  eft  yrai  que  l'électricité 
rende  le  p.oulx  plus  fréquent ,  com- 
me quelques  Auteurs  le  prétendent  9 


ii 
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je  n'en  puis  convenir  que  fur  la  foi  ~v 
d'autrui  ;  car  quoi  que  j'aye  fait  pour  Dise* 
m'en  afTurer  par  mes  propres  expé- 
riences ,  quoique  je  Paye  elTayé  à  dï- 
verfes  reprifes  ,  en  différens  terns, 
Se  avec  les  perfonnes  les  plus  pro- 
pres à  en  juger  ,  jamais  je  n'ai  trou- 
vé une  accélération  allez  marquée  , 
ou  afïez  confiante ,  pour  n'avoir  pas 
à  craindre  de  me  tromper ,  fi  j'attrn 
buois  un  tel  effet  à  la  vertu  électrique. 
S'il  arrive ,  comme  je  le  fouhai- 
te  ,  que  l'on  puifle  fouîager  ou  gué- 
rir des  malades  en  les  éîectrifant ,  il 
efî  bon  que  l'on  fçache  qu'on  pourra 
leur  appliquer  ce  remède  fans  les 
tourmenter  par  des  attitudes  ou  par 
des  polirions  gênantes,  &  pour  le 
dire  en  un  mot ,  fans  hs  électrifef 
eux-mêmes  ;  ce  que  je  vais  dire  pour' 
prouver  ce  paradoxe  ,  fera  voir  en 
même-tems  qu'il  y  a  réellement  une 
•matière  afflusnte  autour  du  corps  éiec- 
trifé  ;  &  que  l'électricité  coniilte  vi- 
fiblement ,  comme  je  l'ai  conjecturé 
il  y  a  trois  ans  ,  (a)   dans  les  deux 

(a)  Conje&urès  furies  caufesde  l'Ele&ri- 
cité,  Mém-,  UeTAcad.  174?.  p.  107. 
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~y—  momnmens  contraires  CT  (imultanes  de 
E)  .se,  Ç  ÇfS?  ^2at^re  cjuon  nomme  éUHrlque, 

Perfuadé ,  convaincu  même  de 
cette  vérité  par  mille  faits  plïis,  frap- 
pans  ies  uns  que  les  autres,  je  ne 
doutai  pas  un  moment  que  ce  qui 
arriv.oit  aux  animaux  ou  aux  plantes 
qu'on  éle&rife  ,  ne  leur  arrivât  de  mê- 
me ,  (i  je  les  pîaçois  dans  le  voifîna- 
ge  d'un  corps  éleétrifé  qui  eût  un  cer- 
tain volume  ;  l'expérience  me  fit  voir 
Expérien-  que  j'avois  raifon  de  penfer  ainfi.  Je 
^rç^  fis  ëlë&Her  la  cage  de  tote  &  tout 

re  lexu-  o    . 

icnee  de     ce  quelle  contenoit5^.  3.  j  en  âp- 
re SeârT-  prochai  des  vafes  remplis  d'eau  qui 
queaffluen-  s'écouloit  goutte  à   goutte  par  des 
donne  i?eu  fyphons  capillaires;' tous  ces  écoule- 
à  de  nou-  rnens  devinrent  continus  &  accélé- 
Ipreuves     rés ,  comme  s'ils  euffent  été  éîedri- 
f»r  les  ani-  ques  eux-mêmes  ;  je  plaçai  fur  une 
ki  plante"!  table  à  7  ou  8  pouces  au-deiïbus  de 
cette  même  cage,  un  chat,  un  pi- 
geon ,  un  moineau ,  &  je  les  y  tins  y 
Heures  de  fuite;  ces  animaux  perdi- 
rent toujours  autant  &  même  un  peu 
plus  de  leur  poids  ,  qu'ils  n'ont  cou- 
tume d'en  perdre,  quand  ils  reçoi- 
vent eux-mêmes  la  vertu  électrique; 
les  tables  que  je  vais  joindre  ici  ^ 
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juftifïerontce  que  je  viens  d'avancer;  -y~ 
je  fis  la  même  chofe,  &  à  plufieurs  Disc 
jours  de  fuite ,  avec  des  jattes  plei- 
nes de  terre  enfernencée  5  Se  j'obfer- 
vai  dans  la  végétation  des  graines, 
la  même  promptitude  Se  les  mêmes 
progrès  dont  j'ai  fait  mention  ci-def- 
fus  ,  en  parlant  des  femences  éle&ri- 
fées  :  enfin  je  fis  relier  pendant  cincj 
heures  auprès  de  la  cage  de  tôle  élec- 
trique yfig.  3.  une  perfonne  qui  trans- 
pira 4  onces  1  gros  £  ;  cette  même' 
perfonne  éle&rifée  la  veille ,  pen- 
dant un  même  efpace  de  tems  ,  n'a- 
voit  perdu  de  fon  poids  que  3  on- 
ces $  gros,  elle  perdit  donc  proba- 
blement 4  gros  \  pour  avoir  été  pla- 
cée pendant  cinq  heures  auprès  d'un 
corps  éle&rifé. 
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Expériences  faites  fur  des  animaux  pla- 
cés dans  le  voifinage  d'un  corps  éleclvïfé. 
Qu  a  t  r  i  e  m  e   Suite. 


Expériences  faites  fur  des  Chats. 


Chat  qui  fut 

rois  auprès 

d'un  corps 

éledrique 

peloit 

{Chat  qui  fut 
mis  loin 
d'un  corps 
éle&rique , 
pefoit 


Comparaison. 


Première  Expérience. 

marcs,     onces. 

à  8  heures  9  -4-  1 
à  1  heure.  9  -4~  o 
Différence. ...... 


gros,      grains 
f   I  +   jo 

.  .  2  +  30 


à  8  heures . .  9  -4-  o  -4-  6  -4-  40 
à  1  heure . .  9  -4-  o  -+-  5  -f-  30 
Différence 1  -+-  ia 


Déchet  du  Chat  placé 

près  du  corps  électrique,  2-^-30 
Déchet  du  Chat  placé 

loin  du  corps  électrique. .  i-f-  10 
Effet  de  l'électricité i-f-20 


Seconde  Expérience. 


{ 


Chat  qui  fut 
mi«  auprès 
d'un  corps 
électrique , 
péfoit 

Chat  qui  fut 

mis   loin 

d'un  corps 

éle&rique, 

pefoit 


marcs,    onces,     gros     grains 

à  2  heures  nj+ï  +  o+Jo 
à  6  heures .  .  9  -4-  1  -4-  6  -j-  48 
Différence 2-f-     2 


Comparaison. 


à  2  heures . .  9  -4-  o  -f-  1  -4-  60 
à  6  heures  .  .  9  -4-  o  -4-  o  -4-  40 
Différence 1  -+-20 

Déchet  du  Chat  placé 

auprès  du  corps  électrique. 2-f-  2 
Déchet  du  Chat  placé 

loin  du  corps  électrique,  i-t-20 
Effet  de  l'électricité 54 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats. 


Troifïéme  Expérience. 


{Chat  qui  fut 
mis  auprès 
d'un  corps 
éleârique , 
pefoit 

Chat  qui  fut 

mis  loin 

d'un  corps 

éledrique, 

pefoit 


Comparaifbnr. 


marcs,    onces,     gros,  grains 

a  3  heures.. 9  -f-  z  -f-  3  -H  10 
à  8  heures.  .9  -+-  2  -f-  r  -f-  o 
Différence.  .........  2  ■+-'  10 


à  3  heures . .  9  -f-  1 
à  8  heures. .  9  4-  1 
Différence ....... 


-f-  6  -H  20 
«+-  5  -f-  20 
.  . .  i-H     o 


Déchet  cîu  Chat  placé  près 
du   corps  électrique. .  .-.2-f»  10 

Déchet  du  Chat  placé  loin 
du  corps    électrique.  .  « .  i~h  o 

Effet  de  l'électricité. ....  i-f-io 


Quatrième  Expérience. 


o 


Chat  qui  fut 
mis  auprès 
d'un  corps 
électrique , 
pefoit 

Chat  qui  fut 

mis    loin 

d'un  corps 

électrique  , 

pefoit 


marcs,    onces,    gros,    grmns. 

à  2  heures.  ..j  +  î+  ï  -H  66 
à  7  heures . . .  9  -p  2  -f-  o  -H  o 
Différence. ....... .. .  1  -f-  66 


I  à  2  heures . . .  9  -f-  o  -f-  3  -f-  20 

'à  7  heures. .  .9 
Différence. 


H-  o  -f-  2  -+-  1! 


Comparaifon. 


1  -f- 


Déchet  du  Chat  placé  près 

du  corps   électrique. .  ..i-k-66 
I  Déchet  du  Chat  placé  loin' 

I  du  corps  électrique i-f-  2 

i Effet  de  l'électricité  .'.-«» 64 
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faites  fur  des  Pigeons. 


Fremiére  Expérience. 


'  Pigeon  qui 
fut  placé  au- 
près d'un 
corps  élec- 
trique , 
peioit 

Pigeon    qui 

fut  placé  loin 

rl7un  eorps 

électrique    , 

pefoit 


Comparaison. 


marcs,    onces,    gros,    grains. 

à  7  heures. . .  4  -f-  o  -4-  6  -f-  1  3 

à  midi 4-4-0-4-  4  H-  4° 

Différence 1  -4-  5  ° 


à  7  heures .  . .  3  -4-  6  -+-Z-4-30 

à  midi 3  -+-  6  -h  1  -+-  20 

Différence. ...........  1  ■+■  iq 

Déchet  duPigeon  place  au- 
près du  corps  électrique.  .1+50 

Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  du  corps  électrique. .  i-f-io 

Effet  de-  l'électricité-.  .■.<*'. .'.  .40 


Seconde  Expérience. 


A. 


p 

fut  placé  au- 
près d'un 
corps  élec- 
trique,pefoit 

Pigeon    qui 
fut  placé  loin 
d'un  corps 
éledrique  , 
.pefoit 


marcs     onces,    gros. 

i\  à  3  heures. .  .3  -4-  6  -4-  7 
à  7  heures . . .  3  -4-  6  -\-  6  -f-  40 
Différence. . . . . 1  H-  20 


Comparaison, 


à  3  heures. .  .4  -4-  1  -+-  6  -f-  6? 
à  7  heures. .  .4  -f-  1  -4-  6  -f-  30 
Différence 35 

Déchet  du  Pigeon  placé 
près  du  corps  électrique. .  1-+-20 

Déchet  du  Pigeon  placé 
i  loin  du  corps  électrique . . .... . .  3  ? 

!  Effet  de  Féle&ricité. . .. .. ..  .75 


r:-«-^ar,ri;7ji'.-i?.,"*g"i 
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faites  fur  des  Pigeon  s 

Troineme  Expérience. 


G 


Pftjèon  qui 

fur  placé  au- 
près d'un 
corps  élec- 
trique ',  pe^- 
.foit 

Pigeon    qui 
ftu^lacéloin 
d'un   corps 
éJedrique  , 
pefoic 


Cbmpafaifon. 


i  marcs,    onces     gros,    grains 

\è  8  Heures^ . .  3  -4-  7  4-  2  -f- 60 
à  1  heure.. . . 3  -+-  7" ■+•  i  -f-  20 
Différence. . . 1  -f-  40 





à  8  heures^.  .4-4-  o  -f-  4  -4-  66 
à  1  heure. . .  .4-4-  o  -f-  4  -4-  6 
Différence. -.-- ëo 


Déchet  du  Pigeon  placé 

près  du  corps  électrique.  1-4-40 
Déchet  du  Pigeon  placé- 

loin  du  corps  électrique.. . . .  60 
Effet  de  FEie&ricîtc.. ... . . .$2, 


Quatrième  Ex£érie?ice. 


Pigeon     qui 


D< 


C' 


fu 


t  place  près 


marcs,    onces. 

à  3  heures. .  .4  -4-  0-4 
à  7  heures. . . 4  H-  0-4 
Différence 


gros. 
■»!    -+* 
O  -f- 
.1  4- 


H'un  corps 
électrique, 
pefoit 

Pigeon  qui  f  f  3  heures. . .  3  -*-  7  -4-  z  -4- 
fn  t  placé  loin  jà  7  heures.  ..3-4-74-1  «4- 

du  corps 
électrique 
pefoit 


crains 

18 
18 


Comparaîfon. 


Différence' 


24- 
40- 
$6 


Déchet  du  Pigeon  placé 
près  d'un  corps  électriquer 

Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  d'un  corps  électrique  .•■ 

Effet  de  l'électricité. 


■18 


fS 


teaw^m  «ffrowiMwmTiTMiggiffwrfflr"-"^^ 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  petits  Oifeaux. 


Première  Expérience. 


onces,    gros,    grains. 

Bruant  qui  là  7  heures. . . 5-+»  3  -4- 18 

fut  placé  près  à  mi  di . . . , . . 5  -f-  2  ■+-  £7 

Différence 23 


A 


l'un  corps 
électrique, 
pefok. 

I  Bruant  qui 
O    I  rut  placé  loin 
%    d'un    corps 
éleârique  , 
efoit 


lél 
Ipe 


à  7  heures ........  é  -f-  4 

à  midi . 6  -4-  4 

Différence. 


3° 
18 

12 


Comparaifon. 


Déchet  du  Bruant  placé 
près  d'un  corps  éie&rique. . .  23 

Déchet  du  Bruant  placé 
loin  d'un  corps  électrique. . .  i% 

Effet  de  l'électricité 1 T 


Seconde  Expérience. 


A 


Bruant  qui 

fut  placé  près 

d'un  corps 

électrique  V 

peforc 

Bruant  qui 

fur  placé  loin 

d'un  corps 

éleftriqiie  , 

pefoit 


onces,    gros,  grains, 

à  3  heures. .......  64-3  -4- 60 

à  7  heures 6  -4-  3  -4-  33 

Différence. . .  .v 27 


à  3  heures ?  -4-  2  -+_  20 

à 7 heures j_+,2_^   0 

Différence. „,„20- 


Comparaifbn. 


Déchet  du  Bruant  placé 

près  d'un  corps  électrique. . .  27 
Déchet  du  Bruant  placé 

loin  d'un  corps  électrique. . .  20 
Effet  de  l'électricité 7 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  petits  oifeaux. 


Troifiéme  Expérience, 


Ifut 

r 


nçon  qui  !à  3  heures. 
mis  près  |à  8  heures 


À-/    d'un  corps 

électrique  , 
cefoit 


[Différence 


onces,    gros,    grains. 

, . .  5  -H  1  -f-  40 
...  5H-1  +13 
..27 


B, 


Pinçon  qui 
fut  mis  loin 

d'un  corps 
électrique  , 

pVfoit 


Comparaifbn. 


à  3  heures ........  6  -H  2  -H  7° 

à  8  heures.. 6-+-H-  52 

Différence. . . . . . , . . . .  1 8 


Déchet  du  Pinçon  placé 
près  du  corps  électrique 

Déchet  du  Pmçori  placé 
loin  du  corps  électrique- 

Effet  de  Féieciricité . . . .  , 


,27 

18 
9 


Quatrième  Expérience 


A< 


'Pinçon     qui 

fut  placé  près 
d'un  corps 
éieélrique    5 
pefoit 

Pinçon  qui 
fut  placé  loin 
du  corps    ê- 
leétrique,  pe- 
foit 


Comparaifon, 


à  8  heures. .,,,..   î,+  o+7ï 
à  1  heure. ........fH-o-j-jz 

Différence. .  ? ........  ^ ... .  19 

Déchet  du  Pinçon  placé 
près  du  corps  éieârique. ... .27 

Déchet  du  Pinçon  placé 
loin  du  corps  é.eclrique. . . .  19 

Effet  de  i'éle&ricité 8 


onces,    gros,    grains. 

à  8  heures 6  -f-  2  f+-  40 

à  1  heure 64-24-13    . 

Différence 27 


«■UML-  U'U«|HHiM 
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Si  l'on  additionne  main  tenant  les 
quatre  produits  .des  expériences  d'une 
même  efpéce  \  pour  en  avoir  .le  ter- 
me .moyen .,  Se  que  Ton  faffe  la  mê- 
me choie  à  l'égard  des  premières  ta- 
bles qui  contiennent  les  expériences 
faites  fur  des  animaux  élecîrifés  ;  la 
comparaifon  que  l'on  fera  de  ces 
termes  moyens  -  .çorrefpondans  , 
montrera,  comme  je  l'ai  avancé,, 
que  l'animal  placé  auprès  d'un  corps 
qu'on  eleftriie,  tranipire  non-feule- 
ment autant  ,  mais  même  plus  que 
s'il  etoit  éledrile  lui  même. 


Comparàifon  s  des  réjultats  correjvqn- 
dans  de  la  3  e  &  4e  Suite. 


t  3     ■      ,    ,  L'animal   étant 

^,  i.  animal   étant      ,     .  ,, 

Chats.  éleârifé.         p         ,pres- 

corps  éle&nque. 


Expér.     durée.        produit.      produit. 

1 .5  heures. . .  6 6 grains. .  .^grains, 

a 4-- 58 ..54 

3 5 TOI 82. 

4 5 ...58. 64 


Sommes  des  prod..  .284.  ..,»..*.-.  .2.92. 


Termes  moyens  ....71... -73 
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Pigeons 


L'animal  étant 
L  animal  étant       {    é       h   d>un 

i.\~a.-.rj.  *  f,        . 

corps  électrique. 


éleclrifé. 


Expér.     durée.        produit,       produit. 

1 5  heures. .  .38grains..  .40 grains 

*.-... --4 ••••55 57 

3 4t 50. 52. 


4. 


36, 


34 


Sommes  des prod..  .175? 183 

Termes  moyens. . .  .44+ 45^ 


Bruants  &  Pin- 
çons. 


L'animal  étant 
éieârifé. 


L'animal  étant 
placé  près  d'un 
:corps  électrique. 


Expér.     durée.      produit,    produit, 

i 5  heures. . .  iograins. .  .11  grains, 

2 4 5 7 

3 5 •••  -6 9 

4..-.---5-- 8 8 


Sommes  des  prod. . . .  19 34 

Termes  moyens. . 


7±> 


V. 

D  I  S£a 


Il  feroit  donc  facile,  comme  l'on  fUite>cS 
voit ,  de  faire  reflentir  les  effets  de  ^rmeres 
I  électricité  a  un  grand  nombre  de  ces ,  par 
corps  en  même-tems ,  fans  les  dépîa-  [ap£°/,£  à; 
cer,  tans  les  gêner,  fuflent-ils  à  des  ne  ou  à  L 

Botanique, 
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diflances  très-confïdérables  ;  car  on 
fçaît.  que  cette  vertu  fe  tranfmet  fort 
aifément  au  loin  par  des  chaînes  ou 
par  d'autres  corps  contigusrqueîques 
ituyaux  de  tôle ,  quelques  fils  de  fer 
tendus  qui  porteroîent  de  diftance  en 
diftance  des  feuilles  de  même  métal 
&  qui  regneroient  le  long  d'une  plate 
bande  ou  d'un  gradin  chargé  de  pots, 
des  paquets  de  clefs  ,  des  paniers 
pleins  de  doux  ou  de  vieux  fers  qu'on 
îiendroit  fufpendus  auprès  d'un  ma- 
lade, le  malade  reftant  dans  fon  lit  ou 
dans  un  fauteuil;  mille  autres  moyens 
peut-être  encore  plus  faciles ,  &que 
l'induflrie  lapins  commune pourrojt 
fuggérer,  ne  manqueroieet  pas  de 
mettre  ces  effets  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ,  Se  d'en  étendre  l'ufage 
autant  qu'on  le  fouhaiteroit. 
Réflexion  Comme  on  peut  l'étendre  cet  ufa- 
importame  &Q     on  peut   aufl\  ]e  reflreindre  , 

fur    cette       „        ,    r» 

dernière  fa-  &  c  elt  encore  un  avantage  auquel 
çon  d'ap    on  (j0jt  s'attendre ,  quand  on  réflé- 

phquer  les  /-  '  '"i  ■       -  J  r 

effets  de  la  chit  un  peu  fur  la  manière  dont  fe 
fait  cette  tranfpiration  forcée  des 
corps  qui  avoifinent  ceux  qu'on  élec- 
trife.  Ces  corps  font  toujours  pleins 
de  matière  éledrique,  parce  que  ce 

fluide 


vertu  élec- 
trique 
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fluide  fubtileefl  préfent  par-tout;  dès  £=-—* 
qu'ils  fe  trouvent  à  une  certaine  proxi-  d  i  s'ç, 
mité  d'un  autre  corps  qu'on  éle&rife  , 
cette  matière  prend  fon  cours  vers 
celui-ci ,  devient  affluente  par  rap- 
port à  lui5  &  entraîne  avec  elle  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  petits  canaux 
par  lefquels  elle  s'élance.  Mais  il  eft 
naturel  de  penfer  qu'elle  fort  de  ces 
corps  par  les  endroits  qui  répondent 
à  la  caufe  déterminante  de  fon  mou- 
vement par  les  endroits  qui  font 
le  plus  expofés  au  corps  éleclrique. 

Ne  nous  repofons  point  fur  des  Exp^rien- 
conje&ures  ,   quand  nous  pouvons ce  <3ui  iuf- 
nous  infïruire  par  des  faits.  Je  tiens  réflexion! 
à  là  main  fig.  4.  un  vafe  de  métal 
plein  d'eau  qui  s'écoule  goutte  àgout- 
te ,  par  plufieurs  petits  tubes  capil- 
laires placés  à  diiférens  endroits  de 
fa  circonférence  ;  je  le  plonge  dans 
la  fphére  d'activité  d'un  corps  qu'on 
électrife  ,  &  je  vois  que  les  écotile- 
mens  ne  deviennent  continus  >  &  ne 
s'accélèrent ,  que  par  les  canaux  qui 
regardent  Se  qui  avoifïnent  de  plus 
près  le  corps  électrique. 

Je  coupe  en  deux  parties  égales 
une  éponge  que  j'ai  hume&ée  d'eau 

Ll 
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V7"  commune  ,  îe  plus  uniformément 
Disc,  qu'il  a  été  pofhble ;  je  pefe  ces 
deux  moitiés  féparément  ,  &.  je  les 
mets  d'équilibre  enfemble  ;  je  les 
réunis,  &j'expofe  le  tout  pendant 
5  ou  6  heures  à  un  corps  électrifé  , 
vis-à-vis  duquel" j'ai  foin  de  tourner 
une  des  deux  moitiés  de  l'éponge  : 
cette  moitié  plus  directement ,  plus 
prochainement  expofée  que  l'autre 
à  la  vertu  électrique  ,  fe  trouve  auffi 
constamment  la  plus  légère,  quand 
on  vient  à  les  pefer  de  nouveau  tou- 
tes deux. 

Il  elt  donc  prefqu'indubitable , 
.  qu'on  pourra  de  même  déterminer 
la  matière  électrique  à  fortir  d'un 
bras  ,  d'une  jambe,  de  la  tête,  Sec. 
plutôt  que  des  autres  membres  du 
corps  ;  &  puifque  ce  fluide  en  fortant 
ainfi  avec  précipitation  des  corps 
animés  ,  entraîne  indubitablement 
une  partie  des  fub  (tances  qui  Te  trou- 
vent dans  les  vailleaux  excrétoires; 
il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on  pour- 
roit  en  certains  cas,  ménager  ce 
moyen  allez  heureufement y  pour 
defobflruer  ces  mêmes  va  idéaux  y 
êt'  pour  Iqs  purger  de  ce  qu'ils  con* 
tiendroicnt.de  vicieux. 


Reclier elles  &  l'Electricité  5î  Disc.  P1.2  . 


(Jolnn  Se  . 


gaiijm-wwuay 
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Au  refïe ,  quand  bien  même  l'élec-  ~~~ y~ 

tricité  ,  employée  comme  je  l'ai  dit,   Disc. 

feroit  une  nouvelle  reffource  ,  pour     ,  &éfles 

~       .  ,    .  .  *  qu  on    doic 

ioulager  ou  pour  guenr;  nous  igno-  fume,  a 
rons  encore  en  quelles  circonftances  l'?n  e;î\~ 

...       ,7  .  ployé  1  e- 

on  doit  particulièrement  7  avoir  re-  îearkké 
cours,  &  jufqu'à  quel  point  on  doit  ^de."" 
s'y  fier  ;  les  remèdes  les  plus  falutai- 
res  &  les  plus  éprouvés  doivent  être 
adminiftrés  avec  prudence  Se  con- 
duits par  des  perfonnes  qui  en 
connoiftent  tout  le  pouvoir.  En 
même  tems  que  je  propofe  ces  elTais 
à  ceux  que  leur  profeffion  Se  leur 
place  meta  portée  de  les  fuivre,  Se 
de  nous  apprendre  ce  qu'on  en  peut 
efpérer ,  j'exhorte  toutes  les  autres 
perfonnes ,  qui  ne  font  que  curieu- 
Îqs,  ou  même  perfonnellement  in- 
tëreiTées  ,  à  les  voir  réuffir  ;  je  les 
exhorte ',  dis-je ,  à  ne  s'y  point  livrer 
aveuglement.  Se  fans  être  guidées  par 
des  gens  de  l'art ,  qui  puiffent  au 
moins  décider  des  circonflances 
où  l'on  peut,  fans  rien  craindre,  for- 
cer la  tranfpiratioh  d'un  malade. 

Pour  ce  qui  concerne  les  plantes  5 
on  peut  être  moins  circonfped;  tout 
k  monde  peut  s'en  mêler ,  fans  cou- 

Llij. 
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rir  de  grands  rifques;  &  cela  me  fait 
efpérer  qu'en  peu  de  tems  non  s  fçau- 
rans  ce  qu'il  y  à  gagner  ou  à  perdre 
en  éleclrifant  les  végétaux.    Je  ne 
penfe  pas  que  cela  puiile  aller  juf- 
qu'à  multiplier  les  forêts ,  &  groflir 
les  moiffons  s  mais  au-deïïbus  de  ces 
grands  objets ,  il  en  eft  d'autres  qui 
ne  font  indignes,  ni  de  la  Phyfique 
ni  d'une  curiofité  raifonnable. 
On  a  vu  par  ce  que  M.  Louis  m'a 
Appîîca-  donné  occafion  de  lui  répondre  dans 
tïondei'E-  le  premier  Difcoursp^  4£,  qu'avant 
aux^araiy-  Pâques  de  l'année  1746,  nous  avions 
tiques.   '   penfé  M.  Morand ,.  M.  De  la  Sone  Se 
moi  à  éle&rifer  des   paralytiques 
pour  voir  lî  en  faifant  agir  fur  eux 
la  vertu  éle&rique,nous  ne  pourrions 
pas  ranimer  le  mouvement,  ou  faire 
renaître  le  fentiment  dans  des  mem- 
bres qui  auroient  perdu  l'un  ou  î'au- 
îre,ou  tous  les  deux.Nous  fîmes  alors 
quelques  épreuves  qui  ne  furent  point 
abfolument  fans    effet  :  un  de  nos 
malades  reffentit  après  dans  un  bras 
qui    étoit    perclus    depuis    nombre 
d'années  ,  des  picottemens  qu'il  n'a- 
yoit  jamais  reffentis  auparavant ,  Se 
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qui    lui   infpirerent   un  grand  déur  ^^y-^ 
d'être  encore  éle&rifé.  Disc 

Mais  ces  premières  tentatives  3 
quoiqu'elles  nous-  laiffafTent  quelque' 
efpérance  de  fuccès  ^  nous  firent 
bientôt  comprendre  qu'on  ne  devoit 
raifonnabîement  s'en  flatter  qu'après 
un  travail  afîidu  ,  &  peut-être  tiers 
long.  Je  ne  vouiois  pas  entrepren- 
dre feul  des  expériences  aufîi  impor-* 
tantes,  Se  il  n'étoit  pas  jufte  que 
je  détournaiTe  pour  des  eifais  qui 
pouvoient  être  infructueux  ,  des 
perfonnes  dont  les  fecours  font  plus 
fûrs  en  tout  autre  cas  ,  Se  continuel- 
lement utiles  à  la  fociété.  Il  fe  palTa 
deux  ans  avant  que  M.  Morand  pût 
allier  avec  fes  occupations  ordinai- 
res ,  celles  que  devoir  caufer  une 
éledrifation  foutenue  avec  affiduitéy 
ôc  d'une  durée  convenable. 

Enfin  le  fuccès  de  M.  Jallabert  (a) 

(aWers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  1748, 
M.  Jallabert  ProfefTeur  de  Philofophie  &  de 
Mathématiques  à  Genève,  notre  Correfpon- 
dant ,  &  mon  ami ,  me  manda  qu'il  avoit 
éffayé  d'éle&'rifer  un  Paralytique  ,  &  qu'if 
étoit  fur  le  point  de  le  voir  guéri.  D'autres 
lettres  m'apprirent  fort  peu  de  tems  après  ,  1er 
progrès- de  cette  guerifon,  dont  il  faut  yok 
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y       acheva  de    nous  déterminer:  dans 

pis'c.  les  premiers  jours  d'Avril  1748  M. 
de  la  Courneuve  ?  Gouverneur  de 
l'Hôtel  Royal  des  Invalides ,  nous 
fit-  donner ,  félon  hs  intentions  de 
Monfieur  le  Comte  d'Argenfon ,  Mi- 
niftre  de  la  Guerre  5  un  lieu  propre 
pour  nos  expériences  ;  Se  parmi  une 
douzaine  au  moins  de  foldats  para- 
lytiques ,  qui  nous  furent  préfentés, 
nous  choiiimes  trois  fujets  dont  l'é- 
tat fut  conflaté  par  écrit ,  en  pré- 
fènee  de  M.  Munier  premier  Méde- 
cin y  Se  de  M.  Boucot  Chirurgien 
Major  de  la  maifon  ;  qui  voulurent 
bien  affifrer  à  nos  épreuves  Se  m'aide? 
de  leurs  lumières  pendant  tout  le 
îems  qu'elles  ont  duré. 
Etat  des      Le  premier  foldat  nommé  Daîeur^ 

naïades.  ^toit  U11  homme  de  49  ans  ,  paraly  i 
tique  de  toute  la  moitié  du  corps  , 
du  côté  gauche  depuis  trois  ans ,  à  la 
fuite  d'une  blefïure  au  côté  droit  de 
la  tête ,  ne  pouvant  fléchir  que  très- 
imparfaitement  quatre  doigts  de  la 

le  détail  dans  un  excellent  Ouvrage  que  IVL 
Jallabert   a  publié   depuis ,    fous  ce  titre  r 
Expériences  fur  l' Electricité ,  avec  quelques  con- 
jectures fur  lacaufe  dejes  effets^  Genève  1-74&* 
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main ,  &  le  pouce  de  la  même  main  ■ — y~ 
reliant  toujours  droit,   fans  aucun  Dise* 
mouvement  fournis  à  Ja  volonté. 

Le  fécond  nommé  Bardoux  ,  âgé 
de  27  ans ,  étoit  paralytique  de  tout 
le  côté  droit,  à  la  fuite  d'un  coup 
de  feu  qui  lui  a  crevé  l'oeil  gauche  ; 
il  a  toujours  eu  depuis  une  douleur 
dans  toute  la  face ,  6c  furtout  vers  les 
fînusfurcilliers  :  il  avoit  la  main  &  les 
doigts  fans  mouvemens ,  6c  à  moitié 
fermés  ,  il  étoit  privé  de  tout  Yen--* 
timent  dans  la  partie  malade. 

Le  troifiéme  nommé  Quinfon  , 
âgé  de  48  ans  ,  étoit  paralytique  de 
tout  le  côté  gauche  depuis  17  ans  ; 
cette  paraîyfie  a  commencé  par  une 
foibleiTe  que  le  malade  reiTentit 
dans  {es  membres,  fans  perdre  con- 
noiflance. 

Expériences  faites  fur  des  Par  an- 
tiques à  F  Hôtel  Royal 

des  Invalides. 

C 1  n qu  1  e m e   Suite** 

ï)aleur  fut  éleclrifé  de  fuite,  de-    Durées 
puis  le  9  d'Avril  ,  jufqu'au  16  du  ££? nfa* 
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même  mois,  tous  les  jours  pendant 
4.  heures  ;  fçavoir ,  le  matin  pendant 
2  heures  5  &  autant  l'après  midi. 
Bardoux  te  fut  de  même  pendant  50 
jours  1  Se  Quinfon  pendant  40.  Ce 
travail  ne  fut  interrompu  que  deux 
ou  trois  fois ,  par  l'occurrence  de 
quelques  grandes  fêtes. 
Procédé      Pour  éledrifer  ces  malades  ,  on 

yfdam  «s  Ies  faifoit  afleoir  fur  une  planche 
expérien-  fufpeudue  avec  des  cordons  de  foye , 
Se  Ton  foutenoit  leurs  pieds  avec  des 
gâteaux  de  réfine  ,  ou  avec  des  eP 
péces  d'étriers  attachés  à  la  planche 
qui  leur  fervoit  de  liège  :  on  leur  en- 
îourroit  le  corps  d'une  chaîne  de 
fer  dont  un  bout  répondoit  au  globe 
de  verre  par  le  moyen  duquel  on 
excitoit  la  vertu  électrique. 

On  foutenoit  dans  une  fituatiorï 
convenable  Se  non  gênée  ,  par  le 
moyen  d'une  bride  ou  d'un  ruban  de 
foye, le  membre  fur  lequel  on  vouloir 
opérer,  Se  comme  il  étoit  nûd  ,  on 
avoit  foin  d'y  entretenir  un  degré  de 
chaleur  fuffifant ,  non-feulement  par 
celle  du  lieu  où  l'on  avoit  allumé 
un  poêle  ,  mais  encore  par  de  fré- 
quentes   frictions    que  l'on   faifoit 

avec 


V. 
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avec   des  ferviettes   bien  chaudes. 

Tandis  que  le  malade  recevoit  DiYct 
l'éle&ricité  du  globe  de  verre ,  on 
tiroit  continuellement  des  étincelles, 
en  fuivant  la  dire&ion  des  mufcles 
extenfeurs ,  fléchhTeurs ,  &c  des  par- 
ties dont  on  vouloit  ranimer  le  mou- 
vement :  on  fe  fervoit  pour  cela  d'une 
clef  de  porte ,  dont  on  préfentoit 
l'anneau ,  ou  d'une  platine  de  fer  , 
épaifle  de  4  lignes ,  ôc  arrondie  par 
un  bout  :  fans  cette  précaution ,  les 
étincelles  douloureufes ,  même  pour 
la  perfonne  qui  les  excite ,  auroit 
rendu  l'opération  difficile,  &  fort 
incommode  :  malgré  cela  elle  l'étoit 
encore  affez  pour  ralentir  le  zélé 
des  jeunes  Chirugiens  qui  s'étoient 
offerts  à  nous  aider. 

Quand  on  avoit  tiré  des  étincelles 
pendant  un  certain  tems ,  on  appli- 
quoit  le  malade  à  l'expérience  de 
Leyde  ,  en  lui  faifant  tenir  d'une 
main  le  vafe  de  verre  qui  contenoit 
l'eau,  ôc  en  conduifant  la  main  para- 
lytique avec  un  cordon  de  foye  , 
jufqu'à  la  tringle  de  fer,  ou  à  la  chaî- 
ne d'où  l'étincelle  devoit  partir  ;  ce 
que  l'onrépétoit  ordinairement  cinq 

Mm 
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à  fix  fois  de  fuite  9  quand  le  malade 
vouloit  bien  le  fouffrir  ;  car  dans  les 
cas  où  Péle&ricité  étoit  bien  forte  9 
il  avoit  peine  à  foujenir  deux  ou  trois 
<de  ces  fecouffes. 

Nous  abandonnâmes  au  bout  de 
S  jours,  le  premier  de  nos  paralyti- 
que nommé  Dateur,  parce  que  Mr. 
Morand  &  Mr.  Boucot,  l'ayant  exa- 
miné avec  plus  d'attention ,  jugèrent 
-qu'il  avoit  les  articulations  enchilo- 
fées  ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  vrai-fem- 
blable  que  des  parties  ainfi  affe&ées , 
puffent  reprendre  la  flexibilité  &  l'a 
fouplefle  néceffaire  au  rnouvemenc 
qu'elles  avoient  perdu. 
Effets  de  Les  deux  autres  fou  tinrent  plus 
A»ei«1Cpa-  long-tems  notre  efpérance  par  les 
îaiyngues.  effets  que  voici.  Les  mains  qui  étoient 
roides  Se  prefque  fermées ,  devinrent 
plus  Couples  Se  s'étendirent  ;  Iqs 
doigts  qui  étoient  comme  collés  les 
uns  aux  autres  9  fe  détachèrent  peu 
à  peu  ,  Se  chacun  d'eux  fe  plioit  ou 
Ce  redreffoit  féparément  des  autres  , 
quand  on  tiroit  une  étincelle  du  muC- 
cle  d'où  dépendoitl'un  ou  l'autre  de 
ces  mouvemens  :  on  faifoit  plier 
de  même  9  ou  étendre  le  poignes 
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ôc  l'avant  bras  ;  nos  malades  ref- 
fentoient  des  douleurs  ôc  des  pic-  Disc, 
cotemens  pendant  les  nuits  ,  aux 
parues  mêmes  fur  lefquelîes  on  avoit 
travaillé,  ou  bien  à  celles  qui  les 
avoiiinoient ,  &  avec  lefquelîes  elles 
•avoient  des  rapports  immédiats. 
Enfin  la  peau  devenoit  pleine  de  ta- 
ches rouges,  &enfuiteon  voyoit  des 
élevûres  confidérables ,  aux  endroits 
où  l'on  avoit  excité  les  étincelles 
électriques  :  nous  y  avons  fouvent 
vu  même  des  véucules  qui  fe  cre- 
voient ,  ôc  d'où,  il  fortoit  une  féto- 
fité  femblable  à  celles  des  cloches 
qu'on  fait  naître  en  fe  brûlant. 
Tous  ces  effets  allèrent  en  augmen-     Demi^ 


tant  pendant  les  premiers  iy  jours  5&  de^eTpé- 
nous  nous  flattions  toujours  que  tous  rie»ccS 
ces  mouvemens  excités  ôc  forcés  9 
pour  aînfi  dire,  parles  fecouffes  ôc  par 
les  étincelles ,  fe  foumettroient  enfin 
:  à  la  volonté  du  malade.  Nous  le  dé- 
firâmes ,  ôc  nous  l'attendîmes  en  vain 
pendant  fïx  femaines  ,  que  nous  con- 
tinuâmes nos  épreuves,  après  quoi 
les  paralytiques  ne  voyant  pins  de 
nouveaux  progrès  qui  foutînifent  leur 
patience  ;   (  car  il  en  faut  pour  fe 
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Y —  foumettre  à  cette  efpéce  de  torture,  )' 
Disc,  ne  fe  prêtèrent  plus  qu'avec  peine,  Se 
en  fe  plaignant.   Le  même  motif  qui 
nous  avoit  fait  entreprendre  6c  fuivre 
ce  travail  quand  nous  croyions  pou- 
voiries  guérir  ou  les  foulager  ,  nous 
fit  tout  abandonner,    dès  qu'il  nous 
parut  décidé  que  nous  les   faiiions 
fouffrir  inutilement. 
Confé-      Quoique  cette  éle&rifatîon  n'ait? 
cu'oTpeut  P°*nt  eu  l'effet  que  nous  avions  prin-? 
tirer  de  ces  cipalement  en  vue;  ceux  qu'elle  a[ 
réfute.     eu  d5aborcj5  &  jes  gUerifons  réelles 

qui  ont  été  opérées  ailleurs  par  cette, 
yoye  ,  (a)  feront  penfer  à  toute  per~ 

(a)  Au  commencement  de  Décembre  1748* 
M.  de  Mairan  ,  reçut  de  M.  Jallabert ,  une 
lettre ,  qui  fut  lue  aufïl-tôt  à  l'Académie  des 
Sciences ,  &  qui  portoit  que  M.  Sauvage,  de 
l'Académie  de  Montpellier,  éle&rifoit  depuis 
quelque  tems ,  un  homme  paralytique ,  dont 
le  bras  atrophié  pendoit  fans  mouvement,  & 
qui  traînoit  une  jambe ,  fur  laquelle  il  ne 
pouvoit  fe  foutenir  ;  que  le  bras,  depuis  qu'on, 
avoit  commencé  à  éleCtrifer  le  malade,  à  la 
manière  de  M.  Jallabert ,  fans  employer ,  ce- 
pendant l'expérience  de  Leyde  ,  avoit  repris 
les  mouvemens  naturels ,  que  la  maigreur 
étoit  de  beaucoup  diminuée,  &  que  le  malade 
marchoit  fur  fa  jambe,  beaucoup  mieux  qu'il 
n'avoit  fait  auparavant  :  enfin  que  cethomi 
sne  étoit  vifîblemem  en  train  de  guérifon. 
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forme  raifonnable  ,  &  qui  n'aura  ! — y— J 
point  intérêt  de  défendre  une  autre  Disc, 
opinion  ,  que  l'éleclricité  employée 
avec  perfévérence,  &  ménagée  avec 
une  certaine  habileté  ,  peut  être  un 
remède  utile  contre  la  paralyïie ,  Se 
peut-être  contre  bien  d'autres  mala- 
dies ,  dont  le  fiége  eft  dans  les  nerfs 
ou  dans  les  mufcles  :  pour  moi,  quoi- 
que je  n'aye  pas  réufii  autant  que  je 
le  déiirois,  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  qu'on  ne  puifle  pas  avoir  un 
fuccès  plus  heureux  ,  en  répétant  les 
mêmes  épreuves  ;  je  compte  bien  les 
reprendre  dans  un  autre  tems,  Se 
quand  mon  travail  feroit  encore  in- 
fructueux, j'en  conclurrois  que  je" 
n'ai  point  allez  de  bonheur  ou  d'ha- 
biîeté  ,  plutôt  que  de  dire  contre  la 
vérité  des  faits ,  qu'on  ne  doit  rien 
attendre  de  la  vertu  éle&rique  pour 
guérir  de  la  paralyfie. 

Mais  en  convenant  3  comme  je 
le  dois,  des  bons  effets  que  l'électri- 
cité a  eu ,  Se  qu'elle  peut  avoir  en- 
core, je  ne  prétens  pas  faire  del'é- 
ledrifation  un  moyen  de  guérir  à 
coup  sûr,  Se  qu'on  doive  dès  à  pré- 
sent 3  préférer  à  d'autres  remèdes 

Mmiij 
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y~  '  plus  éprouvés  :  la  guérifon  du  para- 
iisc,  ly tique  de  Genève  ,.  efl  prefque  la 
feule  dont  je  fois  bien  certain  ,  Se 
le  peu  de  fuccès  que  j'ai  eu  aux  In- 
valides ,    après  un  travail  de  deux 
mois  qui   fut  éclairé  par  d'habiles 
gens ,  &  foutenu  de  ma  part  avec 
ïous  les  foins    &.  toute  l'attention 
qu'il  m'a  été  poiTibîe  d'y  mettre ,  me 
fait  craindre  que  les  exemples    de 
paralytiques  guéris  de  cette  manierer 
ne  foient   fort  rares  à  l'avenir  ,   à 
înoins  qu'à  force  de  le  tenter ,  on 
ne  trouve  quelque  façon  d'éleclrifer 
plus  efficacement ,  qui  nous  efl:  en- 
core inconnue  :  Ci   l'électricité  de- 
vient jamais  un  remède  en  ufage,  il 
en  fera  fans  doute  de  lui,  comme 
de  tous  les  autres  dont  l'application 
n'eft  pas  toujours  auffi  heureufe  qu'on 
le  fouhaite.  Quelefr.  le  remède  dont 
les  effets  foient  infaillibles  ?  La  mê- 
me maladie  ne  devient-elle  pas  plus 
ou  moins  opiniâtre ,    félon  l'état  Se 
ïa  difpofition  du  fujet  ?  J'ai  électrifé 
des  Soldats  dont  la  paralyfie  avoit 
été   précédée  de  blefïures  :  c'étoit 
peut-être  une  caufe  qui  rendoit  le 
mal  incurable,  Se  mes  efforts  inutiles. 
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ta  paralyfie  du  Serrurier  de  Genève,  — jj~~~* 
avoit  commencé  par  un  coup  de  Dise* 
marteau  donné  à  faux  ;  qui  fçait  fi 
cette  fecouffe,  qui  paroît  avoir  oc- 
eailonné  fa  maladie,  ne  îailToit  pas 
plus  de  relîburces  au  remède  que  M. 
Jallabert  y  appliqua  ? 

Ceux  qui  aiment  à  dire  que  l'élec- 
tricité ne  peut  être  que  nuifible  aux 
malades,  ne  manquent  pas  d'ap- 
puyer leur  prétention  par  des  exem- 
ples ;  mais  ces  exemples  font-ils  bien 
confiâtes?  N'en  feroit-ii  pas  de  la 
plupart  de  ceux  que  l'on  cite  comme 
de  l'apoplexie  qui  fit  mourir  Mr. 
d'Oppelmaier  :  (a)  accident  que  l'on 
attribua  dans  le  pays  même  aux  expé- 
riences d'éleâxicité  qu'il  avoit  faites 
fur  fa  propre  perfonne,&  qui  fe  trouva 
parles  informations  qu'on  en  fît,  n'ê- 
tre qu'une  fuite  allez  ordinaire  de  plu- 

(a)  J'ai  entre  les  mains  une  lettre  de  M. 
Boze,  datée  de  Wittemberg  le  15  Mars  1747  , 
par  laquelle,  il  m'apprend,  après  les  infor- 
mations que  je  l'avois  prié  de  faire  ,  que  ce 
bruit  n'avoit  aucun  fondement  ;  &  pour  me 
prouver  qu'il  en  parle  en  homme  bien  infor- 
mé ,  il  m'envoye  la  copie  d'une  réponfe  que 
lui  avoit  faite  à  ce  fujet ,  la  personne  qui  avoir 
•^idé  M,  d'Oppelmaier  dans  ces  expériences, 

M  m  iiij 
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î=Y===  iieurs  attaques  de  la  même  maladie^ 
Disc,  que  ce  célèbre  Profeffeur  de  Nurem- 
berg avoit  fouffertes  précédemment: 
fa  dernière  rechute  vint  en  effet  après 
ces  expériences  ;  mais  peut-on  dire 
pour  cela,  que  l'éle&ricité  Tait  tué  ? 
hoc poft  hoc  ,  an  profiter  hoc  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  depuis  15 
ou  16  ans  que  j'éle&rife  toutes  for«* 
tes  de  perfonnes  ,  je  ne  poûrrois  cH 
ter  aucun  mauvais  effet  un  peu  confi- 
dérabîe ,  que  f  aye  pu  attribuer  fûre- 
ment  à  l'éle&rifation  ;  &  notamment 
nos  paralytiques  des  Invalides  ,  in- 
terrogés foigneufement  tous  les  jours 
ne  fe  font  jamais  plaints  quel'éle&ri- 
cité  eût  caufé  le  moindre  dérange-; 
ment  dans  leurs  fondions  naturelles. 
On  auroit  tort  de  m'objecter  ici  la 
mort  des  petits  animaux  qui  ont  été  la 
vi&ime  de  ces  expériences  :  il  y  a  bien 
loin  d'un  moineau  ou  d'un  pigeon  à 
un  homme  ;  Se  en  difant  que  je  n'ai 
encore  vu  perfonne  à  qui  l'éledricité 
ait  été  funefte ,  je  n'affûre  pas  que 
cela  ne  puiffe  être  ,  Se  qu'on  ne 
doive  en  ufer  fagement  &  avec  pré- 
caution. 
M&is  quand  il  feroit  vrai  que  l'éleç* 
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tricité  employée  en  certain  cas ,  pût  "  ~y^ 
avoir  de  mauvais  effets  ( ce  que  je  Dis e« 
ne  voudrois   pas  nier;)   que  s'en- 
fuivroit-il ,  s'il  eft  confiant  d'ailleurs 
qu'elle  ait  opéré  des  guérifons?  Rien, 
ce  me  femble,    finon   que  c'efl  un 
nouveau  moyen  de  guérir,  que  l'on 
ne  connoît  point  encore  allez  ,  que 
l'on  doit  étudier,  qu'il   faut  appli- 
quer avec  prudence  ;  mais  tout  cela 
n'autorife   point  à  le  rejetter  com- 
me inutile  ,  comme  nuifible.    Les 
meilleurs  remèdes ,  les  plus  ufîtés  , 
ne  font  ils  pas  dangereux  cruand  ils 
font  mal  adminiftrés  ? 
Depuis  un  an  ou  environ  ,  on  parle 
beaucoup  des  guérifons  éclatantes  Se   Expérîen* 
prefque  fubites  que  M.  Pivati  opère  p"^^ 
à  Venife  par  le  moyen  d'un  tube  ou  frites  en 
d'un  globe  de  verre  dans  lequel  il  en-  divers  ni«i 
ferme  certaines  drogues ,  &  dont  il  iad«. 
fe  fert  enfuite   pour   éleclrifer    les 
malades.  Des  perfonnes  d'une  au- 
torité   refpe&able  ,    attellent    les 
faits  ,  &  aûurent  qu'elles  ont  vu  ré- 
péter ces  importantes  expériences 
avec  fuccès ,   à  Bologne  &  à  Flo- 
rence ,  Se  j'ai  actuellement  fous  les 
yeux  9  un  Journal  de  celles  qui  ont? 
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!y5=?  été  faites  à  Turin, par  M.Bianchi,  (a) 
t>i se.  Profefleur de  Médecine ,  &  Chef  du 
Protomédicat  ;  les  réfultats  de  celles- 
ci  ne  font  pas  moins  admirables  que 
les  effets  publiés  par  M.  Pivati.  J'en 
vais  rapporter  quelques-uns ,  pour 
donner  au  Lecleur  une  idée  de  cette 
nouvelle  Médecine  :  &  je  m'abftien- 
drai  de  faire  connoître  les  autres , 
pour  ne  point  ôter  à  M.  Bianchi,  de 
qui  je  les  tiens,  le  plaifir  de  publier 
lui-même  fes  découvertes. 

10.  Une  femme  qui  depuis  pîufîeurs 
femaines  reffentoit  une  feiatique 
très-doùloureufe  ,  depuis  la  hanche 
droite  jufqu  au  genouiî  ,  &  celapref- 
que  continuellement ,  ôc  principale- 
ment la  nuit ,  ayant  été  éle&rifée  une 
feule  fois  le  cylindre  tube  de  verre  , 
n'a  plus  reflenti  de  douleur ,  Se  pa- 
roît  depuis  ce  tems-là  totalement 
guérie. 

2°.  Le  i  S  Mai  1748  ,  fut  élecïrifé 

(a) Ayant  un  defîr  extrême  d'avoir  des  éclair- 
cifîemens  fur  les  expériences  de  M.  Pivati, 
je  me  fuis  adreffé  à  M.  Bianchi,  qui  me  fit  une 
réponfe  très  obligeante  ,  en  m/envoyant  en 
même  tems  un  extrait  fort  ample  de  Ces  propres 
expériences,  c'eft  dans  cet  extrait  que  font 
contenus  les  faits  qu'on  va  voir  ci-après. 
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avec  le  (impie  cylindre,Jean-François  ^y^ 
Galcagnia  âgé  de  35  ans,  qui  depuis  Disc, 
environ  12  ans  étoit  paralytique  du 
bras  gauche  ,  de  telle  manière  que 
pendant  tout  cet  intervalle  de  tems, 
il  n'avoit  jamais  pu  porter  la  main  à 
fa  tête  ;  dès  la  première  éle&rifation, 
il  leva  tout  de  fuite  fon  bras  ,  ôc  tou- 
cha fon  vifage. 

30.  Dans  le  mois  de  Juillet  1748,^ 
un  Bonetier  nommé  François  Bian- 
co,  âgé  de  21  ans ,  avoit  depuis  deux 
àns,toutes hs  articulations  tellement 
entreprifes  ,  pour  avoir  couché  dans 
un  lieu  humide,  qu'il  ne 'pouvoit 
aucunement  fe  fervir  ,  ni  de  les  pieds 
pour  marcher,  ni  de  fes  mains  pour 
travailler  ;  ayant  été  éleftrifé  une  pre- 
mière fois  avec  un  cylindre  rempli  de 
drogues  convenables  pour  guérir  les 
maladies  des  nerfs  ,  il  reprit  les  for- 
ces qu'il  avoit  perdues  ,  il  remua  fans 
douleur  toutes  fes  articulations  ;  ôc 
ayant  encore  été  éledrifé  de  même , 
il  continua  d'aller  de  mieux  en  mieux, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  (ce  qui  arriva  en 
peu  de  tems)  il  fut  entièrement  guéri. 

4°.  Le  nommé  Pierre  Mauro,  ayant 
tenu  dans  fa  main  un  morceau  de 


JS  C* 


420        Recherches 

y—  •  Scamonée,  pefant  une  demi-once; 
tandis  qu'on  l'éledrifoit ,  fut  purgé 
la  nuit  fuivante ,  Se  refïentit  beau- 
coup de  douleur  dans  le  ventre. 

50.  Un  ProfelTeur  de  Philofophie 
de  rUniverfité  ,  fe  fit  éle&rifer,  te- 
nant en  fa  main  un  petit  morceau 
de  Scamonée ,  Se  il  refïentit  en  peu 
de  tems  des  mouvemens  dans  le 
ventre  ,  qui  furent  fuivis  de  trois 
évacuations. 

6°.  On  éleclrifa  trois  Etudians  en 
Médecine ,  dont  un  tenoit  en  fa  main 
une  petite  fiole  qui  contenoit  deux 
gros  de  baume  du  Pérou  ;  l'odeur 
de  ce  baume  fe  communiqua  bien- 
tôt à  ces  trois  perfonnes ,  de  manière 
qu'on  la  fentoit  à  leurs  mains ,  à  leur 
vifage  Se  à  leurs  habits  ;  Se  quelques 
jours  après ,  un  des  trois  ayant  été 
éle&rifé  tout  Amplement ,  la  même 
odeur  fe  réveilla  Se  fe  fit  fentir  de 
nouveau  tout  autour  de  lui. 

Toutes  ces  merveilles  font  encore 
renfermées  dans  le  fein  de  l'Italie  : 
quelque  émulation  qu'elles  ayent 
fait  naître  parmi  les  Phyficiens  des. 
autres  Pays,  elles  ne  leur  font  encore 
connues  que  par  le  récit  qu'on  leur 
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en  a  fait  :  je  n'ai  pas  oili  dire  qu'en  ■  ■  v  a 
Allemagne  ,    où  j'ai  beaucoup    de  d  i  s'c# 
correfpondance ,  perfonne  ait  vu  de     ces  mo- 
tels effets   :  Je    fçais  pofitivement  mes  exPé~ 

,  *         t  •  -i  nences  ont 

qu  en  Angleterre ,   on  a  inutilement  été  tentées 
cherché  à  Iqs  voir  ;  j'ai  eu  le  même  fans_  fuccèï 
fort  en  France ,  quoique  je  me  fois  en  Aagie- 
obftiné  à  faire  ces  épreuves  ,  &  que  ^^f0, 
j'ay;e  appelle  pour  en  être  témoins ,  gne. 
Se  pour  m'aider,  les  perfonnes  les 
plus  propres  à  faire  l'un  &  l'autre  ; 
c'eiî- à-dire ,    que  j'ai  travaillé  avec 
des  gens  fans  prévention  ,  incapa- 
pies  de  fe  laiffer  féduire  par  de  fau (Tes 
apparences,  Se  fort   en  état  de  me 
fournir  les  lumières  dont  j'aurois  pu 
manquer. 

Celles  de  toutes  ces  expériences  qui 
me  paroiffoient  devoir  réuiîir  davan- 
tage, c'étoit  la 4e.  la  5e.  &  la  (5e. Com- 
me il  vient  au  corps  éleftrifé  une  ma- 
tière électrique  affluente,  j'imaginois 
que  ce  fluide  fubtile  pourroit  intro- 
duire avec  lui  quelques  particules  de 
la  Scamonée  que  l'on  tenoit  dans  la 
main  :  mais  11  cela  fe  fit ,  il  ne  s'en- 
fuivk  jamais  aucune  purgation ,  Se 
cependant  j'ai  appliqué  à  cette  épreu- 
ve ,  des  perfonnes  de  tout  âge ,  dç 
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tout  fexe  ,  Se  dont  plufieurs  étoîent 
d'un  tempérarnmeat  très  -  facile  à 
émouvoir  :  les  expériences  ont  duré 
plus  d'une  demie  heure  fur  le  même 
îiijet;  le  morceau  de  Scamonée  étoit 
gros  comme  une  moyene  orange 
Se  M.  Geofrqy  qui  me  l'avoit  choifî 
exprès,  l'avoit  trouvé  d'une  très- 
bonne  qualité  %  ajoutez  encore  que 
je  n'opérois  point  avec  des  tubes  , 
mais  avec  des  globes  de  verre ,  dont 
l'électricité  eit  toujours  plus  forte  8c 
moins  interrompue. 

Je  penfois  auiîi  que  fi  la  matière 
éle&rique  affluente  étoit  capable 
d'introduire  dans  le  corps  de  la  per- 
fonne  électrifée ,  les  drogues  odo- 
rantes qu'on  lui  faifoit  tenir  dans  une 
main  ,  les  émanations  éledriques 
pourroient  bien  faire  exhaler  ces  mê- 
mes odeurs,  &  les  rendre  fenfibles 
autour  de  cette  même  perfonne  :  le 
fait ,  s'il  eft  vrai ,  s'expliquera  de 
cette  manière  allez  plaufiblement  % 
mais  je  ne  puis  ï'atteiier  par  ma  pro- 
pre expérience  ;  car  de  quelque  fa- 
çon que  je  m'y  fois  pris ,  jamais  je 
n'ai  fenti  autour  des  corps  électri- 
fés ,  d'autre  odeur  que  celle  qui  .ap* 
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partient  à  l'éle&ricité  ,  (a)  §ç  qui  n'a-  ■ — y— *- 
voit  rien  de  commun  avec  celle  du  p  1  $\ç* 
baume  du  Pérou,  du  benjoin,  de  la 
térébenthine  ,  &ç.  que  j'effayois  de 
faire  prendre  à  la  perfonne  éle&ri- 
fée. 

Le  verre  d'Italie,  Pair    qu'on  y     a  quoi 
réfpire,  le  degré  de  chaleur  qui  yj-^h' 
règne  ,   le  tempérament  des    per-  différence 
fonnes   qui  l'habitent  ,   une  façon  ?aecss  >cful~ 
d'opérer  dont  on  nous  auroit  fait  un 
fecret ,  la  qualité  des  drogues  qu'on 
a  employées  dans  ces  expériences  , 
feroientrils  donc  la  çaufe  de.  ce-  que 
nos  réfultats  fe  trouvent  fi  différens 
de  ceux  qu'on  nous  a  annoncés  ?  La 
crainte  ,  la  confiance ,  &c.  auroient- 
elles  faiiî  l'efprit  d^s  malades,  juf- 
qu'au  point  de  leur  faire  croire  qu'ils 
étoient  foulages  ?  L'ame  fïnguliere- 
ment  affecfée  à  la  vue  d'un  appareil 
&  d'un  effet  auquel  elle  ne  s'attendoit 
pas ,  aur oit-elle  tellement  agi  fur  le 

(a)  On  fçait  que  les  corps  fortement  élec- 
trifés ,  exhalent  une  odeur  que  l'on  a  com- 
parée à  celle  de  l'ail ,  du  phofphore  ,  ou  du 
fer  diflbus  par  l'eau  forte  ;  j'en  ai  fait  men- 
tion 4ans  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  & 
de  xuon  EjfaL 


Disc. 
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corps,  qu'elle  en  eût  changé  PétatI 
&  les  difpofitions  ?  Enfin  ai-je  man- 
qué d'adrefle  ou  de  bonheur  ?    Le 
tems  éclaircira  toutes  ces  queftions. 


APPENDICE 
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]Dans  lequel  on  expofe  un  nouveau 
phénomène  cTEleârïcité* 

'Ai  fait  voir  par  la  23e.  expé- 
rience du  3  ê.  Difcours,*  que  la  ma-  *p-  211. 
tiere  éledrique  effluente ,  coule  avec  cr/WîV* 
plus  de  facilité  Se  plus  abondam- 
ment dans  le  vuide  que  dans  l'air  de 
l'atmofphére  :  j5ai  remarqué  aulîi 
dans  le  même  endroit,  que  le  vaif- 
feau  de  verre  dont  on  a  purgé  Pair  , 
&  qui  reçoit  intérieurement  les  éma- 
nations éîe&riques  d'une  verge  de 
fer  ,  acquiert  promptement  une 
très-grande  vertu  ;  ce  qui  fuit  allez 
naturellement  du  premier  effet.  Il  y 
a  environ  trois  mois  que  répétant 
cette  expérience3  pour  le  plaifir  delà 
revoir,  (car  elle  elt  très-belle)  &  pour 
en  examiner  de  nouveau  lescirconf- 
tances ,  le  vaiiïeau  de  verre  A  B  ,**  ■'**■**$> 
me  parut  tellement  électrique,  que  %^ 
dans  le  moment  même  que  je  le  con~ 
fidérois ,  il  me  vint  dans  Tel  prit  qu'il 

Nn 
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'  y  ','J!L  pourroit  bien  procurer  une  commo* 
Disc,  tion  femblable  à  celle  qu'on  éprou- 
ve dans  l'expérience  de  Leyde.  Cette 
penfée  s'empara  de  moi  de  telle  for- 
te, que  je  ne  me  donnai  pas  le  tems 
d'y  réfléchir;  j'appliquai  la  main  gau- 
che fur  le  vaiileau ,  &  avec  la  droite 
je  tirai  une  étincelle  de  la  verge  de- 
fer  ;  je  me  repentis  bien-tôt  de  ma 
précipitation  :  je  fus  frappé  intérieu- 
rement ,  &  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds.,  avec  tant  de  violence ,  que 
je  ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir 
jamais  été  davantage  en  répétant 
l'expérience  de  Leyde  :  foit  par  l'ef- 
fet de  la  furprife ,  foit  par  la  force 
avec  laquelle  je  fusfecoué,  je  pailai 
le  relie  de  la  foirée  allez  mal  à  mon 
aife  ,.  ce  qui  fe  diffipa  cependant 
par  le  fommeil  de  la  nuit  fuivante. 

J'ai  fait  répéter  depuis  cette  expé- 
rience par  diverfes  perfonnes ,  Se 
quoique  j'eufle  foin  d'en  modérer 
Feffet,  en  leur  faifant  tirer  l'étincelle 
avant  que  le  vairTeau  eût  acquis  une- 
forte  électricité  ,  toutes  font  conve- 
nues dès.  la  première  épreuve  ,  qu'il 
n'y  avait  aucune  différence  entre  la 
commotion  qu'on  reçoit  de  cette 
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înaniere,  &  celle  qui  cara&érife  la  - — v— 
fameufe  expérience  de  Leyde.  Disc, 

Il  y  a  près  de  trois  ans ,  que  ren- 
dant compte  à  l'Académie  ,  (a)  des 
circonftances    que  j'avois  trouvées 
remarquables  en  répétant  l'expérien- 
ce de  Leyde ,  nouvellement  connue 
alors  ,  j'obfervai  qu'au  lieu  d'eau  on 
pouvoit  mettre  dans  le  vailTeau  de 
verre,du mercure  ou  d'autres  liquides 
qui  ne  fuflent  ni  fulphureux  ni  gras  9 
qu'on  pouvoit  même  employer  de 
la  limaille  de  fer ,   du  fablon  ,  &c. 
Se  fajoutois  que  quoique  Teau  me 
parût  préférable  à  tout  ce  que  j'avois 
élTayé    de  lui  fubftituer  ,    quantité 
d'autres  liqueurs  réuiTuToient  avec  la 
feule  différence  du  plus  au  moins. 

J'ai  répété  depuis  ,  à  peuprès  la 
même  chofe  dans  mon  ÈJJais  *  de  *>.-m.- 
forte  qu'on  peut  voir  parles  endroits  ^j^ na' 
que  je  cite  ,  que  je  n'ai  jamais  regar- 
dé l'eau  qu'on  employé  dans  cette 
expérience ,  que  comme  un  moyen 
de  tranfmettre  Se  d'appliquer  à  la 
furface  intérieure  du  verre  r  les  éma- 

(a)  Mémoire  lu  à  la  rentrée  publique   de 
l'Académie  des  Sciences ,  après  Pâques  1746»- 

Nn  if 
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*''"y"'  s  nations  éle&riques  qui  fortent  du  fil 
Disc,  de  métal ,   plongé  dans  le  vaifTeau. 
On  peut  voir  encore  par  l'explica- 
tion que  j'ai  donnée  du  neuvième  fait 
*Etfaifw  delà  féconde  claiTe,*que  j'ai  attribué 
zoôf' £'   dès-lors  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  8c  de  merveilleux  dans  l'Expé- 
rience de  Leyde ,  au  double  avantage 
que pojfedent  le  verre,  la  porcelai- 
ne ,  &c.  de  pouvoir  être  éle&rifés 
par  communication  d'une   manière 
aflez  forte  ,  6c  de  conferver  cette 
vertu  ,  malgré    les   attouchemens 
des  corps  non  électriques  :  ce  que 
ne  pourroit  faire  ni  un  vafe  de  mé- 
tal qui  perd  fa  vertu  acquife  dès  qu'on 
le  touche ,  ni  un  vafe  de  cire  d'Efpa- 
gne  ou  de  fouffre  qui  n'acquiert  point 
allez  de  vertu  par  voye  de  commu- 
nication. 

Je  perfide  aujourd'hui  dans  les 
ïnêmes  idées  ,  parce  qu'elles  me  pa- 
roilTent  quadrer  allez  bien  avec  toutes 
les  obfervations  que  j'ai  eu  occailon 
de  faire  jufqu'à  préfent,  par  rapport 
au  fait  dont  il  s'agit  ;  j'ajoute  feule- 
ment ,  en  conféquence  du  nouveau 
phénomène  que  je  viens  d'expofer  «, 
que  l'eau  ou  toute  autre  matière  que 
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Ton  employé  dans  l'expérience  de  — y~* 
Leyde  ,  ne  fert  à  autre  chofe  qu'à  D 1  s  c* 
tenir  la  place  d'un  volume  d'air,  qui 
feroit  moins  propre  à  tranfmettre  au 
verre  les  émanations  éle&riques  qui 
fortent  du  fer  ;  car  nous  fçavons 
d'ailleurs  ,  &  je  l'ai  prouvé  en  plu- 
fieurs  endroits  que  l'air  eft  un  milieu 
difficile  à  pénétrer  ,  pour  la  matière 
éleclrique  ,  Se  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  fît  l'expérience  de  Leyde  avec  un 
vaiffeau  de  verre  ou  de  porcelaine  , 
fans  eau  ,  &  feulement  rempli  d'air  , 
fi  l'on  parvenoit  à  éle&rifer  allez 
fortement  ou  affez  long-tems  pour 
vaincre  la  réfiilance  ou  le  retarde- 
ment que  ce  dernier  fluide  apporte 
àl'éleârifation  du  verre.  Je  dis  plus, 
&  le  tems  vérifiera  peut-être  ma  pro- 
phétie ,  tout  corps  qui  deviendra 
affez  électrique  ,  par  quelque  voie 
que  ce  foit ,  &  qui  retiendra  affez 
d'éledricité  tandis  qu'on  le  touche- 
ra ,  fût-ce  toute  autre  chofe  que  du 
verre  ou  de  la  porcelaine  ,  fera  ref- 
fentir  la  commotion  que  l'on  éprou- 
ve en  fuivant  le  procédé  de  Leyde. 

Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  y  ait  dans  l'eau,  une  vertu  par- 


V. 

isc. 
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ticuliere,  analogue  ,  pour  ainfi  direy 
à  l'éle&ricité  ,  &  d'où  dépende  le 
fuccès  de  l'expérience  publiée  par 
M.  Mufchenbroek  ;  on  a  cependant 
écrit  des  volumes  entiers  pour  éta- 
blir cette  doctrine ,  qui  aura  peine  à 
tenir  contre  le  phénomène  que 
j'annonce  rci.Ceux  qui  font  dépendre 
la  commotion  d'un  air  comprimé  , 
(  je  ne  fçais  comment  )  avec  l'eau 
dans  la  bouteille ,  n'y  trouveront  pas 
mieux  leur  compte  ;  car  efl>jl  poffi-" 
ble  d'attribuer  à  un  air  condehfé  Se 
comprimé  ,  un  effet  qui  fubfifîe  dans 
toute  fa  force ,  lors  même  qu'on  & 
fait  le  vuide  ? 

FIN, 
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comme  ceux  qu'on  a  électrifés  exprdfejfa* 
108. 

II.  Exp.  qui  prouve  la  même  chofe.  Ibid. 

III.  &  IV",  Exp.  qui  confirment  encore  la 
même  vérité.  io<?. 

Conféquences  qu'on  peut  tirer  de  ces  expé- 
riences. 1 10. 

Objections  &  réponfes  qu'on  peut  faire  tou* 
chant  cette  doétrine.  ïbid.&fuiv. 

V.  Exp.  qui  prouve  d'une  manière  complet- 
te  ,  que  le  corps  qu'on  nomme  ,  non 
Eleïlrique,  l'eft  véritablement,  ou  repré- 
fente  les  mêmes  effets  que  s'iîl'étoit.  1 16, 

Principe  d'expérience  ,  d'où  il  fuit  que  les 
corps  légers  doivent  être  mieux  attirés  , 
quand  ils  font  pofés  fur  certains  appuis. 

VI.  Exp, 


DES  MATIERES.    433 

VI.  Exp.  qui  prouve  la  Juliette  ôc  la  vérité 
de  cette  conféquence.  121. 

VII.  Exp.  qui  confirme  la  même  vente',  par 
un  effet  contraire.  124. 

Ne'ceiîité  de  préfenter  des  corps  de  mênre 
grandeur  èc  de  même  figure,  à  deux 
corps  électriques  ,  dont  on  compare  les 
degrés  d'électricité.  128. 

yill.  Exp.  qui  prouve  que  les  petits  corps 
qui  s'électrifent  le  mieux  par  communi- 
cation, font  plus  mfceptibles'  que  d'au- 
tres ,  d'être  repouifés  par  un  corps  élec- 
trique. 130. 

Difficultés  propofées  par  M.  Allamand.  132; 

Réponfes  aux  difficultés  de  Mr.  Allamand; 
Ibid. 

Ce  gu'on  peut  conclurre  de  cette  première 
difcuflion,  134.  • 

Examen  des  émanations  électriques ,  confl* 
dérées  comme  lignes  d'électricité.  Ibid. 

La  matière  électrique  en  fortant  des  corps  ^ 
en  lève  ce  qu'elle  rencontre  à  leur  furface* 
140. 

IX.  Exp.  qui  le  prouve.  Ibid. 

X.  Exp.  qui  confirme  la  même  vérité.  141; 
L'attouchement  des  émanations  électriques 

peut  être  un  ligne  équivoque  par  certain 

nés  circonftances.  143. 
Examen  des  aigrettes  ïumineufes  confidé- 
rées  comme  lignes  d'électricité.  Ibid. 
Les  aigrettes  les  plus  grandes  &  les  plus 

Iumineufes  ,  ne  font  pas  toujours  des 

marques  d'une  plus  forte  électricité  de  là 

part  du  corps  électrifé.  Ibid* 
Premier  fait  qui  le  prouve.  144. 
Second  fait  qui  prouve  la  même  vérité.  Ibid* 
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XI.  Exp»  qui  démontre  le  fécond  fait,  i^fi 

XII.  Exp.  qui  fert  encore  de  preuve  au  fé- 
cond fait.  146. 

Conféquence.  du  premier  fait.  147. 

Objection  &  réponfe  touchant  cette  cou-» 
féquence.  148. 

Conféquence  du  fécond  fait.  14p. 

Objection  &  réponfe  touchant  cette  der- 
nière conféquence.  1  yo. 

Examen  des  étincelles  électriques,  conli- 
dérées  comme  fignes  d'électricité?  1  j  r. 

L'éclat  ôc  la  grandeur  des  étincelles  ne  prou- 
ve pas  toujours  une  plus  grande  vertu 
de  la  part  du  corps  électrifé.  1*4. 

La  douleur  que  les  étincelles  font  fentir  eft 
encore  un  figne  moins  certain,  lbid. 

Conclusion  générale  de  tous  ces  examens. 

Régies  qu'on  doit  fuivre  ,  pour  ne  fe  point 
tromper  fur  les  lignes  d'électricité  qu'on 
a  examiné  dans  ce  Pifcours  156. 

Première  régie.  Ibid* 

Seconde  régie.  Ibid. 

Troifiéme  régie.  157. 

Efpéce  d'Elefirometre  ,  ou  inftrument  pro- 
pre à  mefurer  la  force  de  l'électricité  ^ 
dans  bien  des  occafions.  Ibid. 

XIII.  Exp.  imaginée  par  M,  VTaitz ,  pour 
fervir  d'électrometre.  161, 
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TROISIEME  DISCOURS. 

Der  circonflances  favorables  on  nuifihUs 
à  PElettricité,  1 64. 


Remïere  diftinction  préliminaire.  166. 

Seconde  diftinétion.  1 67. 

Troifiéme  diftinction.  168. 

Quatrième  diftinëtion.  16p. 

Le  beau  &  le  mauvais  tems  influent-ils  fur 
l'éle&ricité  ?  173* 

L'électricité'  eft  prefque  toujours  foible  par 
un  tems  pluvieux  8c  doux.  175» 

Première  Expérience,  par  laquelle 
on  voit  que  cela  eft  en  Allemagne  com- 
me en  France.  177. 

Par  quel  endroit  l'humidité  nuit-elle  à  l'é- 
lectricité ?  172. 

Le  corps  qui  frotte  doit  être  fec  par  la  par- 
tie qui  eft  immédiatement  appliquée  au 
verre.  Ibid, 

Les  corps  que  l'on  frotte  pour  les  éleétrifer, 
doivent  être  fecs,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors.  1  8p. 

Le  verre  ne  s'électrife  plus  par  frottement 
quand  il  eft  mouillé ,  même  avec  la  plu- 
part des  liqueurs  gralfes  ck.  inflammables. 
Ibid. 

Le  frottement  du  mercure  électrife  le  verre. 
181. 

Pourquoi  certains  baromètres  font  lumi- 
neux en  la  partie  qui  eft  vuide.  Ibid. 

JI.  Exf.  qui  prouve  qu'un  vaiffeau  de  ver- 
re ,  intérieurement  humide ,  ne  s'électrife 
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point  par  frottement ,  ou  perd  fon  élec- 
tricité, s'il  en  a.  182. 

îl  y  a  certains  liquides  ,  qui ,  comme  le 
mercure  ne  nuifent  point  à  l'électrifation 
du  verre.  18$. 

ïlï.  Exp.  qui  le  prouve.  18?. 

jCes  mêmes  matières  liquides  ,  ou  liqué- 
fiées qui  ne  nuifent  poinr  par  elles-mêmes 
à  l'éieéiricité  du  verre,  y  deviennent  con- 
traires ,  àès  qu'elles  contiennent  quelque 
humidité.  186. 

ÎV.  Exp.  qui  le  prouve.  Ihid. 

L'humidité  ne  nuit  point  à  l'électricité  du 
corps  ,  à  qui ,  &  par  qui  l'on  communi- 
que cette  vertu.  187. 

L'humidité  du  lieu  où  l'on  opère, 'nuit  au 
fuccès  âes  expériences  électriques.  18p. 

y.  Exp.  qui  prouve  que  les  vapeurs  des  ma- 
tières qu'on  fait  brûler ,  nuifent  à  l'élec- 
tricité, lorfqu'elies  agiffent de  fort  près. 

VI.  Exp.  qui  fait  voir  que  parmi  ces  va- 
peurs, il  y  en  a  qui  nuifent  plus  efficace- 
ment que  les  autres.  194. 

V II.  Exp.  par  laquelle  on  fait  voir  que  les 
vapeurs  non  aqueufes ,  qui.régnent  dans. 
îe  lieu  où  l'on  excite  l' électricité  ,  ne 
nuifent  pas  fenfiblement  à  cette  vertu. 

yill.  Exp.  qui  prouve  que  les  odeurs  ne 

nuifent  pas  fenfiblement  à  l'électricité. 

198. 
Effets  delà  flamme  fur  les  tubes  de  verre 

éiectrifés.  199 '• 
ÏX.  Exp.  Par  laquelle  on  peut  prouver  que 

la  flamme  détruit  réle&ricité.  201» 
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Expérience  de  M.  du  Fay,  qui  femble  prou- 
ve le  contraire.  202. 

Manière  de  concilier  l'expérience  de  M.  du 
Fay  avec  la  précédente  20  3 . 

X.  Ex  p.  qui  infirme  cette  dernière  explica- 
tion. 204. 

XL  Exp.  Par  laquelle  il  paroit  que  la  flam- 
me reçoit  ôc  communique  l'électricitéo 
205*. 

XII.  Exp.  Par  laquelle  cela  paroît  encore 
être  confirmé.  207. 

Obfervation  fur  cette  dernière  expérience* 
•    ao3. 

XI II.  Exp.  Concernant  encore  la  même 
queflion.  210. 

Ce  qu'on  peut  conclurre  de  toutes  ces  expé- 
riences. 211. 

XIV.  Exp.  qui  prouve  que  quand  la  flamme 
nuit  à  l'électricité ,  ce  n'efl  pas  comme 
ayant  de  la  chaleur.  214. 

XV.  Exp.  Par  laquelle  on  détermine  le  de- 
gré de  chaleur  que  doit  avoir  un  corps  , 
peur  nuire  à  l'électricité.  215. 

XVI.  Par  laquelle  il  paroît  que  la  flamme 
ne  nuit  point  à  la  vertu  électrique ,  en- 
tant qu'elle  eft  lumineufe.  217. 

Le  voifinage  d'un  corps  enflammé  ne  dé- 
truit l'électricité  ,  que  parce  qu'il  exhale 
une  vapeur  très-fubrile.  218. 

La  chaleur  de  l'air  ne  nuit  point  par  elle- 
même  à  l'électricité  ;  il  eft  probable  que 
ce  font  les  vapeurs  fubtiles  dont  il  eft 
alors  chargé.  222. 

Le  grand  froid  eft  plus  nuifible  que  favora- 
ble à  l'électricité  ,  à  moins  que  le  corps 
frotté  ,    &  celui  qui  frotte  ,  n'ayent  un 
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certain  degré  de  chaleur.  224; 

XVII.  Exp.  qui  le  prouve.  Ibid. 

3La  denflté  de Tair  plus  ou  moins  grande  £ 

influe-t-elle  fur  les  phénomènes  éleétri-* 

ques  ?  227. 
Tentatives  faites  par  plufieurs  Phyficiens  } 

pour  décider  cette  queftion  .  228. 
Ce  qu'on  a  fait  à  cet  égard  mérite  révision; 

230. 
Nouvelles  épreuves  faites  pour  éclaircir  Wt 

difficultés  qui  revoient.  232. 

XVIII.  Exp.  -par  laquelle  il  paroît  bien 
conftaté  que  le  verre  s'éle&rife  très-fen- 
fiblement  dans  le  vuide  ;  mais  cependant 
plus  foiblement  qu'en  plein  air.  233. 

XIX.  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  l'é- 
lectricité agit  avec  beaucoup  de  force 
du  plein  dans  le  vuide.  23  p. 

XX.  Exp.  qui  confirme  la  même  vérité.  240; 

XXI.  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  ce 
qui  produit  les  phénomènes  électriques 
dans  le  vuide  de  Boyle  ,  n  eu  pas  le  peu 
d'air  qui  peut  être  relié  dans  le  récipient* 
242. 

Différence  considérable  entre  la-  lumière 
électrique  dans  le  vuide,  ôc  celle  qui 
paroît  en  plein  air.  243. 

Baifons  de  cette  différence.  244. 

XXII.  Exp.  qui  rend  ces  raifons  très-plau-: 
fibles.  24p. 

XXIII.  Exp.  qui  met  fous  les  yeux  des  phé- 
nomènes très-curieux,  éc  très-favorables 
à  cette  opinion.  251. 

Expérience  à  faire  dans  l'air  condenfé.2?6* 
Difficultés  qu'il  faut  vaincre  pour  les  faire 
comme  il  faut.  Ibid, 
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Mrs»  Gray  8c  duFay  ont  eu  raifon  d'établir 
comme  une  régie  générale ,  qu'il  faut 
ifoler  les  corps  auxquels  on  veut  com- 
muniquer l'éledricité.  z6z. 

L'exemple  de  la  bouteille  qui  devient  élec- 
trique dans  l'expérience  de  Leyde  ,  n'effc 
qu'une  exception  à  la  loi  générale.  2<5$. 

Les  corps  qui  reflentent  la  commotion  dans 
cette  même  expérience,  ne  peuvent  pas 
même  être  cités  comme  une  exception  à 
la  loi  établie  par  Mrs.  Gray  ôc  du  Fay; 


QUATRIEME    DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine,  i°.  §i  l'élec- 
tricité Je  communique  en  raifon  des 
majfes  ,  ou  en  raifon  des  furfaces  > 
2°.  Si  une  certaine  figure  ou  certaines 
dimenfions  du  corps  életlrifé }  peuvent 
contribuer  à  rendre  fa  vertu  plus  fen- 
Jîble ,  30.  Si  ?  élettrifation  qui  dure. 
long*tems ,  ou  qui  efi  fouvent  répétée 
fur  la  même  quantité  de  matière  ,  peut 
en  altérer  les  qualités ,  ou  en  dimi- 
nuer la  majfe.  267. 
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Xamen  de  la  première  queftion..I£â/» 
Etat  de  la  quefiion.  2  68. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  queiKon.  Ihid. 
Expériences  relatives  à  cette  queftion.  27?. 
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Première    Expérience.  Ibld* 

II.  Expérience.  282,, 

III.  Expérience.  283. 

IV.  Expérience.  184. 

V.  Expérience.  285 . 

Conclufîon  tirée  des  expériences  touchant 
la  première  queflion.  286. 

Première  obfervation  fur  la  queflion  précé- 
dente, 8c  fur  les  expériences,  faites  en 
conféquence.  287. 

Seconde  obfervation.  288. 

yi.  Exp.  qui  prouve  qu'une  grofle  mafîe 

,  s'élec~trife  plus  lentement  qu'une  plus 
petite  malTe  de  la  même  efpéce.z8p. 

yil.  Exp.  par  laquelle  on  confirme  la  même 
vérité.  2^2. 

Troifiéme  obfervation.  2P3. 

Quatrième  obfervation.  25*4. 

VIII.  Exp.  par  laquelle  on  fait  voir  qu'une 
certaine  maife  qui  n'a  pas  affez  de  conti- 
nuité dans  fa  furface  ,  ne  s'éle&rife  pas 
auiïi-bien  que  fi  elle  étoit  fous  une  furface 
non  interrompue,  25?  $. 

Explications  des  phénomènes  obferveYci- 

deifus.  ibid. 
Examen  de  la  féconde  queflion.  2pp. 

IX.  Exp.  relative  à  cette  queflion.  303. 
Conclufîon  fur  la  première  partie  de  la  fé- 
conde queftion.  ibid» 

Examen  de  la  deuxième  partie  de  la  fécon- 
de queflion.  304. 

X.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  corps  éle&rifés, 
dont  la  furface  ell  convexe,  ou  arrondie , 
produisent  des  étincelles  plus  fortes,  joy. 

Explication  de  ce  phénomène  ,  $€  de  quel- 
ques autres  fembîables.  305, 
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XI.  Exp.  Nouveau  phénomène  obferve'  par 
,   M.  Jallabert.  3 1 1. 

Examen  de  la  troifïéme  queftion.  315*. 
Appareil  pour  les  expériences  qui  ont  rap- 
port à  cette  queftion.  316. 

XII.  Exp.  fur  des  quantités  égales  d'eau 
commune  contenues  dans  des  taffes  ou 
capfules  de  verre  dont  l'ouverture  avoit 
4  pouces  de  diamètre.  323. 

XIII.  Exp.  fur  d'autres  liqueurs  éle&rifées 
fuivant  le  même  proce'de.  ibid, 

XIV.  Exp.  fur  des  quantite's  e'gales  d'eau 
commune  contenues  dans  des  taiTes  ou 
capfules  d'e'tain,  dont  l'ouverture  avoit 
4  pouces  de  diamètre.  324. 

XV.  Exp.  fur  d'autres  liqueurs  électrifées 
fuivant  le  même  proce'de'.  3  25 

XVI.  Exp.  fur  des  quantite's  e'gales  d'eau 
commune,  contenues  dans  des  petites 
caraffes  de  verre  dont  l'ouverture  avoit 
un  pouce  de  diamètre,  ibid, 

XVII.  Exp.  fur  d'autres  liqueurs  électrifées 
fuivant  le  même  proce'de.  $z6. 

XVIII.  Exp.  fur  différentes  liqueurs  élec- 
trifées  dans  des  vaiifeaux  de  verre  8c  de 
fer  blanc ,  bien  bouchés.  3  ^7. 

ïtêfultats  des  expériences  faites  fur  les  li- 
queurs, ibid. 

Expériences  de  M.  Pivati ,  publiées  à  Ve- 
nife.  32p. 

XIX.  Exp.  faîte  à  deiTein  de  vérifier  celles 
de  M.  Pivati ,  touchant  la  tranfmifîion 
des  odeurs.  330. 

XX.  Exp.  faite  dans  la  même  vue.  331. 

XXI.  Exp.  fur  des  poires  de  beurré  blanc. 
333.'  •    - 
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XXII.  Exp.fur  différens  corps  folides  eleC- 
trifés  dans  les  mêmes  circonftançes.  334. 

Réfultats  des  expériences  faites  furies  corps 
folides.  ibid. 

Conclufîon  fur  la  première  partie  de  là  troi- 
fïémë  queftion.  335. 

Examen  de  la  féconde  partie  de  la  troifié- 
me  queftion.  336. 

XXIIL  Exp.  faite  fur  des  aimans ,  tant  na- 
turels qu'artificiels.  337. 

Thermomètres  éleëtrifés  de  différentes  fa- 
çons. 338. 

XXIV.  Exp.  par  laquelle  il  paroit  que  la 
firnpîe  éle&rifation  ne  fait  pas  monter  la 
liqueur  du  Thermomètre.  3  39. 

XXV.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  aigrettes 
lumineufes  n'e'chauffent  pas  fenfiblement 
le  Thermomètre,  ibid. 

XXVI.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  l'E- 
lectricité ne  retarde  ni  n'accélère  le  ré- 
froidiffement  des  liqueurs  chaudes.  340. 


CINQUIEME  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine  quels  font  lef 

effets  de  la  vertu  éleSlrique  fur  les 

Corps  organifês  342. 


p 


HENOMENÈqui  a  donné  lieu  aux  recher- 
ches contenues  dans  ce  Difcours.  343. 

Expériences  faites  fur  des  écoulemens  élec- 
trifés.  Première  fuite.  344. 

Procédé  qu'on  a  fuivi  dans  ces  expérierr- 
ces.  34j\ 
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Réfultats  de  ces  expériences.  348. 
Explications    des    phénomènes    obfervés 

dans  le  cours  de  ces  expériences.  34?. 
Circonftances   remarquables    des  écoule^ 

mens  éle&rifés  dans  un  lieu  obfcur.  3^3. 
Application  de  ces  expériences  aux  corps 

organifés  ,   premièrement  aux  plantes. 

Expériences  faites  fur  des  femences  8c  fut 

des  plantes  éleëtrifées.  Seconde  fuite.358. 
Kéfultat  de  ces  expériences.  361. 
Applications  des  expériences  fur  les  écou- 

lemens  aux  corps  animés.  363. 
Expériences  faites  fur  des  animaux  éle&rt* 

fés.  Troifiéme  fuite.  3  67. 
Appareil  des  expériences.' 3  £6. 
Expériences  faites  fur  des  chats.  375. 
Expériences  faites  fur  des  pigeons.  37J. 
Expériences  faites  fur  des  pinçons  ôc  fur 

des  bruants.  377. 
Réfultats  &  conséquences  qu'on  peut  tirer 

de  toutes   ces    expériences    comparées 

entre  elles.  379. 
Application  de  ces  dernières  épreuves  au 

corps  humain.  38Ï. 
Difficultés  qui  empêchent  qu'on  ne  faife  ces 

expériences  avec  une  grande  précifion. 

Précautions  à  prendre ,  pour  faire  ces  expé- 
riences avec  exactitude.  33(5. 

Réfultat  des  expériences  faites  fur  le  corps 
humain.  387. 

Ufage  que  l'on  pourroit  faire  de  ces  expé- 
riences dans  la.  Médecine.  388. 

Expérience  qui  prouve  invinciblement 
l'exiftence   de   la    matière    éle&rique 
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affluents  9  6c  qui  donne  lieu  à  de  nouvel- 
les e'preuves  fur  les  animaux  6c  fur  les 
plantes.  390. 

Expériences  faites  fur  des  animaux  places 
dans  le  voifinage  d'un  corps  éle&rifé. 
Quatrième  fuite.  39a. 

Ce  qui  réfulte  de  ces  expériences,  par  rap- 
port à  la  Médecine  6c  à  la  Botanique.  3  99* 

Réflexion  importante  fur  cette  dernière  fa- 
çon d'appliquer  la  vertu  électrique.  400. 

Expérience  qui  juilifie  cette  réflexion.  40  r. 

Régies  qu'on  doit  fuivre ,  fi  l'on  employé 
l'Electricité  comme  remède.  403. 
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Chez  D e l agu ett e,.  Libraire ,. -rue: 
S.  Jacques a. à  la  Groix  d'Or.. 

"mTdcc.  XL  vil 

Avec  Approbation  &  Privilège  du. Roi*. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

L©  U  I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeiliers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
Ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand"  Confeii,» 
Prévôt  de  Paris,  Baiilifs  ,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufliciers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien 
amé  le  Sieur  **  *  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
clëfïreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Obfervations 
fur  V Electricité  ,  avec  fes  effets  fur  l'Oeco- 
nomie  animale  ,  s'il  Nous  plailbit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Fermifïion  pour  ce  nécef- 
faires.  A  ces  caufes ,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofànt ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  im- 
primer ledit  Ouvrage  en  un  ou  plusieurs  vo- 
lumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femble^- 
ra  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
îa  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous 
Libraires^  Imprimeurs  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  conditions  qu'elles  foient  , 
d'en  introduire  d'imprelîlon  étrangère  dan3 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance.'.àlacharge 
que  ces  Préfèntes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fùrleRegiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefïïon 
dudit  Ouvrage  fera  faite ,  &c.  Que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
«le  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10 
Avril  17 15.  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  le, 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impra- 


Ûbn  dûdït  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même*" 
état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es 
«vains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le 
Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique }  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Dagueffeau  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  &  fes  ayans 
caufes  pleinement  &  paifîblement,  fans  fouf- 
frir  qu'illeur  foit  fait-aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  qu'à  la  copie  des  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  * 
foi  fbit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifïier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  acles  requis  &  néceffaires  *, 
îans  demander  autre  permifîion  ;  &  nonob- 
stant clameur  de  Haro  r  Charte  Normande  5 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Do  n  ne*  à  Paris  le  1 3  O&obre  Tan 
de  grâce  1747.  &  de  notre  Règne  le  trente» 
deuxième.  Parle  Roy  en  fon  Confeil. 
Signé?,  S  a  1  n  so  Né 

Regiftréfur  le  Regijîre  XL  de  la  Chambre  Royale  C2? 
Syndicale  des  Libraires  £7  Imprimeurs  de  Paris  ,  Tin* 
mers  849.  fol.  7  42.  qui  fait  défenfes  ,  ^4rt.  4-  à  tou- 
tes personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  Cotent ,  autres 
que  les  Libraires  0*  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  j 
fj?  faire  afficher  aucuns  Livres  four  les  vendre  en  leurs 
noms.,  C27  à  la ,  charge  de  fournir  à.  ladite  Chambrs 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  CJT .  Imprimeurs  d& 
Paris  ,  huit  Exemplaires  preferits  par  F '.Art.  10$.  du 
même  Règlement. \d  Paris  le  H.  Octobre  1747» 
CayeLïERs  Syndic* 
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Si  9 


Perfonne  n'ignore  com- 
bien V académie  a  contri- 
bué à  la  découverte  des 

ai; 


E  P  I  T  R  E. 

phénomènes  que  préfente 
ï Electricité  :  c'efl  dans 
fon  fein ,  par  [es  travaux 
&  par  fes  lumières  que 
fefont  multipliées  les  ex- 
périences qui  excitent 
l'admiration  de  tout  le 
monde,  fayfait  quelques 
obfervationsfur  cette  ma- 
tière qui  par  oit  un  des 
plus  vafles  fujets  de  la 
Phyfique  i  mais  je  riay 
eu  principalement  en  vue 
que  ce  qui  a  rapport  à  Vœ~ 
conomie   animale.  Tou* 


E  PITRE. 

ours  dirigée  par  les  mù* 
tifs  du  bien  public ,  L'A- 
CADEMIE Royale 
des    Sciences  ne 
fait  pas  naître  le  merveiU 
leux,  qu'elle  ne  cherche 
à  le  rendre  intereffant  : 
elle  a  donné  les  premiers 
exemples  des  expériences 
quefayfuivies.  Permet* 
iezyMES  SIEURS, 
que  cet  Ouvrage  qui  en 
contient  le  détail,paroiffe 
fous  fes  aufpices.  Quel* 

ques  efforts  que  faye  pu 

aiij 


E  P  I  T  R  E. 

faire  pour  remplir  F  oh  jet 
($m  je  me  fuis  propofé  9 
je  fens  que  cette  matière 
efi  encore  pleine  de  diffi- 
cultés ,  dont  le  parfait 
éclair 'cifpment  efl  réfervè 
à  l'étendue  de  vos  con- 

noiffances. 
je  fuis  avec  un  profond 

refpefî% 

MESSIEURS. 


Votre  très  -  humbîe  Se 
îrès-obéiflant  ferviteur  * 
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PRÉFACE. 

IL  n'y  a  peut-être  aucun 
fujet  dans  la  nature  qui 
foit  fî  fécond  en  merveilles 
que  l'Elediricité.  Les  nou- 
velles découvertes  qu?on  a 
faites  fur  c^ttQ  propriété  font 
flfurprenantes ,  qu'elles  ont 
attiré  l'admiration  de  tout  le 
monde,  depuis  les  perfonnes 
les  plus  intelligentes  ,  jus- 
qu'au menu  peuple,  toujours 
frappé  de  ce  qui  a  l'apparen- 
ce de  prodige.  Je  ne  penfois 

pas  devoir  écrire  fur  cette 

a  m; 
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matière ,  lorfque  je  fatisfai- 
fois  ma  curiofité  à  en  voir 
répéter  les  expériences  :  mais 
lorfqu'on  penfa  à  faire  de 
l'EletSfcricité  un  moyen  de 
guérifon  5  je  me  crus  obligé 
par  état  d'étudier  ce  fujet. 
Ne  fçachant  à  qui  on  étoit 
redevable  de  cette  applica- 
tion y  dont  le  bien  public  eft 
l'objet ,  je  me  déterminai  à 
faire  des  expériences  pour  ma 
propre  inftru&ion.  Ce  font 
ces  expériences ,  &  les  réfle- 
xions Qu'elles  m'ont  Fournies 
fur  leur  ufage  J  dont  je  fais 
part. 

Mon  Ouvrage  eft  divifé 
en  quatre  parties.  Dans  la 
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première,  je  donne  des  no- 
tions générales  fur  l'Ele&ri- 
cité  pour  les  perfonnes  en- 
tre les  mains  de  qui  mon  Li- 
vre pourroit  tomber  ,  &  qui 
n'auroient  point  eu  occafion 
tte  lire  ce  qui  fe  trouve  fur 
cette  matière  dans  les  Mé- 
moires de  ^Académie  Roya- 
le des  Sciences  ,&c  dans  l'ex- 
cellent Traite  de  M  l'Abbé 
Nollet  fur  l'Eleétricité  des 
corps.  On  ne  fera  pas  difpen- 
fc  de  la  lecture  de  ces  Ou- 
vrages, fi  Ton  délire  avoir 
des  connoiffances  plus  éten- 
dues ;  prefque  toute  cette 
première  partie  n'en  étant 
que  l'extrait  3  où  fexpofe  en 
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différens  articles ,  &  avec  le 
plus  de  précifion  qu'il  m'eft 
poflible  ^  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  la  vertu  électri- 
que s  quels  font  les  corps 
qui  pofledent  cette  proprie- 
té  >  comment  on  la  commu- 
nique aux  matières  qui  n'en 
font  pas  fufceptibles  par  el- 
les-mêmes y  &  quelles  font 
les  loix  de  cette  communi- 
cation. L'examen  de  la  natu- 
re &  de  la  pénétration  de 
PEle&ricité  ,  termine  cette 
partie.  J'ai  fait  quelques  re- 
marques au  fujet  des  corps 
vivans  ,  que  je  ne  crois  pas 
être  pénétrés  de  la  matière 
cledrique ,  quoiqu'ils  s'éle- 
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ârifent  fortement  par  com- 
munication. Ils  me  paroiffent 
fournis  a  une  loi  particuliè- 
re ;  car  ils  font  naturelle- 
ment pleins  de  matière  ca- 
pable de  devenir  éle£frique<> 
Se  devraient  par-là  ne  point 
s*ele<5trifer  par  communica- 
tion ,  puifcjue  félon  la  loi 
générale  ,  les  matières  réfi- 
neufes,  ou  autres  fubftances 
qui  contiennent  eflentielle- 
ment  beaucoup  de  matière 
électrique  ,  s'oppofent  à  la 
communication  de  l'Eleétri- 
cité.  J'eflaye  de  rendre  rai- 
fon  de  ces  différens  effets. 

La  féconde  partie  traite 
des  phénomènes  de  l'Ele&ri- 
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cité  fur  les  corps  vivans.  L'é- 
le&rifation  fait  le  fujet  du 
premier  article  ,  où  entr'au- 
très  particularités ,  je  rappor- 
te deux  Obfervations  capa- 
bles de  modérer  la  curiofîté 
des  perfonnes  qui  dans  cer- 
tains états  s'expofent  à  fè  fai- 
re éle&rifer.  Le  fécond  ar- 
ticle contient  l'hiftoire  & 
les  effets  merveilleux  de  la 
commotion  éle&rique.  Les 
animaux  tués  par  cette  ex- 
périence  m'ont  fait  préfu- 
mer que  la  matière  électri- 
que &  le  tonnerre  agiffbient 
fuivant  le  même  principe» 
Je  fais  dans  le  troifiéme  ar- 
ticle le  parallèle  des  effets 
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de  ces  deux  agens  >  &  j'éta- 
blis dans  le  fuivant  des  con- 
jectures fur  leur  méchanif 
me.  Tout  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
fujet  m'a  paru  fondé  fur 
robfervation  des  loix  géné- 
rales de  la  nature  connues,. 
&  des  principes  généraux  de 
la  Phyfique  >  dont  j'ai  fait 
l'application.  Les  expérien- 
ces particulières ,  les  ouver- 
tures des  cadavres, &  Its  ob- 
fervations  irrévocables  que 
j'ai  recueillies  fur  ces  matiè- 
res ,  fourniffent  des  preuves 
de  faits  confirmatives  du  fy- 
flême  que  j'hazarde. 

La  troifiéme  partie  a  pour 
objet  l'expofition  des  effets 
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de  i'Ele£tricité  fur  les  Para- 
lytiques, J'ai  crû  devoir  don- 
ner préliminairenient  quel- 
ques notions  fur  la  paraly- 
fie.  Je  parle  fuccin&emenc 
delà  nature  &c  des  caufes  de 
cette  maladie  >  &c  des  indica- 
tions différentes  qu'elle  pré- 
fente relativement  à  ces  cau- 
fes. Je  n'ai  pas  pu  éviter  de 
dire  quelque  chofe  des  nerfs 
&  des  efprits  ;  ces  difTérens 
points  contiennent  des  idées 
particulières  dont  les  Au- 
teurs n'ont  point  parlé.  Les 
dogmes  que  je  pofe  font  une 
fuite  des  Obfervations  des 
meilleurs  Praticiens  ^  &  de 
telles  que  j'ai  pardevers  moi> 
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dont  le  détail  n'eft  point  de 
l'état  de  la  queftion  que  je 
traite  dans  cet  Ouvrage.  Les 
indications  de  la  paralyfie 
dans    chaque    circonftance 
comparées  avec  les  effets  de 
l'éle&rifation  fur  les  corps 
vivans  ,  font  voir  fous  un 
même  afpeâ:  de  quelle  ref- 
fource    l'éle&rifation    peut 
ctre  dans  ces  cas.  On  parle 
enfuite  des  effets  de  la  com- 
motion fur  les  Paralytiques  s 
on  trouve  à  ce  fujet  des  ob- 
fervations  &  des  expérien- 
ces raifonnées  fur  les  prin- 
cipes ,^jui^imt4e4ondement 
de  W  Théorie   que  j'ai  dé- 
duite. Chaque  Obfervation 
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expofe  d'abord  l'état  de  la 
maladie  ,  rapporte  enfuite 
les  expériences ,  &  fe  ter- 
mine par  des  réflexions  qui 
en  expliquent  méchanique- 
rnent  les  effets  conféeutifs  $ 
fuivant  les  loix  de  Yœcong- 
mie  animale  ,  èc  relative 
ment  à  l'état  particulier  des 
fujets. 

La  quatrième  partie  peut 
être  regardée  comme  la  con- 
clu fion  de  l'Ouvrage  :  il  s'a- 
git d'y  déterminer  l'ufage 
de  l'Eledricité.  L'article  pre- 
mier de  cette  Section  exa- 
mine l'ufage  de  la  commo- 
tion électrique  ,  &c  répond 

à    quelques  objections  qui 

avoient 
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avoient  été  faites  en  faveur 
de  cette  commotion  ,  dont 
les  épreuves  paroiffent  pou- 
voir être  plus  danger eufes 
que  profitables. 

Dans  le  fécond  on  tâche 
de  faire  voir  quel  parti  oa 
peut  tirer  de  l'éleftrifation  h 
comment  &  en  quels  cas  on; 
peut  l'employer  :  ce  qu'on* 
tâche  d'appréîier  conformé- 
ment aux  effets  qu'elle:  pro- 
duit fur  les  parties  folides  8£ 
fluides  cfercorps  mûmes* 

Je  ne  crois  pas  avoir  levé 
toutes  les  difficultés  qui  peu* 
vent  feptéfenter  contre  mon; 
fentiment.  Je  fuis  perfuadé: 
que  dans, un.  fujet  aufïî  éten- 
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du  que  l'Electricité ,  on  peut 
multiplier  les  recherches ,  &c 
trouver  toujours  du  nou- 
veau. Je  verrai  avec  fatisfa- 
étion  ce  qui  pourra  fe  décou- 
vrir fur  cette  matière ,  &c  je 
ferai  le  premier  à  réformer 
mes  idées  fur  ce  que  l'expé- 
rience &  les  obfervations 
pourront  y  montrer  de  défe- 
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Des  Régi flr es  de  F  aca- 
démie Royale  de  Chi~ 
rurgte» 

Du  22  Août  1747* 

r  de  îa  Peyronïe  &c. 

moi  cjur  avions  été 
nommés  pour  examiner  mn 
Ouvrage  de  M.  Louis  ^inti- 
tulé :  ObjerVations  fw  l'Ele- 
élriciié  $  où  l'on  tache  drexpli- 
quer  fort  méchani&ie  &  fis 
effets  fur  Percanomie  animale  ^ 
avec  des  Remarqms  fur  fon* 
&fagez  en  ayant  fait  h  Rap* 
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port  y  l'Académie  confent 
que  cet  Ouvrage  foit  im- 
primé y  &  que  l'Auteur  pren- 
ne le  titre  d' Aïfocié  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Chirur- 
gie. En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
cet  Extrait  ,  ce    zi   Août 

1747- 

HE. VIN,.  Secrétaire  de 
l'Académie  Royale  d& 
Chirurgie  >  pour  les  Co^ 
refpondances» 
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OBSERVATIONS 

S  UR 

L'ELECTRICITE. 

PREMIERE    SECTION. 

Notions  générales  fur  FEleffiricité. 

§.  I. 

De  VElêftmuc  &  des  Corps  éleftriques 
par  eux-mêmes. 

'Electricité'  eft 

une  propriété  de  cer- 
tains corps ,  au  moyen 
de  laquelle  ils  attirent 
à  eux  &  repouffent  les  corps  lé*. 

A 
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gers  placés  à  une  certaine  diftau- 
ce.  Le  nom  qu'on  a  donné  à  cette 

Eroprieté  marque  que  c'eft  dans 
ambre  r  en  latin  eleHrum  ,  qu'on 
Ta  d'abord  reconnue.  L'attradion 
ôc  la  répullîon  des  corps  légers 
ne.  font  pas  néanmoins  les  feuls 
effets  de  l'Ele&ricité  ;  lorfqu'elle 
eft  forte  y  elle  fe  manifefte  auffi 
par  une  inflammation  qui ,  félon 
différentes  circonftances ,  produit 
des  phénomènes  fort  différens. 

La  vertu  électrique  eft  parti- 
culière à  certaines  matières,  & 
elles  ne  l'acquièrent  qu'après  une 
préparation  qui  confifte  dans  le 
frottement  avec  du  linge,  du  pa^ 
pier  y  du  drap ,  la  main,  ôcc.  Ainfi 
tous  les  corps  qui  n'ont  pas  affez 
de  confiftenee  pour  être  frottés  y 
ou  dont  les  parties  s'amolliflent 

f>ar  le  frottement,  font  exclus  de 
a  claffe    des   corps   électriques. 
De  toutes  les  matières  qui  n'ont 
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pas  ces  qualités  exclufives  3  il  en 
eft  peu  qui  ne  foient  fufceptibles 
d'acquérir  la  vertu  éleclrique  : 
on  obferve  cependant  que  la  dif- 
férente tiffure  des  corps  apporte 
des  changemens  notables.  On 
peut  s'en  convaincre  par  des  ex-5 
périences  très-fimples.  Si  en  frot- 
te un  bâton  de  cire  d'Efpagne  , 
ôc  qu'on  le  préfente  au-deiTus 
d'un  carton  fur  lequel  on  aura 
répandu  de  cette  poufïïere  de 
bois  qu'on  met  fur  récriture,  on 
verra  ces  petits  corps  s'élever  6c 
aller  s'appliquer  à  la„  furface  du 
bâton  qu  on  leur  préfente ,  ôc  plu- 
fieurs  d'entr  eux  s'élancer  de  def- 
fus  ce  même  corps  après  l'avoir 
touché.  Un  morceau  de  cire  blan- 
che, un  tube  ou  une  baguette  fo- 
lide  de  verre,  une  petite  boule  de 
fouphre ,  en  font  autant ,  mais  à 
des  dégrés  différent  ;  car  on  pour- 
ra remarquer  avec  un  peu  d'atten- 

A  i) 
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tion  que  la  cire  blanche  n'attire 
ni  aufti  vivement  ni  daufïi  loin 
que  le  fouphre  &  la  cire  d'Efpa- 
gne,  &  que  la  vertu  éle&rique  eft 
beaucoup  plus  foible  dans  ces 
dernières  matières  que  dans  le 
verre. 

M.  Du  Fay  *  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  pour  fça- 
voir  fi  l'Eleâricité  étoit  une  qua- 
lité commune  à  toute  la  matière 
fufceptible  de  frottement  conve- 
nable. On  reconnoiffoit  cette  pro- 
priété dans  l'ambre ,  les  réfines  , 
les  bitumes  >  ôc  les  pierres  pré- 
cieufes.  Entre  ces  dernières  il  y 
en  a  qui  avoient  été  foutenues 
éleâriques  par  quelques  Auteurs, 
tandis  que  d'autres  le  nioient  :  il 
le  préfëntoit  même  quelque  chofe 
de  plus  fingulier  ;  c  eft  que  Boy  le 
dit  avoir  deux  cornalines  dont 
Tune  étoit  éleârique ,  &  l'autre 
*  Mcm.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences,  1 73  j, 
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n'avoit  jamais  pu  le  devenir.  Ces 
bizarreries  ôc  ces  contrariétés  pi- 
quèrent l'attention  de  M.  Du  Fay,, 
qui  examina  les  chofes  de  plus 
près  ,  &  fit  plufieurs  fois  les  mê- 
mes expériences  f  dont  voici  le 
fommaire. 

Les  matières  réfineufes  yhhumï- 
neuves  ou  grades  y  qui  ont  affez  de 
folidité  pour  être  frottées  \  font 
éleftriques  r  telles  font  l'ambre  y 
le  jayet ,  rafphalte  y  la  gomme 
copal ,  la  gomme  lacque ,  la  co- 
lophone  ,  le  maffic  ,  le  fouphre, 
la  cire  blanche ,  le  fandarac  $  le 
vernis  de  la  Chine ,  &c. 

La  poix  noire  ou  blanche  &  la 
thérebentine  y  font  capables  de  de- 
venir éfeâriques  3  en  leur  donnant 
avec  de  la  brique  pilée^de  la  cen- 
dre, de  la  crayer&c.  la  confi- 
ftence  néceffaire  pour  être  frot- 
tées. * 

»  L'addition  de  là  brique  pilée  aux  mzxtè^ 

A  iij 
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Les  -pierres  précieuses  tranfparen* 
tes  y  telles  que  les  diamans ,  gre- 
nats y  faphirs  y  rubis ,  topazes ,  Ôcc. 
font  électriques  à  différens  dégrés. 
Les  expériences  les  plus  exa&es 
ont  montré  que  cette  vertu  n'a- 
voit  aucun  rapport  avec  la  dure- 
té y  la  couleur  ou  la  transparence 
de  ces  corps. 

Les  verres  de  toutes  efpeces  & 
de  toutes  couleurs  font  de  la  claffe 
des  corps  éleâriques  9  mais  prin- 
cipalement le  blanc   &  tranfpa- 

res  réfineules ,  dont  nous  parlons  ,  ne  leur 
fournit  point  d'Eletfricicé  ;  il  en  réAilte  Am- 
plement un  mixte  plus  foiide,  &  c*eft  par  la 
confiftence  qu'elles  deviennent  élecVsques  t 
on  ne  donne  ce  nom  à  la  matière  qu'autant 
qu'on  peut  au  moyen  du  frottement  y  faire  pa- 
f  oître  la  propriété  d'attirer  ou  de  repoufTer  les 
corps  légers  que  l'on  a  crue  long-tems  parti- 
culière à  l'ambre  ;ainfî  les  corps  qui  ne  peu- 
vent point  être  frottés  ne  font  point  électriques 
de  quelque  nature  qu'ils  foaeot ,  parce  que  la 
matière  électrique  généra' ement  répandue  dans 
fous  les  corps  ne  peut  pas  être  mamfeftée  en 

£UX» 
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rent ,  la  porcelaine,  la  fayence , 
la  terre  verniflée  ,  le  verre  de 
plomb  y  d'antimoine ,  de  cuivre  y 
enfin  toutes  les  vitrifications  (  les 
matières  vitrifiées  font  en  général 
les  plus  éle&riques  de  toutes  )  le 
talc  de  Venife  >  de  Mofcovie ,  les 
felenites  >  &  généralement  toutes 
les  pierres  tranfparentes  de  quel* 
que  nature  quelles  foient. 

Les  -pierres  opaques  en  totalité 
ou  en  partie  y  s'éledtrifent  auffi  par 
le  frottement  j  mais  après  une  pré- 
paration particulière  fans  laquelle 
il  n'eft  pas  poffible  de  réuffir» 
Boyle  qui  n'avoit  trouvé  qu'une 
cornaline  éle&rique  affure,  ainfi 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
fuîet,  que  les  agathes,les  jafpes, 
lesmarbres,  &c.  ne  le  peuvent  de- 
venir. M.  Du  Fay  a  été  dans  la 
même  opinion ,  tant  qu'il  s  eft  te- 
nu à  la  méthode  ordinaire  :  mais 
(cachant  qu'on  augmente  cort5 

Aiiij 
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fidérablement  l'Ele&ricité  d'un 
corps ,  lorfqu'on  le  chauffe  avant 
de  le  frotter  >  il  imagina  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  des  corps  dans  lef- 
quels  cette  vertu  étoit  fi  foible  9 
quelle  avoit  befoin  d'une  chaleur 
préparatoire  pour  devenir  fenfi- 
ble.  Par  ce  moyen  ,  il  a  rendu 
élefltriques  les  agathes ,  les  jafpes 
de  toutes  les  efpeces,  les  porphy- 
res, les  granits  ,  les  marbres  de 
toutes  les  couleurs  ôc  de  tous  les 
dégrés  de  dureté,  le  grès ,  l'ardoi- 
fe,  la  pierre  de  taille  ,  &c*  Parmi 
ces  corps  il  y  en  a  qui  ont  befoin 
d'être  plus  chauffés  que  d'autres  , 

6  d'être  frottés  plus  long-tems, 
&  qui  n'acquièrent  avec  cela  que 
très-peu  d'Eleâricité. 

Toutes  les  matières  filées  t 
comme  foye ,  laine  ,  fil ,  coton  ; 
tes  plumes, les  cheveux  de  tous 
les  animaux  morts  ou  vivans ,  font 
éleâriques* 
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Le  papier ,  le  parchemin  ,  le 
cuir,  les  os,  l'ivoire,  la  corne, 
l'écaillé, -la  baleine,  les  herbes 
feches ,  les  bois  de  toutes  efpe- 
ces,  le  fucre  candi,  l'alun,  &c 
font  de  la  féconde  claffe  des  corps 
éleâriques,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
ont  befoin  d'être  chauffés  précé- 
demment pour  qu'on  apperçoive 
en  eux  cette  venu;  il  y  en  a  mê- 
me qui  demandent  à  être  rouilîs 
êc  commencés  à  brûler  ;  enfin  dans 
Fimpoffibilité  qu'il  y  a  de  tout  ef- 
fayer ,  &  par  le  tems  infini]  que 
cela  demanderont,  on  peut  préfu- 
mer que  la  même  propriété  fe 
trouve  dans  les  matières  analo- 
gues à  celles  qu'on  a  mifes  à  l'é- 
preuve. 

Il  faut  excepter  formellement 
les  corps  vivans,  tous  les  métaux, 
&  même  les  femi-métaux,  com- 
me le  zinc ,  le  bifmuth  r  l'anti- 
moirjejj  &c.  M,  DuFay  n'a  jamais* 
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pu  parvenir  non  plus  que  M.  Gray 
à  leur  faire  donner  aucun  figne 
d'E]e£tricité  :  on  les  a  toujours 
chauffés  &  frottés,  limés  &  bat- 
tus fans  fuçcès. 

De  ce  que  les  métaux  ne  peu- 
vent point  être  rendus  éleâriques 
par  le  frottement,  il  réfulte  l'é- 
clair cnTernent  d'un  point  qui  four? 
niflbit  une  objection  contre  l'uni? 
verfalité  de  cette  propriété;  car, 
comme  nous  le  verrons  dans  le 
Paragraphe  fuivant ,  un  tuyau  ren- 
du  électrique  communique  fa  ver- 
tu aux  corps  qu'il  touche,  ou  qu'il 
approche  feulement  fans  les  tou- 
cher; ne  pourroit-on  pas  croire 
que  la  laine,  la  foye  ou  le  papier 
dont  on  fe  fert  pour  frotter  les 

fûerres  %  marbres  ôc  agathes ,  &c* 
eur  communiquent  cette  proprie- 
té  par  le  feul  attouchement  ;  & 
quainfi  c'eft  le  cas  de  rapproche 
du  tuyau,  &  non  une  vertu  parti» 
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culiere  à  chacun  de  ces  corps  qui 
feroit  excitée  en  eux  par  la  cha- 
leur ôc  par  le  frottement  ?  Mais 
M.  Du  Fay  remarque  que  ce  qui 
arrive  aux  métaux  détruit  cette 
objection  ;  car  ils  font  pour  le 
moins  auffi  fufceptibles  que  tous 
les  -autres  corps  ,  de  contracter 
PEleôricité  par  rattouchement  du 
corps  électrique  ,  &'  cependant 
quelque  long-tems  qu'ils  foient. 
i  frottés  fur  la  laine,  la  foye,  &c. 
ils  ne  contractent  aucune  vertu; 
ce  qui  prouve  que  fi  les  pierres, 
les  bois,  les  fels  &  autres  corps , 
en  acquièrent  par  ce  moyen,  c  eft 
parce  qu'elle  eft  réellement  exci- 
tée en  eux. 
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&ÏL 

Des  moyens  de  rendre  les  corps  ele~ 
Etriqués %  &  de  la  communication 
de  HLleStririté* 

Les  expériences  faites  par  dr- 
verfes  perfonnes  fur  toutes  fortes 
de  corps  ^  tant  folides  que  liqui- 
des, prouvent  qu'il  n'y  a  aucune 
•matière  en  quelque  état  qu'elle 
foit  qui  ne  devienne  ékclrique^ 
foit  par  l'attouchement  ou  firnple- 
ment  par  l'approche  d'un  corps 
dans  lequel  cette  vertu  a  été  ex- 
citée par  le  frottement  r  il  faut  en 
•excepter  la  flâme  ôc  les  autres 
fluides  qui  fe  diffipent  aifément 
par  un  mouvement  rapide,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  foumettre  à 
ces  fortes  d'épreuves  ;  ils  font  pour 
la  communication  dans  le  même 
cas  que  le  font  pour  le  frottement 
les  corps  qui  n'ont  point  affez  da 
eonMence* 
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Cette  communication  de  l'Ele- 
£teicité  préfente  des  finguiarités  ; 
les  corps  <jui  font  formellement 
exceptés  de  la  claffe  des  matières 
éle&riques  par  elle-même,  font 
celles  qui  reçoivent  le  mieux  l'E- 
le&ricité  d'un  autre  corps  aâuel- 
lement  éleârique  ,  tels  que  font 
les  métaux  &  les  corps  vivans  :  & 
au  contraire  les  corps  qui  s'éle- 
Ûrifent  le  mieux  pat  le  frottement 
comme  le  verre ,  le  fouphre  ,  les 
gommes,  les  réfines,  &c.  ne  re- 
çoivent que  peu  ou  point  d'Ele- 
étricité  par  communication. 

Les  phénomènes  de  la  commu- 
nication aux  corps  vivans  qui  fait 
l'objet  particulier  de  cette  petite 
Differtation ,  s'opèrent  fuivant  les 
mêmes  loix  qu'on  obferve  dans  la 
communication  de  lEledricité 
aux  corps  inanimés  ;  il  faut  donc 
expofer  ces  loix  d'après  les  expé- 
riences. Je  dirai  deux  mots  aupa- 
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cavant  fur  les  moyens  d'éle&rifeif 
avec  efficacité  les  corps  par  le 
frottement ,  &  de  rendre  cette 
Ele&ricité  plus  fenfible  que  celle 
qu'on  excite  Amplement  ayec  un 
bâton  dé  cire  d'Efpagne. 

Manière  d'éieâtrifer  par  le  frotte- 
ment. 

Le  verre  étant  reconnu  pour  le 
corps  le  plus  fufceptible  de  forte 
Eledricité  >  on  prend  par  préfé- 
rence une  tube  de  cette  matière 
pour  éle£trifer  ;  les  dimenfions  les 
plus  commodes  font  trois  pieds 
de  long  fur  un  pouce  ou  quinze 
lignes  de  diamètre  :  il  faut  le  te- 
nir d'une  main  par  un  bout,  ôc 
l'empoigner  de  l'autre  main  pour 
le  frotter  à  pîufieurs  reprifes  félon; 
fa  longueur  j  jufqu'à  ce  qu'il  don- 
ne des  marques  d'Eleâricité  ;  ce 
qui  ne  fe  fait  que  difficilement  fi 
la  main  eft  nue>  ôc  quelle  ne  foie 
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pas  bien  féche;  fi  elle  eft  humide, 
il  faut  mettre  entre  le  verre  & 
elle  ,  une  feuille  de  papier  gris 
que  Ion  aura  fait  fécher  au  feu. 

M.  Hauxfbée  Phyficien  An- 
glois  eft  l'Auteur  de  cette  expé- 
rience. *  Il  remarqua  il  y  a  en- 
viron quarante  ans  que  le  tube 
ainfi  frotté  devenoit  fi  fort  éleâri- 
que  9  qu'il  attiroit  d'un  pied  de 
diftance  des  feuilles  de  métal  , 
qu  enfuite  il  les  repouffoit  avec 
force  &  leur  donnoit  en  tout  fens 
des  mouvemens  fmguliers.  Il  re- 
marqua de  plus,  que  la  différente 
température  de  l'air  apportoit  un 
grand  changement  à  tous  ces  ef- 
fets 9  qui  étoient  bien  plus  confi- 
dérables  quand  l'air  étoit  pur  & 
ferein  :  il  obferva  que  cette  vertu 
étoit  prefque  entièrement  détrui- 
te lorfque  le  tube  étoit  vuide  d'air, 

*  Voyez  THiftofre  de  VEle&rlché  par  M. 
Du  Fay,  Menu  de  l'Acad,  das  Sciences.  1733. 
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&  fe  rétabliflbit  lorfquon  l'y  laif- 
foit  rentrer  ^  que  loifque  le  tuyau 
étoit  frotté  &  qu'on  en  approchoit 
les  doigts  ^  ou  quelque  autre  corps 
fans  le  toucher,  on  entendoit  un 
pétillement  à  la  furface  du  tuyau > 
&  que  fi  on  le  mettoit  proche  le 
vifage ,  on  fentoit  comme  une  ef- 
pece  de  voile  délié  ou  de  toile 
d'araignée  <jui  venoit  le  frapper. 

Ces  expériences  faites  dans 
l'oMcurité  étoient  accompagnées 
de  circonftances  fort  fingulieres  ; 
car  tandis  qu'on  frottoit  le  tuyau 
on  en  voyoit  fortir  une  lumière 
considérable,  &  même  des  étin- 
celles qui  accompagnoient  les  pé- 
tillemens  dont  on  vient  de  par- 
ler :  lorfque  le  tube  étoit  vuide 
d'air  cette  lumière  étoit  plus  vive 
en  dedans,  mais  elle  ne  fortoit 
point  en  dehors,  &  ne  s'attachoit 

{>oint  aux  corps  voifins ,  comme 
orfqu'il  étoit  rempli  d'air. 

Le 
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Le  frottement  du  tube  n'exige 
pas,  comme  on  voit j  grand  appa- 
reil ,  mais  il  demande  un  exercice 
Fatiguant,  qu'une  grande  ardeur 
pour  les  expériences  &■  pour  les> 
découvertes  y  rendoir  à   peine5 
foutenable  ;  M..  Boze  Profeffeur 
de  Phyfique  à  Wittemberg  pafla- 
pour  avoir  fubftitué  il- y  a  cinq  ou* 
îîx  ans  un  globe  de  verre,  que  Vow 
frotte  bien  plus  commodément^ 
par  la  feule  application  des ■  mains*» 
Le  globe  doit  être  monté  fur  une- 
machine  qui  reflemble  en  grandi 
au  rouet  dont  on  fe  fert  pour  filer- 
lé  chanvre  &  le  liru  la  rotation 
imprime  au  globe  un  mouvement 
circulaire  très  -rapide  ;  on  peut: 
voir  dans  le  Traite  de  M.  l'Abbé 
Nollet  toutes  lès  dimenfion^  f  qua- 
lités &  commodités  de  différentes 
machines  de  rotation  5  qui  y  font?: 
détaillées  avec  beaucoup  de  prér 
cifion»* 
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M.  Hauxfbée  s'étok  fervï  avant 
M.  Boze  du  globe  de  verre  qu'il 
faifoit  tourner  fur  fon  axe  par  le 
moyen  dune  grande  roue  ;  c'cft 
même  avec  un  globe  qu'ont  été 
faites  les  premières  expériences 
célèbres  de  1  Ele&ricité.  Otto 
Guerick  *  faifoit  tourner  fur  fon  axe 
par  le  moyen  d'une  manivelle, 
une  boule  defouphre  groffe  com- 
me la  tête  d'un  enfant;  elle  deve- 
noit  éieâxique  3  lorfqu'étant  mue 
avec  rapidité  on  mettoit  la.  main 
deffus.  Cet  Auteur  fit  fur  l'Ele- 
ctricité quantité  d'Obfervations 
curieufes  qu'on  ne  s'efl:  point  appli- 
qué à  fuivre,  et  dont  il  n'eft  fait 
aucune  mention  dans  les  Auteurs, 
qui  depuis  lui  jufqu'à  Hauxjbée 
ont  traité  la  même  matière  avec 
Je  plus  grand  détail ,  quoiqu'elles 
foient  labafe  &  le  principe  de  tou- 
tes les  expériences  qui  ont  été  fai- 

*  Voyez  le  Recueil  des  Expériences  de  Mag- 
iiebourg,  pag.  147» 
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tes  depuis  avec  le  tube  &  le  glo- 
be de  verre;  &  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  furpris  ,  dit  M.  Du 
Fay  y  qu'elles  ayent  demeuré  fi 
long  -  tems  dans  l'oubli  ,.  ou  du 
moins  qu'on  ne  fe  foit  pas  avifé 
de  les  répéter  &  de  tâcher  de  les 
porter  plus  loin» 

Le  P.  Gordon  Bénédiûîn  Eeot 
fois  &  Profeffeur  de  Philofophie: 
à  Erford  y  fe  fert  au  lieu  de  globe 
d'un  cilindre  de  verre  d'environ, 
huit  pouces  de  longueur  fur  qua- 
tre de  diamètre  y  qu'il  fait  tourner 
rapidement  avec  un  archer  :  ce 
eilindre  eft  frotté  par  un  couffirit 
qui  difpenfe  de  l'application  des 
mains»  Cette  machine  eft  fort 
commode  &  portative;  je  Lai  vit 
gravée  dans  un  Traité  allemand 
du  P.  Gordon  x  imprimé  à  Erford 
en  1746.  telle  qu'on  la  voit  chez 
M.  Pagny,  Démonjlrateur  de  Phy? 
jîque  expérimentale* 
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Manière  d  éleëlrifer  par  communia 
cation*. 

1  Pour  communiquer  TEleSrici- 
té  à  un  corps  qui  n'eneft  pas  fuf- 
ceptible  par  lui-même  ,  il  faut  l'ex- 
pofer  de  fort  près  à  un  corps  ren- 
du éleftrique  par  le  frottement  y 
&  il  le  devient  alors  plus  puif- 
famment  que  s'il  eût  été  de  na- 
ture életlrique.  Mais  cette  expo- 
fîtion  demanda  des  précautions- 
fans  lefqueiles  on  ne  réuffit  point: 
il  faut  que  le  corps  qu'on  veut  éle- 
ârifer  par  communication ,  foit 
îfolé  ou  réputé  tel-,  enluidonnant- 
desfupports  qui  ne  partagent  que 
peu:  ou  point  fon  Eleâncité  y  &c 
qui  ne  la  tranfmcttent  pas  aux- 
corps  voifins.. 

On  a  appris  de  Inexpérience  que 
le  fouphre  rla>  poix ,  la*  réïïne ,  la? 
foye^ôc  tout  ce  qui  s'ële£h*ifeai- 
fém^ot  en.  frottant  ;  en,  un  mot 


s&r  l Electricité,  'art 

tous  les  corps  éle&riques  pareuxr* 
mêmes  y  étoient  très-propres  à  en> 
pêcher  cette  tranfmiflîon;  enforte 
que  fî  l'on  veut  éle£trifer  ,  par 
exemple  ,  une  barre  de  fer  ril  faut 
qu'elle  fbitfourenue  par  des  cor^ 
dons  de  foye  5  l'expérience  man? 
queroit  fi  les  fupports  étoient  d'u? 
ne  matière  qui  ne  fût  point  éle- 
drique: par  elle-même.  Quand  on 
veut  éleârifer  un  hommeril  peut 
fe  tenir  debout  fur  un  gâteau  dar 
refine,  die  poix  ou  de  fouphre^ 
êccou  bien  la  perfonne  peut  être 
aflife  ou  GouchéeLfur  une  planche 
fufpendue  avec  des  cordons  de 
loye  ou  de  crin;  on  éledrife.  l'eau 
par  fimmerfion  d'une  verge  de  fer 
dans  unvafe  de  porcelaine  ou  de 
verre;  La  nature  dît  vaiffeau  eft 
efTentielle  ;  car  en  ne  parviendroit 
jamais,  à  communiquer  rEle£tri~ 
cité  à  un  fluide  dans  un  vaifleau 
de  bois  ou  autre  matière  noniie- 
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drique.  Lorfqu'on  veut  éleârîfec 
des  corps  légers ,  il  faut  les  ex- 
pofer  àl'aÊtion  du  corps  électri- 
que récemment  frotté  »  en  les  po- 
fant  fur  un  petit  guéridon  de  ver- 
re  blanc  ,  ôcc.  bien  féché  ou  mê- 
me chauffé,  pour  rendre  la  com- 
munication plus  puiffante.,£n  em- 
pêchant plus  efficacement  les 
écoulemens  éle£triques  de  fe  ré- 
pandre aux  corps  voifins. 

f.  III. 

Lqîx  de  la  communication  de 
l  Eleflricilé. 

M.  Du  Fay  a  fait  des  expé* 
rîences  fort  remarquables ,  qui  lu£ 
ont  démontré  les  loix  de  la  com- 
munication :  *  il  a  obfervé  que  les 
corps  éle&riques  par  eux-mêmes  * 

*  Second  Mémoire  fur  TEleelncité,  an.  2.. 
Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
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le  devenoient  par  communica- 
tion ,  pourvu  qu'ils  fuflent  foute* 
nus  par  des  corps  non  électri- 
ques; ainfi  fans  frotter  un  mor- 
ceau d'ambre  ou  de  cire  d'Efpa- 
gne  x  fi  on  veut  leur  commu- 
niquer l'Eleûricité  ,  il  faut  les 
approcher  d'un  corps  adiuelle- 
xnent  éle£tnque  ,  mais  fur  unfup- 
port  qui  ne  le  foit  point  >  tel  qu'un 
guéridon  de  bois  ,  un  morceau  de 
métal  y  ôcc.  Ces  matières  ne  par- 
tagent point  FEleûricité  qu'on 
communique  à  la  cire  d'Efpagne 
ou  à  l'ambre  qu'elles  foutiennent». 
On  voit  par  ces  faits  qu'il  faut 
mettre  les  corps  en  oppofitiori 
de  matière  pour  leur  communi- 
quer cette  propriété  :  les  mêmes 
mefures  font  néceffairespour  qu'- 
ils la  confervent.  »  Un  vafe  de 
*  verre  éleârifé,  dit  M.  l'Abbé 
»  Nollet ,  eft  fort  1  ong-t ems  à  per- 
»  dre  fon  Ele&ricitéj  quand  iî  eft 
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»  pofé  fur  du  bois  ,  du  métal,  &CCÏ- 
»  &  ne  la.  garde  pas  à  beaucoup 
»  près  fi  long  -  tems  lcrfqu'il  eft 
»  fourenu  par  du  verre  ,  de  la  ré- 
»  fine,  de  la  foye ,  &  générale- 
»ment  par  toutes  ks  matières  qui 
»  s'électrifent  le.  mieux  lorlqu'or* 
»  les  frotte*  «  On  peur  voir  la  rai- 
fon  de  ce  phénomène  dans  TEfTai 
fur  L'Electricité  de  M.  l'Abbé 
Nollet,  p.  202  ;  mais  ce  faitn'efl 
pas  auffi  nouveau  qu  on  le  pré^- 
tend  ;  car  l'Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie, année  17 3  j.  dit  qu'un  cône 
de  fouphre  rendu  éleârique  perd 
plutôt  cette  vertu  lorfqu'on  le  met 
dans  Le  verre  qui  lui  a  fervi  de 
moule ,  qu'en  l'enveloppant  dans 
un  morceau  de  flanelle.  Ge  der^ 
nier  fait  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  précédent ,  &  eft  fufcep* 
tible  de  la  même  explication^ 

Mrs  Gray  &  Du  Fay  avaient 
Sabord  établi  comme  condition 

abfolu^ 
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abfolument  néceffaire  ,  que  le 
corps  qu'on  veut  éledrifer  fût 
porté  fur  des  corps  électriques 
par  eux-mêmes.  M.  le  Monrrier 
Docteur  en  Médecine,  à  qui  on 
efl;  redevable  d'avoir  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  l'Ele- 
âricité ,  prétend  que  certe  con- 
dition neft  pas  effentielle,  *  & 
croit  qu'il  y  a  des  corps  qui  peu- 
vent recevoir  de  l'Electricité  mê- 
me lorfquils  font  pofés  fur  des 
matières  qui  ne  font  point  éle^ 
driques  :  il  donne  pour  raifon  ce 
qui  arrive  à  la  bouteille  dans  l'ex- 
périence de  M.  Mufchenbroech 
dont  nous  donnerons  le  détail. 
Cette  bouteille  reçoit  abondam- 
ment  l'Electricité  lorfqu'elle  eft 
portée  dans  la  main  9  &  n'en  re- 

*  Dans  un  Mémoire  iû  à  la  Séance  publi- 
que de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  le 
12  Novembre  1 746.  &  inféré  par  extrait  dans 
le  Mercure  de  France.  Décembre  1746.  pre- 
mier voiume. 
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çoit  pas  du  tout  lorfquon  la  pré- 
fente au  globe  y  tandis  qu'elle  eft 
portée  fur  un  guéridon  de  verre 
bien  fec.  M.  le  Monnier  remar- 
que de  plus  que  cette  bouteille 
qui  a  acquis  de  l'Electricité ,  tan- 
dis qu'elle  étoit  portée  dans  la 
main,  la  perd  auffi-tôt  quelle 
eft  fur  un  guéridon  de  verre  ou 
fufpendue  à  de  la  foye  3  ou  du 
moins  qu'elle  y  refte  comme  af- 
foupie  y  &  ne  fe  revivifie  que 
lorsqu'elle  eft  touchée  par  quel- 
que corps  non  électrique  tel  que 
la  main. 

Ces  obfervations  ne  me  pa- 
roiffent  pas  contredire  la  régie 
établie  par  Mrs  Gray  êc  Du  Fay, 
je  vois  l'Ele&ricité  toujours  fou- 
mife  aux  loix  que  ces  Meilleurs 
ont  reconnues.  En  effet  ,  dans 
cette  dernière  expérience  ce 
n'eft  point  la  bouteille  qui  eft 
devenue  électrique,  c'eft  l'eau 
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qu'elle  contient  &  la  verge  de 
fer  qui  y  trempe,  qui  ont  ac- 
quis cette  propriété.  On  touche 
en  vain  la  bouteille  fans  en  tirer 
l'étincelle  ;  il  faut  de  néceffité 
toucher  la  verge  de  fer  qui  trem- 
pe dans  la  liqueur,  &  qui  lui  a 
tranfmis  la  vertu  éledrique  du 
globe.  Quel  efl:  le  fupport  de 
leau  ?  Ceft  la  bojuteille  qui  la 
renferme  ;  &  cela  ne  change 
point  &  n'eft  nullement  con- 
traire à  la  régie  de  Mrs  Gray  & 
Du  Fay  5  puifque  l'expérience 
ne  réuffit  qu'autant  qu'on  fe  fert 
d'un  vafe  de  verre  ou  de  porce- 
laine  y  matières  éleûriques  par 
elles-mêmes  :  on  voit  aufli  dans 
la  revivifîcation  à  l'approche  de 
la  main  le  même  phénomène 
que  M.  Du  Fay  a  obferve  ;  c'eft 
l'oppofition  des  corps  à  raifon.de 
leur  nature  pour  retenir  les  écou- 
lemens  électriques ,  &  en  empê- 
cher la  diiTipation.  C  i  j 
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1 1  f. 

Nature  de  l  Eleffiricité. 

Il  ne  faut  que  confidérer  les 

}>rincipaux  effers  que  produit  l'E- 
eâricité  pour  entrevoir  fa  na- 
ture y  la  vertu  attrafitive  &  répul- 
five  annonce  une  matière  très- 
déliée  ^  un  fluide  très-fubtil  qui 
fort  du  corps  éle.ftrique ,  &  agit 
fur  les  corps  qu'on  lui  oppofeé 
La  prodigieufe  vîtefle  de  la  pro- 
pagation de  cette  matière  qui 
parcourt  en  un  inftant  infenfible 
9<;o.  toifes^  &  qui  félon  les  ex- 
périences convaincantes  de  M. 
le  Monnier  les  parcourt  fuccef- 
fivement ,  feroit  feule  fuflifante 
pour  faire  croire  cette  matière 
de  la  même  nature  que  celle  du 
feu  dont  les  atomes  font  les 
plus  déliés  &  les  plus  mobiles  de 
TuruYers,  fi  fes  propriétés  lumi- 
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neufes  &  inflammables,  ne  Tin- 
diquoient  pas  auflî  évidemment 
qu'elles  le  font. 

Si  Ton  éleârife  avec  le  globe 
quelqu'un  qui  foit  placé  fur  un 
gâteau  de  réfine  ou  affis  fur  une 
planche  fufpendue  avec  des  cor- 
dons de  foye;  à  quelqu'endroit 
du  cotps  de  cette  perfonne  qu'on 
préfente  le  doigt  ou  une  verge 
de  métal,  une  pièce  de  monnoye 
&c.  on  en  tire  des  étincelles 
brillantes. 

Si  l'on  préfente  dans  une  cuîl- 
lier  d'argent,  de  l'efprit  de  vin 
ou  quelque  autre  liqueur  inflam- 
mable un  peu  chauffée ,  la  per- 
fonne éledrifée  en  approchant 
de  fort  près  le  bout  du  doigt  per- 
pendiculairement au-deffus,  en- 
flammera la  liqueur.  Je  me  con- 
tente de  rapporter  ces  deux  ex- 
périences, qui  jointes  à  ce  qui  a 
déjà  été  dit,  fufBfent  pour  faire 

Ciij 
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voir  que  la  matière  éle&rique  eft 
au  fond  la  même  que  celle  du 
feu  élémentaire ,  puifqu'elle  é- 
claire  &  enflâme,  propriétés  qui 
dépendent  de  la  matière  ignée. 

Il  femble  que  la  modification 
de  cette  dernière  matière  dé- 
pende ,  pour  être  éleârique , 
de  fon  adjonftion  à  quelques 
parties  fort  déliées  du  corps  éle^ 
drifant  3  ou  du  milieu  par  le- 
quel elle  a  paffé  ;  car  la  flâme 
qu'elle  produit  paroît  fous  diffé- 
rentes couleurs  ^  tantôt  d'un  bril- 
lant éclatant  3  tantôt  violette  ou 
purpurine ,  félon  la  nature  des 
corps  d'où  elle  fort  ;  &  l'odeur 
fulphureufe  qu'exhalent  les  corps 
éledriques  ou  éledrifés^  quand 
cette  vertu  eft  manifellée  en  eux> 
n'annonce-t-elle  pas  l'union  de 
quelques  fubftances  au  feu  élé- 
mentaire? 
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§.  V. 

Remarques  fur  la  pénétration  de 
lEledlriché. 

On  demande  fi  la  matière  éle- 
£trique  pénètre  tous  les  corps  fo- 
ndes ou  fluides  qu'elle  rencon- 
tre dans  fon  paffage >  ou  fi  elle  ne 
fait  que  glifTer  fur  leurs  furfaces  ? 
Ce  dernier  fentimént  a  eu  quel- 
ques partifans  ;  mais  M.  Y  Abbé 
Noliet  décide  cette  queftion  en 
faveur  du  premier  d'après  des 
expériences  très-  curieufes.  *  Il 
remarque  que  TEIe&ricité  ne  pé- 
nétre pas  tous  les  corps  indiftin- 
âement  avec  la  même  facilité  : 
les  matières  réfineufes,  grafles  ou 
fûlphureufes  ,  les  gommes  ,  la 
cire  y  la  foye ,  &c.  ne  la  reçoi- 
vent &  ne  la  tranfmettent  que 

*  Voyez  Ton  eiTai  fur  TEledricité ,  page 

C  iiij 
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peu  ou  point  du  tout;  la  matière 
éle&rique  pénétre  plus  aifément 
&  fe  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  les  métaux }  dans  l'eau  ôc 
autres  matières  qui  ne  font  point 
électriques  par  elles-mêmes. 

Les  corps  animés  font  ceux 
qu'on  éleârSfe  le  mieux  ;  mais 
cette  difpofition  eil  différente 
dans  les  dlfférens  fujets;  on  éle- 
£irife  plus  facilement  un  homme 
de  vingt -cinq  ans  qu'un  enfant 
ou  qu'un  vieillard ,  &  dans  le 
même  état  le  tempérament  ôc 
la  conftiturion  particulière  ap- 
portent des  changemens  xroniî- 
dérables. 

Cette  communication  facile 
de  l'Ele£lricité  aux  corps  animés 
me  paroît  fujette  à  une  loi  par- 
ticulière ,  qui  reftraint  la  généra- 
le :  on  obferve  que  les  corps  qui 
font  abondamment  fournis  de 
matière  éie&rique  ou  capables 
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de  le  devenir,  ne  reçoivent  point 
l'Ele&ricité  par  communication  \ 
les  corps  animés  paroiflent  for- 
mer une  exception  à  cette  ré- 
gie ;  car  ils  font  pleins  de  cette 
matière  :  il  y  a  quantité  de  pet- 
fonnes  qui  étincellent  en  fe  fai- 
fant  frotter  le  dos  avec  une  fer- 
viette  chauffée;  on  rapporte  d'un 
Gentilhomme  Anglois,  qu'après 
une  longue  promenade  les  étin- 
celles lui  fortoient  des  jambes 
&  répandoient  la  lumière  fur  fes 
bas.  *  Ces  étincelles  qui  fortent 
des  corps  vivans  les  rendent  r 
dira-t-on,  phofphores  fans  être 
éledriques;  mais  on  conviendra 
au  moins  que  ces  étincelles  font 
produites  par  une  matière  peu 
différente  de  la  matière  électri- 
que. M.  Du  Fay  rapporte  dans 
fon  quatrième  Mémoire  fur  TE- 

*  Journal  des   Sçavans  ,  6  Septembre 
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le£tricité  *  une  Obfervation  qui 
confirme  cette  analogie  :  il  ren- 
dit électriques  les  poils  d'un  man- 
chon de  petit  gris,  après  l'avoir 
chauffé  légèrement  &  avoir  paf- 
fé  brufquement  la  main  deffus  à 
diverfes  reprifes  ;  mais  l'effet  eft 
bien  plus  ienfible  au  poil  du  dos 
d'un  chat  vivant  qui  s'éleârife 
fortement  &  avec  plus  de  facili- 
té ;  les  corps  vivans  font  donc 
remplis  de  matière  fort  difpofée 
à  devenir  électrique  ,  &  de- 
vroient  être  par  conféquent  dans 
le  cas  des  matières  réfineufes  qui 
ne  reçoivent  pas  d'Ele£tricité  : 
-ils  s'éledrifent  cependant  &  avec 
plus  de  facilité  qu'aucun  autre 
corps.  Mais  ne  pourraient -ils 
pas  s'éleÊtrifer  &  donner  des 
marques  fort  vives  d'Ele£tricité, 
fans  être  réellement  pénétrés  de 
cette  matière?  Je  penfe  qu'elle  ne 

*  Méme  de  i'Acad.  des  Sciences  1 753* 
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fait  que  gliffer  fur  la  furface  des 
corps  vivans,  &  que  cet  enduit 
éledtrique  empêche  l'émanation 
d'une  matière  analogue  diffipée 
continuellement  par  le  jeu  des 
vaiffeaux  dont  elle  eft  le  mobile, 
La  communication  de  la  matiè- 
re électrique  peut  s'oppofer  à  la 
diiïipation  des  particules  de  feu 
de  nos  corps  ,  comme  le  bain  le 
fait  à  la  ferrie  de  la  matière  a- 
queufe  de  la  tranfpiratlon  ;  car 
ce  ne  peut  point  être  i'intromif 
fion  des  particules  les  plus  dé- 
liées de  l'eau  d'un  bain  qui  dé- 
terminent la  fortie  des  urines  dès 
qu'on  y  eft  entré  ;  cette  évacua- 
tion ne  doit-elle  pas  être  plutôt 
rapportée  à  l'obftacle  que  la  pre£ 
fion  de  l'eau  forme  à  une  ma- 
tière excrémenteufe  de  même 
nature,  fur -tout  lorfqu'on  ob- 
ferve  que  la  furface  du  corps  eft 
toujours  faifie  de  froid  lorfqu'on 
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entre  dans  le  bain  pris  naturelle- 
ment à  la  rivière ,  quoique  ce 
foit  dans  ce  même  moment  que 
l'évacuation  des  urines  foit  le  plus 
efficacement  déterminée  ?  Le 
refferrement  des  pores  de  la  peau 
ne  favorife  (virement  point  alors 
Tintuflufception  des  particules 
d'eau. 
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SECONDE  SECTION. 

Des  phénomènes  de  l'Eleâricité 
fur  les  corps  animés. 

M-       . 

Des  effets  de  l'ElejEtrifation  des 
cerfs  vivans. 

NOus  avons  déjà  dît  qu'une 
perfonne  fufpendue  par 
des  cordes  de  foye  ou  montée 
fur  un  gâteau  de  réfine  ^  rece- 
voit  par  communication  l'Ele- 
ctricité du  globe  de  verre  tour- 
né rapidement  j  pendant  qu'un 
homme  tient  fes  mains  appli- 
quées deffous  :  fi  la  perfonne  ain- 
fi  éleûrifée  approche  fon  doigt 
du  vifage  ou  de  quelque  autre 
partie  du  corps  d'une  autre  per- 
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fonne  ,  fans  néanmoins  la  tou- 
cher ,  il  fe  produit  à  l'inftant  de 
cette  approximation  une  étin- 
celle^ qui  fait  fentir  à  l'une  ôc  à 
l'autre  perfonne  y  même  au  tra- 
vers des  habits,  une  piqueure 
plus  ou  moins  vive  félon  la  for- 
ce de  l'Eleâricité  :  une  perfonne 
éleârifée  qui  tient  à  fa  main  une 
verge  de  métal  par  un  bout,  ref- 
fent  pareillement  par  contre- 
coup toutes  les  étincelles  qu'une 
autre  perfonne  non  éleârique 
excite  à  l'autre  bout.  Il  faut  re- 
marquer que  la  produâion  de 
l'étincelle  fupprime  l'Eleâricité, 
fi  la  rotation  du  globe  eft  fufpen- 
due  lors  de  l'approche  des  corps  ; 
car  lorfqu'on  continue  de  tour- 
ner le  globe  y  on  refournit  l'Ele- 
-dricité ,  &  on  pourroit  tirer  des 
étincelles  autant  qu'on  voudroit, 
fans  s'appercevoir  que  la  per- 
fonne éleârifée  cefle  d'être  éie- 
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firique  à  chaque  fois  qu'on  réi- 
tère l'approximation  du  doigt  : 
on  obferve  auffi  que  fi  la  perfcn- 
ne  rendue  électrique  defcend  du 
gâteau  réilneux,  elle  perd  fa  pro- 
priété fur  le  champ  ;  toutes  ces 
circonftances  paroiffent  favori- 
fer  l'opinion  j  que  la  matière  éle- 
ctrique ne  fait  que  gliffer  fur  les 
corps  vivans  ;  car  ,on  peut  tou- 
cher jufqu'à  cinq  à  fix  fois  une 
barre  de  fer  fortement  électrique 
avant  qu'elle  ceffe  de  manifefter 
fa  vertu  ;  ce  qui  me  paroît  un  in- 
dice de  pénétration. 

Ces  effets  font  connus  de  tou- 
tes les  perfûnnes  qui  ont  vu  faire 
les  expériences  de  l'Electricité  ; 
mais  ceux  quelle  produit  fur 
l'ceconomie  animale  n'ont  pas 
été  obfervés  par  tout  le  monde. 
Les  Phy  ficiens  dont  les  lumières 
ont  fait  faire  tant  de  progrès  aux 
expériences  de  l'Electricité,  ont 
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eu  un  affez  grand  objet  en  cher- 
chant à  multiplier,  autant  qu'ils 
Font  fait  ,  les  connoiffances  fur 
cette  matière,  &  en  fourniffant 
des  principes  applicables  à  dif- 
férens  fujets.  Il  n'eft  pas  naturel 
d'attendre  ces  obfervations  de 
ceux  qui  dirigés  par  une  curio- 
fité  inattentive  ,  ne  cherchent 
qu'avoir  du  merveilleux.  Ainfi ^ 
engagé  par  état  dans  une  claffe 
moyenne ,  je  vais  rendre  compte 
de  ce  que  j'ai  apperçu. 

Observations. 

3°.  Quand  on  électrife  une 
perfonne  pofée  fur  les  gâteaux 
réfineux  ,  on  s'apperçoit  après 
un  certain  efpace  de  tems ,  dif- 
férent fuivant  la  différente  con- 
ftitution  ,  d'une  augmentation 
de  vîtefle  ôc  de  force  dans  le 
pouls. 

Cette  fièvre  momentanée  eft 

un 
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un  effet  de  la  rétention  des  ef- 
prits  que  le  mouvement  des  flui- 
des ôc  l'ofcillation  des  folides 
doit  faire  évaporer  continuelle- 
ment; car  dès  que  laiurface  des 
corps  n'eft  plus  couverte  de  la 
matière  éleârique,  cette  accélé- 
ration ceffe  par  la  liberté  qu'on 
procure  aux  émanations  nécef- 
laires. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  eu- 
rieufes  qui  ne  fe  foient  fait  éle~ 
drifer  ;  mais  on  ne  s'eft  guéres  ap- 
perçu  des  inconvéniens  qui  en 
pouvoient  réfulter  :  il  eft  cepen- 
dant des  circonftances  peu  favo- 
rables à  ces  fortes  d'effais  ;  je  me 
contenterai  d'en  rapporter  deux 
exemples. 

Une  fille  fe  fit  éledrifer  dans 
un  tems  critique  ;  dans  Finftant 
elle  fe  fentit  d'une  fuppreffion 
dont  on  eut  peine  à  réparer  les 
défordres  3  après  avoir  fait  ufage: 
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pendant  près  dune  année,  des  re- 
mèdes les  mieux  indiqués  dans 
ce  cas.  M.  Preufler  Chirurgien 
du  Régiment  de  Séedorf  Suiffe^ 
qui  m'a  communiqué  ce  fait  ? 
fçait  que  cette  fille  étoit  d'ailleurs 
d'un  bon  tempérament  >  ôc  qu'el- 
le s'étoit  toujours  bien  portée. 

Le  fécond  exemple  n'eft  qu'à 
ma  comioiflance  &  à  celle  de  la 
perfonne  qui  en  a  reffenti  les 
mauvais  effets.  Un  homme  de 
28  ans ,  qui  avoit  un  ulcère  vi- 
i ulent  dans  le  canal  de  l'uréthre, 
&  qui  fe  foumettoit  fans  peine  à 
toutes  les  conditions  néeeffaires 
pour  en  guérir  promptement , 
ne  jugea  point  devoir  prendre 
de  précaution  pour  fe  faire  éle- 
ftrifer ,  dans  un  tems  où  la  gué- 
irifon  étoit  avancée.  J'aurois  été 
fort  en  peine  s'il  m'eût  confulté 
à  ce  fujet  j  de  trouver  des  raifons 
qui  puffent  le  détourner  de  fa- 
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tisfaire  fa  curiofité.  Dès  qu'il  fut 
éleârifé ,  il  fentit  dans  le  lieu 
affefté  une  douleur  cuifante  qui 
fut  fuivie  d'inflammation  ôc  d'ef- 
fufion  de  fang  5  accidens  pour 
Jefquels  il  fut  faigné  trois  fois  y 
&  mis  à  l'ufage  des  remèdes 
convenables. 

Ces  faits  fe  concilient  parfai- 
tement ;ori  voit  l'Electricité  pro- 
duire la  crifpation  des  vaiiTeaux 
qui  dans  le  premier  cas  a  fup- 
primé  l'évacuation  fanguine  ;  ôc 
dans  le  fécond, la  matière  de  la 
fuppuration  qui  étoient  fort  né- 
cefîaires  à  là  fanté  de  ces  deux 
perfonnes.  Si  je  ne  tire  pas  quel- 
que utilité  de  ces  deux  obferva- 
rions ,  elles  ferviront  toujours  à 
modérer  la  curiofité  des  perfon- 
nes qui  feront  dans  ce  cas  ^  &  à 
empêcher  qu'elles  ne  s'expofent 
iiidifcretement  à  commettre  une 
pareille  faute* 

Dïï 
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2°.  Quand  on  faigne  une  pet- 
fonne  ele&rifée ,  ou  ce  qui  eil 
plus  facile  >  quand  on  éle£trife 
une  perfonne  à  qui  on  vient  d'ou- 
vrir la  veine ,  on  tire  des  étin- 
celles de  l'arcade  que  le  fang 
forme  en  fortant  du  vaifleau  :  le 
jet  du  fang  paroît  fe  détourner 
pour  s'approcher  du  doigt  qu'on 
y  porte;  &  lorfqu*on  tire  l'étin- 
celle, la  perfonne  fent  une  dou- 
leur le  long  du  bras  jufqu  à  1' aif- 
felle.  Le  fang  des  poëlettes  ne 
paroît  pas  différent  de  ce  qu'il 
îeroit  hors  de  cette  expérience. 

Si  la  matière  éleârique  péné-_ 
troit  le  corps  humain,  la  dou- 
leur qui  fuit  la  fortie  de  l'étincel- 
le de  l'arcade  du  fang ,  devroit 
être  plus  confidérable  ôc  caufer 
une  commotion  beaucoup  plus 
violente  que  dans  l'expérience 
de  M.  Mufchenbroech ,  puif- 
qu'on  ébranleroit  tout  le  fyftême 
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vafculeux  par  la  continuité  du 
fluide  qui  y  eft  contenu  ,  ce  qui 
produiroit  une  expérience  mor- 
telle. J'avoue  que  je  n'ai  pas  ofé 
la  répéter,  &  je  la  rapporte  en- 
core d'après  M.  Preuffer  qui  Fa 
vu  faire  à  Strasbourg,  Je  n'ai  pas 
crû  devoir  faire  courir  les  ri£ 
ques  de  mon  inftruâion  à  qui 
que  ce  foit*  Quelque  fur  qu'on 
puiffe  être  de  pouvoir  remédier 
a  un  accident ,  je  crois  qu'on  eft 
beaucoup  plus  embarraffé  qu'un 
autre  lorfqu'on  en  eft  l'auteur. 
L'expérience  fuivante  faite  à 
Leyde  au  commencement  de 
Janvier  1746.  produit  fur  les 
corps  vivans  des  effets  fi  furpre- 
nans,  qu'on  ne  peut  pas  être  trop 
circonfpeft  fur  ces  fortes  d'é- 
preuves. 
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D?  /#  commotion  que  produit  FE- 
lelîlriciié fur  les  corps  animés* 

M.  Cuneus  y  *  Habitant  de 
Leyde  y  amateur  des  Sciences 
Ôc  des  Sçavans  ,  répétant  chez 
lui  quelques  expériences  d'Ele- 
Sricité  /rencontra  le  premier  le 
phénomène  fmgulier  dont  nous 
allons  parler  y  &  en  fit  part  à 
Meilleurs  Mufchenbroech  ôc  Al- 
iaman,  fçavans  Phyficiens,  qui 
répétèrent  l'expérience  9  &  en 
donnèrent  avis  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  La  Lettre 
latine  de^M.  Mufchenbroech  eft 
adreffée  à  M.  de  Reaumur.  »  Je 
»  veux  vous  communiquer*  dit 
»  M,  Mufchenbroech ,  une  ex- 

i 

*  Voyez  une  Lettre  de  M*  TÀbbé  No'Iïet 
clans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  O&obre 
1745".  1.  vol* 
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»  périence  nouvelle  mais  terrible 
»  que  je  vous  coiifeille  de  ne 
»  point  tenter  vous-même  :  pour 
»  moi  je  ne  la  recommencerois 
»  pas  pour  le  Royaume  de  Frâii- 
»  ce  y  &  je  regarde  comme  une 
»  grâce  particulière  du  Ciel  de 
*>  n'avoir  pas  été  tué  du  coup  que 
»  j'en  ai  reçu  ce  Pour  la  répéter  3 
fcn  fufpendun  canon  de  fer  avec 
des  cordons  de  foye  ;  une  de  fes 
extrémités  reçoit  par  communi- 
cation l'Eledricïté  d'un  globe  de 
verre  que  l'on  frotte  en  y  appli- 
quant les  m^ins.  A  l'autre  extré- 
mité doit  pendre  librement  un 
■fil  de  leton  dont  le  bout  plonge 
dans  un  vafe  de  verre  à  moitié 
plein  d'eati  ,  que  l'on  foutient 
avec  la  main.  Dès  que  le  fil  de 
leton  fufpe'ndu  au  canon  électri- 
que éft  plongé  dans  Feau  ,  on 
voit  diftinctement  ,  fi  l'on  fait 
l'expérience  dans  l'obfcurité  ,  la 
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matière  éleâriqqe  rayonner  de 
toutes  parts  dans  le  fluide ,  &  fe 
manifefter  par  de  longs  traits  de 
lumière  qui  s'étendent  du  cen- 
tre à  la  circonférence  ;  toute  la 
partie  du  vafe  occupée  par  l'eau 
paroît  lumineufe.  On  ne  fent 
alors  qu'un  frémiflement  dans  la 
main  dont  on  foutient  le  vafe  ; 
mais  fi  l'on  porte  l'autre  main  à 
tel  endroit  qu'on  voudra  du  ca- 
non de  fer  ou  du  fil  de  métal  qui 
pend  au  bout  &  qui  plonge  dans 
l'eau  du  vafe  ,  on  en  tire  une 
étincelle ,  &  on  relient  à  l'inflanr 
dans  les  deux  bras  r  les  deux 
épaules  &  la  poitrine  >  &  fou- 
vent  dans  le  refte  du  corps ,  une 
fecouffe  fi  fubite  &  fi  violente > 
qu'il  femble  qu'on  foit  frappé 
d'un  coup  de  foudre.  M.  Muf- 
chenbroech  en  perdit  la  refpirar 
tion  pendant  quelques  fécondes* 
&  fut  plus  de  deux  jours  à  reve- 
nir 
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nir  de  fa  frayeur  6c  du  coup. 

Cette  expérience  a  été  variée 
depuis  de  différentes  façons  Ôc 
avec  des  circonftances  particu- 
lières. Voici  une  des  plus  remar- 
quables. Au  lieu  de  faire  tirer 
1  étincelle  à  la  même  perfonne 
qui  tient  le  vafe ,  comme  dans 
l'expérience  précédente  ,  fi  l'on. 
forme  une  chaîne  de  trente  ou 
quarante  hommes  qui  fe  tien- 
nent tous  par  les  mains ,  ou  au 
défaut  de  monde  ,  fi  Ion  fait 
communiquer  un  homme  à  un 
autre  homme  par  une  barre  de 
fer  dont  ils  tiendront  chacun  un 
bout,  que  le  premier  de  la  ban- 
de tienne  le  vafe  à  demi  plein 
d'eau  fous  le  fil  de  métal  ?  &  que 
le  dernier  tire  1  étincelle  de  la 
verge  de  fer;  tous  ceux  qui  par- 
ticiperont à  cette  expérience  > 
reffentiront  en  même  tems  la 
commotion    qui  en    eft  l'effet 

E 
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ordinaire.  IVL  l'Abbé  Nollet  a 
réufïi  parfaitement  avec  deux 
cens  hommes  qui  formoient  deux 
rangs  ,  dont  chacun  a  voit  plus 
de  cent  cinquante  pieds  de  lon- 
gueur; &  il  ne  doute  nullement 
&  avec  grande  raifon  9  qu'on 
n'eût  le  même  fuecès  avec  deux 
mille  &  davantage* 

Les  perfonnes  qui  reflentent 
la  commotion  ne  font  point  éle- 
drifés  ^quoiqu'elles  foient  vive- 
ment frappées  de  l'Ele£tricité  , 
elles  n'acquièrent  point  cette 
vertu  :  aufli  n'eft-il  point  nécef 
faire  qu'elles  foient  montées  fur 
les  gâteaux  réfineux.  M.  le  Mon- 
nier  a  falr  palier  lEleâricité  d'u- 
»c  bouteille  au  travers  d'un  fil  de 
fer  d'une  lieue  de  long,  qui  traî- 
noit  dans  de  l'herbe  mouillée , 
dans  Une  terre  labourable  y  fur 
une  charmille  y  â§  qui  étoit  en- 
tortillé  autour  de  plufîeurs  ar- 
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bres.  11  a  obfervé  que  tous  les 
corps  qui  reçoivent  rEle£trieité 
de  la  bouteille ,  ne  la  partagent 
aucunement  avec  les  corps  qui 
les  Supportent  :1a  raifôn  qu'il  en 
donne  eftque  ces  corps  fontpar-^ 
tie  dune  courbe  quelconque 
qu'on  imagine  aller  d'un  point 
pris  à  Volonté  dans  le  fil  de  fer 
extérieur  de  la  bouteille ,  à  un 
autre  point  pris  âùfli  à  volonté 
dans  là  partie  de  la  bouteille  qui 
eft  au  deflbus  de  la  furface  de 
l'eau. 

L'Eleflricité  qu'on  communi- 
que à  un  vafe  de  verre  à  demi 
plein  d'eau  ,  a  une  force  incon- 
cevable ,  parce  qu'elle  y  eft  con- 
centrée. On  peut  aufîî  considé- 
rablement augmenter  la  force  de 
l'Eleûricité  par  la  rotation  de 
plufieurs  globes  qui  éleârife- 
roient  autant  de  barres  dont  la 
réunion  par  l'extrémité  oppofée 

Eij 
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aux  globes  9  fe  feroit  en  un  feul 
point.  M.  l'Abbé  Nollet  a  rendu 
cette  force  très-adive  6c  très- 
puifîante  par  le  feul  ufage  d  in- 
ftrumens  plus  forts.  Ayant  fub- 
ftitué  au  canon  de  fuiïl  dont  il 
s'étoit  toujours  fervi  y  une  groffe 
barre  de  fer  de  huit  à  dix  pieds 
de  longueur,  ôc  du  poids  d'envi- 
ron cent  livres,  il  vit  avec  éton- 
nement  quatre  grofles  gerbes  de 
lumières  de  quatre  pouces  de 
longueur ,  fortir  avec  impétuo- 
fité  des  quatre  angles  de  cette 
barre ,  ôc  fufer  avec  un  bruit  qui 
s'entencloit  de  la  chambre  voifi- 
ne,  dont  la  porte  étoit  ouverte. 
Dès  qu'on  approchoit  la  main  à 
fix  ou  fept  pouces  de  la  barre ,  de 
longs  traits  de  lumières  s'éten- 
doient  quelquefois  jufqu'à  cette 
diïîance ,  ôc  leur  collifion  fubite 
étoit  toujours  accompagnée  du- 
ne lancination  très-vive  dans  la 
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main.  A  l'extrémité  de  cette  bar- 
re il  fufpendit  une  verge  de  fer 
proportionnée,  dont  l'extrémité 
inférieure  parut  toute  lumineufe. 
On  la  fit  plonger  dans  leau  d'un 
grand  vafe  de  terre  pofé  fur  un 
guéridon  de  métal  ;  mais  à  la  pre- 
miere  immerfion,  le  vafe  éclata 
avec  violence.  On  en  fubftitua 
un  autre  de  même  grandeur  ôc 
plus  fort,  qui  réfifîa. 

Alors  on  vit  diftinftem.ent 
rayonner  la  matière  éleûrique 
du  centre  de  l'eau  vers  tous  les 
points  de  la  circonférence  du 
vafe  :  l'un  Ôc  l'autre  parurent  lu- 
mineux pendant  un  tems  confi- 
dérable  ;  &  quand  on  en  appro- 
choit  la  main ,  on  voyoit  fufer  de 
longs  traits  de  flâme.  Quelques 
perfonnes  voulurent  alors  répé- 
ter l'expérience  de  Mufchen- 
broech,  c'eft-à-dire ,  tenir  d'une 
main  le  vafe,  &  porter  l'autre  fur 

E  iii 
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la  barre  de  fer;  mais  M.  l'Abbé 
Isfollet  qui  en  connoiffoit  le  dan- 
ger^ s'y  oppofa  prudemment: 
l'expérience  qu'il  en  fit  bientôt 
après  fur  deux  animaux ,  juftifia 
fes  craintes. 

Sur  les  deux  extrémités  d'une 
régie  de  cuivre  ,  il  ajufta  deux 
gros  fils  de  léton  aufquels  il  atta- 
cha deux  oifeaux  ,  un  bruant  & 
un  moineau  ;  &  fous  le  milieu  de 
la  régie  il  adapta  un  manche  de 
bois  afin  de  pouvoir  le  manier 
fans  danger.  Tout  étant  ainfi  dif- 
pofé  ,  il  approcha  le  bruant  du 
vafe  de  verre  qui  paroilToit  tout 
en  feu,  &le  moineau  de  la  barre 
de  fer.  A  peine  celui-ci  en  fut-il 
à  un  pouce  ?  qu'un  trait  de  lu- 
mière parut  fortir  de  fa  tête  >  ôc 
fut  réfléchi  par  un  femblable  trait 
échappé  de  la  barre.  Au  moment 
de  la  collifion,  l'oifeau  battit  des 
ailes ,  &  fut  tué  tout  roide.  Le 
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bruant  parut  auffi  tout  environné 
de  lumière  à  l'approche  du  vafe 
de  verre ,  &  refta  plus  d'un  quart- 
d'heure  fans  mouvement  ;  mais 
il  revint  enfuite  à  la  vie.  L'expé- 
rience finie  ,  M.  l'Abbé  Noliet 
pcrta  l'oifeau  mort  à  M.  Morand 
qui  en  fit  l'ouverture.  On  décou- 
vrit fur  fa  poitrine  une  trace  li- 
vide ,.&  il  y  avoit  beaucoup  de 
fang  épanché  dans  fa  capacité, 
fans  rupture  des  gros  vailîeaux. 
»  Il  y  a  apparence,  dit  M,  l'Abbé 
»  Noliet ,  que  Tépanchement  in- 
»  terne ,  de  même  que  l'échymo- 
»  fe  extérieure  venoient  de  la 
•»  rupture  des  petits  vaiffeaux  for- 
»  ces  par  une  prompte  ôc  excef 
•»  five  raréfaâion  du  fang. 

Ces  expériences ,  qui  font  fem- 
blables  par  leur  effet  à  FaCtion  du 
tonnerre  fur  les  corps  animés  x 
doivent  mettre  en  garde  lesper- 
fonnes  qui  effayeroient  de  pouf- 

E  iiij 
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fer  plus  loin  les  effets  que  la  ma- 
tière éle&rique  réunie  &  con- 
centrée peut  produire  :  l'exa£le 
conformité  qu'on  remarque  dans 
les  différens  effets  du  tonnerre 
&  de  f  Electricité,  ne  permet- 
tent prefque  pas  de  douter  que 
ces  deux  caufes  n'agifîent  de  la 
même  façon ,  &  que  ce  ne  foit 
le  même  principe  dont  l'adion 
ne  diffère  que  par  le  degré  de 
force;  c'eft  ce  que  nous  allons 
voir  dans  les  Paragraphes  fui- 
yans* 

§.  III. 

Parallèle  des  effets  de  l'Eleffiricité 
avec  ceux  du  tonnerre. 

La  fingularité  des  phénomè- 
nes de  l'Eleâricité  &  l'admira- 
tion qu'ils  caufent ,  n'ont  rien 
doppofé  à  la  comparaifon  que 
j'entreprends  \  car  les  effets  du 
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tonnerre  font  quelquefois  fi  fur- 
prenans,  que  le  peuple  regarde 
avec  beaucoup  de  crédulité  les 
veftiges  qu'il  laiffe  comme  au- 
tant de  miracles. 

Les  notions  les  plus  «commu- 
nes furie  tonnerre  le  repréfen- 
tent  comme  un  feu  qui  brûle  & 
confume  les  matières  fur  ief- 
quelles  il  agit  :  on  convient  pa- 
reillement que  la  matière  éle- 
ftrique  ne  peut  être  qu'une  mo- 
dification de  la  matière  du  feu  y 
puifqu'elle  a  la  propriété  d'en- 
fîâmer  £c  d'éclairer  ;  il  n'y  a 
point  en  conféquence  d'incon- 
vénient à  penfer  qu'avec  un  de- 
gré d'aâivité  fuffifant^  (que  l'in- 
duftrie  humaine  ne  pourroit  peut- 
être  jamais  procurer)  elle  ne  puif- 
fe  fondre  les  métaux  &  réduire 
en  cendre  les  corps  combufti- 
blés. 

Il  y  a  une  analogie  particulière 
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entre  l'Eleâricité  &  certaine 
corps  ;  elle  fe  communique  &  fe 
manifefte  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité dans  les  métaux  :  la  matiè- 
re du  tonnerre  préfente  aufïi  la 
même  propriété  ;  on  dit  quelle 
fond  la  lame  d'une  épée  fans  en- 
dommager le  fourreau  ;.  de  l'ar- 
gent fans  faire  imprefïion  fur  la 
bourfe,  &c.  on  en  rapporte  beau- 
coup d'autres  faits  ;  mais  comme 
des  traditions  auffi  vagues  peu- 
vent ne  pas  convaincre,  j'en  rap- 
porterai quelques  exemples  coiv 
nus,  dont  on  ne  peut  point  dou- 
ter. 

On  écrivit  de  Noyon  à  l'Au- 
teur du  Mercure  de  France  *, 
que  le  tonnerre  étant  tombé  fur 
l'Eglife  Paroifliale  de  la  Neuvil- 
le, il  l'avoit  entièrement  brûlée , 
de  même  que  le  Prefbytere,  & 

*  Voyez  Je  Mercure  de  Juin  1713»  page 
1207. 
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que  les  cloches  de  cette  Eglife 
avoient  été  fondues  par  la  fou- 
dre. 

Cette  fufion  des  cloches  efl: 
une  marque  de  la  pénétration  de 
la  matière  du  tonnerre  dans  leurs 
pores  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  l'attribue  au  feu  caufé  par 
l'embrafement  de  la  charpente  ; 
car  on  a  l'expérience  de  l'incen- 
die des  clochers  qui  n'a  pas  été 
produite  par  le  feu  du  ciel  où 
les  cloches  ont  été  caffées  dans 
leur  chute,  fans  que  l'embrafe- 
ment ait  été  capable  de  les  fon- 
dre. 

En  \6y  6,  le  tonnerre  écrafa 
le  clocher  de  l'Abbaye  de  Saint 
Medard  de  SoiiTons;  la  foudre 
fe  porta  à  une  grande  diftance 
le  long  des  fils  darchal  qui  corn- 
muniquoient  à  l'horloge  ,  elle 
fondit  ces  cordes  métalliques 
fans     faire     d'autres    défordres 
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dans  tout  le  trajet.  * 

L'Ele&ricité  coule  pareille^ 
menr  le  long  d'un  fil  de  fer  d'une 
grande  étendue  fans  fe  commu- 
niquer aux  corps  qui  le  foufien- 
nent,  &  on  voit  le  tonnerre  pro- 
duire le  même  effet*  J  ai  oui  di- 
re plusieurs  fois  à  mon  père** 
qu'il  avoit  vu  &  foigné  un  hom- 
me, à  qui  la  foudre  entra  par 
l'ouverture  de  la  chemife  fur  la 
poitrine  ;  qu'elle  continua  fon 
chemin  le  long  d'une  cuiffe  & 
d'une  jambe,  entre  la  culotte  & 
le  bas  y  &  qu'elle  fortit  au  talon 
(  auquel  elle  fit  une  contufion 
affez  forte  )  en  déchirant  le  bas 
&  le  quartier  du  foulier.    Cet 

*  Voyez  le  Journal  des  Sçavans ,  167.6* 
pag.  ii3; 

*  *  Maître  en  Chirurgie  &  Lieutenant  de 
M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy  à  Metz  ; 
ancien  &  premier  Chirurgien  Major  de  THô* 
pital  de  Ja  Charité,  &  Ayde-Major  de  i'H6> 
pital  Royal  &  Militaire. 
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homme  étoit  fort  velu,  &  ia  tra- 
ce du  tonnerre  netoit  marquée 
que  par  la  brûlure  du  poil  :  la 
frayeur  dont  il  fut  faifi  ne  lui  per- 
mit  pas  de  faire  attention  a  la 
fenfation  dont  il  fut  affecté  dans 
cette  circonftance.  Cet  effet  du 
tonnerre  eft  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celui  du  fèu  qui  fuit  &  con- 
fume  une  légère  trace  de  pail- 
le ou  de  papier,  fails  endomma- 
ger les  <Jorps  fur  lefquels  ces  ma- 
tières feroient  pofées,  quoiqu'ils 
fulîent  eux-mêmes  combuflibles. 
La  force  percuffive  de  l'Ele- 
ctricité dans  l'expérience  de  Ley- 
de  a  paru  plus  furprenante  que 
la  propriété  d'enflâmer  ;  il  en  eft 
de  même  du  tonnerre.  Ses  effets 
les  plus  prodigieux  ne  font  pas 
l'inflammation  des  matières  qui 
en  font  fufceptiblcs  ;  c'eft  un  pré- 
jugé de  croire  que  le  tonnerre 
brûle  toujours  les  chbfes  qu'il 
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détruit.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, année  1714.  des  Obferva- 
tions  de  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
ville ,  qui  étant  à  Nevers  remar- 
qua les  effets  finguliers  d'un  vio- 
lent tonnerre.  Un  arbre  du  parc 
du  Château  avoir  été  fendu  dun 
bout  à  l'autre;  le  bois  n'étoit  nul- 
lement noirci ,  &  n'avoit  aucune 
marque  de  brûlure.  Le  tonnerre 
tomba  le  même  jour  d'un  autre 
coup  dans  une  cheminée  où  il  y 
a  voit  un  fagot  couché  fur  les 
deux  chenets,  en  attendant  qu'on 
l'allumât  ;  le  fagot  fut  brifé  en 
mille  morceaux ,,  le  feu  ne  s'y 
mit  point,  &  il  ne  fut  pas  Am- 
plement noirci.  On  a  vu  un 
homme  à  qui  la  foudre  enleva 
la  langue  ôc  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  fans  aucune  marque  de 
contufion  ni  de  brûlure.  Ces 
faits  fuffifent  pour  prouver  que 
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la  brûlure  n  eft  point  un  effet  eP 
fentiel  de  la  foudre,  &  qu'elle 
agit  fréquemment  par  la  com- 
motion de  même  que  l'Eledri- 
cité. 

Si  Ton  compare  actuellement 
l'ouverture  des  corps  tués  par 
la  foudre ,  avec  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  à  l'ouverture  des  animaux 
que  la-  commotion  éle&ique  a 
fait  mourir,  on  verra  les  mêmes 


On  a  trouvé  dans  la  poitrine 
de  loifeau  que  l'Electricité  a 
tué  y  un  épanchement  de  fang  , 
fans  rupture  de  gros  vaiffeaux; 
ce  que  Ion  croit  venir  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  capillaires 
par  une  prompte  &  exceffive 
raréfadion  de  fang. 

J'ay  eu  occafion  d'ouvrir  en 
-173  p.  un  foldat  qui  fut  tué  du 
tonnerre  en  travaillant  aux  forti- 
fications de  la  ville  de  Metz.  On 


^> 
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tranfporta  le  cadavre  à  l'Hôpital 
Militaire  ?  où  je  l'examinai  avec 
attention  fans  y  trouver  aucune 
marque  de  brûlure  ni  de  con- 
tufion  extérieurement  ;  ks  pou- 
mons étoient  fort  dilatés,  6c  il 
y  àvoit  un  épanchement  de  lim- 
phe  fanguinolente  dans  la  poi- 
trine. 

La  petite  quantité  de  matiè- 
re qui  formoit  cet  épanchement 
ne  pouvoir  pas  être  confide- 
rée  comme  une  caufe  fuffifante 
de  mort  ;  pour  en  rendre  raifon 
on  avanceroit  peu  d'attribuer  à 
la  foudre  une  qualité  maligne, 
peftifere  &  arfenicale,  &  de  croi- 
re avec  quelques  Auteurs  que 
les  exhalaifons  du  tonnere  font 
le  poifon  le  plus  a£tif  &  le  plus 
terrible  qui  ibit  dans  îa  nature  ; 
car  l'état  de  la  poitrine  démon- 
troit  fans  laifTer  lieu  à  aucun 
doute,  que  cette  homme  avoit 

ete 
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été  fuffoqué  par  une  infpiration 
violente  :  la  trop  forte  action  de 
l'air  contre  les  parois  des  bron- 
ches a  voit  fait  fortir  par  expreffion 
le  fang  qui  s'efl:  trouvé  épanché 
dans  la  poitrine  ;  ôc  il  y  a  appa- 
rence que  la  compreffion  de  l'air, 
occafionnée  par  la  matière  de  la 
foudre  ôc  par  la  matière  éieâri- 
tique ,  ont  fait  périr  -  le  foldat  ôc 
le  moineau  de  la  même  manière^ 
ôc  ont  caufé  des  effets  fembla- 
blés  j  fans  qu'il  foit  befoin  d'a- 
voir recours  à  la  raréfaction  du 
fang ,  qui  feroit  fans  doute  plus 
facile  dans  les  gros  vaille  aux 
que  dans  les  capillaires..  Bail- 
leurs l'expérience  eft  d'accord 
avec  mon  obfervation  &  la  fa- 
çon dont  je  l'explique  ;  il  efl:  fa- 
cile de  fe  convaincre  de  la  pof~ 
fibilité  de  l'épanchement  par  ex- 
fudation  delà  circonférence  des 
poumons  à ToGcailon  de  l'aâAork 

F 
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violente  de  l'air  dans  les  bron- 
ches y  en  foufflant  avec  un  tuyau 
dans  la  trachée-arterç  d'un  cada- 
vre. Ce  n'eft  cependant  pas  cet 
épanchement  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  je  conlîdere  com- 
me la  caufe  de  la  mort  ;  mais 
l'interruption  de  la  circulation 
du  .fang  qui  eft  produite  par  la 
compreffion  violente  6c  fubite 
des  vaiffeaux  ,  qui  ne  raréfie  fu- 
rement  pas  le  fang. 

Les  effets  de  lEIeâricité  & 
ceux  de  la  fondre  ne  font  pas , 
comme  on  voit  y  moins  prodi- 
gieux les  uns  que  les  autres  ^  ils 
embaraffent  également  ceux 
qui  veulent  en  pénétrer  les  cau- 
fes  :  peut-être  trouveroit-on  au- 
tant de  conformité  dans  le  mé- 
chanifme  que  dans  les  effets  ; 
êc  quoique  ce  mechanifme  ait 
paru  à  quelques  perfonnes  fur- 
monxer  toute  eipece  de  raifcn- 


sur  l'E lect k rcit è\.  6j 

nement;  je  vais  hazarder  quel- 
ques conjectures  que  j  appuyerai 
autant  qu  il  me  fera  poiiiblè  fur 
des  faits  conftans  ;  précaution 
abfolument  néceffaire  dans  la  re- 
cherche des  caufes  phyfiques  & 
faus  laquelle  on  s'égare  infailli- 
blement en  fuivant  la  fauffe  lueur: 
de  la  purefpéculation. 

§.  IV. 

ConjeElures  fur  le  méchant fme  dm 
Lonmrre  &  de  FEleBricite'. 

L'opinion  générale  fur  là  na- 
ture du  tonnerre  ?  confidere  ce; 
phénomène  comme  un  mélange, 
d'exhalaifons  fulphureufes ,  bitu- 
mineufes  &  falines,  enflammées* 
dans  un  nuage  par  le  choc  des 
nuéesr  l'action  des  vents,  &c.  & 
qui  s'élançant  vers  la  terre  pro- 
duit tout  le  défordre  qu'on  voit 
après  Faction  de  la  foudre*. 

Fiï 
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Cette  idée  paroît  peu  jufte,  car 
i°.  un  mélange  de  matières  en- 
flâmées  ne  pourrait  agir  qu'en 
brûlant f  ce  qui  n'eft  point  ^com- 
me on  Ta  vu,  l'effet  efîentiel  de; 
la  foudre,  2°.  L'inflammation  de 
ces  matières  dans  une  nuée-  eft 
bien  capable  de  la  fendre  avec 
effort  &  de  produire  la  détonna- 
tion  par  le  choc  des  parties  de. 
l'air  ;  mais  il  efl:  inconcevable 
qu'un  amas  de  matières  enflâ> 
niées  dans  le  lieu  où  fe  forme 
le  tonnerre  ,  puiffe  agir  fur  les 
corps  terreftres  ;  car  la  poudre  à 
canon  à  qui  l'on  compare  le  ton- 
nerre y  s'enfiâme  fans  bruit  dans 
un  air  libre  ;  ainfi  la  matière  de 
la  foudre  ,  afioiblie  par  le  choc 
qui  lui  a  ouvert  un  paffage  au 
travers  des  nuages  qui  la  conte- 
noient ,  devroit  s'étendre  au  loin 
dans  Fair  libre  en  s'éloignant  du 
centre  de  la  terre ,  vers  lequel  la 
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légèreté  de  la  flâme  qui  en  forme 
la  fubftance ,  ne  lui  donneroit 
aucune  tendance.  On  remarque 
le  foir  dans  les  grandes  chal- 
eurs de  l'Eté  ,  des  inflamma- 
tions céleftes  même  fans  foudre  : 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
arrangement  ôc  difpofition  par- 
ticulière dans  la  foudre  pour 
produire  des  phénomènes  con- 
traires aux  loix  de  l'inflamma- 
tion des  matières  dans  un  air 
libre. 

On  a  cru  long- rems  que  les 
exhalaifons  élevées  dans  la  mo- 
yenne, région  de  l'air  y  formaient 
un  corps  dur  qu'on  appelloit  le 
carreau  ou  la  pierre  de  tonnerre; 
mais  on  eft  revenu  de  ce  préjugé 
dont  le  fondement  paroît  néan- 
moins, appuyé  fur  les  remar- 
ques des  effets  de  la  foudre,  où 
il  faut  reccnnoître  une  caufe  ca- 
pable de  brifer  y  &  de  détruire 
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les  corps  fans  les  enflâmex  né- 
ceflairement.  Le  tonnerre  eft 
vraiment  une  maffe  pefante  ôc 
circonferipte  dont  la  figure  eft 
globuîeufe.  On  a  vu  au  Quefnoy 
le  4  Janvier  1717.  un  globe  de 
feu  fortir  d'un  nuage  fort  épais^ 
ôc  qui  alla  fe  brifer  contre  la  tour 
de  l'Eglife  avec  l'éclat  d'un  coup 
de  canon.  *  Je  cire  cet  exem- 
ple parmi  une  infinité  d'autres  ^ 
parce  qu'il  eft  de  notoriété  pu- 
blique. 

La  matière  du  tonnerre  doit 
néceffairement  prendre  la  confi- 
guration globuîeufe  par  la  pref- 
iïon  de  l'air  qui  l'environne  ,  ôc 
qui  agit  uniformément  fur  elle 
en  tout  fens  j  parce  que  la  figure 
ronde  eft  celle  qui  a  le  moins  de 
furface  >  c'eft  par  conféquent 
celle  que  doit  prendre  toute  ma* 

*  Hiftoire  de  FAcadérais  des  Sciences  ■> 
1717.  r 
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tiere  preflee  également  de  tous 
les  côtés  y  lorfqu'elle  eft  incapa- 
ble de  réfifter  à  cette  preffion. 
Cela  n'a  pas  befoin  de  preuve 
de  raifons  ,  l'expérience  le  dé- 
montre clairement  en  verfant  de 
l'huile  dans  de  l'eau  ;  les  per- 
fonnes  les  moins  inftruites  pour- 
ront facilement  s'en  convain- 
cre par  cette  voye.  La  trace 
de  feu  qui  act^ompagne  la  fou- 
dre ,  ne  fait  point  une  preuve 
contre  fa  circonfcription  &  fa 
figure  ;  car  cette  trace  n  eft  point 
réelle  ,  elle  n'eft  qu'apparente, 
de  même  qu'un  charbon  qu'on 
tourne  circnîairement  représente 
un  cercle  ardent  ?  quoique  le  feu 
ne  foit  réellement  que  dans  un 
des  points  de  la  circonférence 
du  cercle. 

Mais  d'oè  vient  la  péfanteur 
de  la  foudre  ?  Des  matières  fui- 
phureufes  enflâmées  n'agiroient 


72      Observations 

point  hors  de  la  nuée  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  r  de  même 
que  la  poudre  à  canon  n'agit 
point  hors  du  canon  ou  de  la 
mine.  On  attribue  la  force  de  la 
poudre  à  canon  ài'aâion  de  l'air 
emprifonné  ;  ne  pourroit-on  pas 
admettre  au  centre  du  globe  de 
feu  que  préfente  la  foudre ,  une 
maffe  d'air  condenfé  dont  le 
poids  fera  relatif  à  la  quantité 
qui  y  fera  enfermé,  &  à  la  force 
de  la  condenfation  ? 

Lorfqu'une  maffe  d'air  ainfi 
comprimé  ôc  fervant  de  noyau 
aux  exhalaifons  fulphureufes  en- 
flâmées  ,  fera  déterminée  vers  le 
centre  de  la  terre  où  elle  tendra 
comme  tous  les  corps  péfans, 
elle  produira  naturellement  tous 
les  effets  que  l'on  admire  dans  le 
tonnerre  avec  trop  d'étonne- 
ment.  Si  les  matières  qui  fervent 
d'aliment  au  feu  qui  environne 

& 
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&  qui  foule  l'air  intérieur ,  fe 
trouvent  totalement  confumées 
à  l'approche  des  corps ,  la  foudre 
n'agira  fur  eux  que  par  la  dilata- 
tion fubite  &  violente  de  l'air 
empiifonné ,  &  elle  brifera  toute 
forte  de  matières  fans  mettre  le 
feu  à  celles  qui  font  les  plus  corn- 
buftibles  ,  &  fans  y  laifîer  même 
aucune  tache  de  noirceur.  La 
détente  de  fair  produira  alors 
tous  les  phénomènes  qui  fe  pré- 
senteront ;  il  faut  un  choc  impé- 
tueux dont  cette  feule  caufe  pa~ 
roît  capable  pour  renverfer  des 
édifices.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple récent  dans  le  dégât  que  le 
tonnerre  a  fait  au  mois  de  Juin 
dernier  à  l'Eglife  des  RR.  PP. 
Auguftins  de  Paris. 

Le  tonnerre  agira  de  même 
par  fecoufle  &  par  commotion, 
&  fera  en  même  tems  capable 
d'incendier,  lorfque  l'air  conv 
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primé  ne  s'échappera  du  globe 
qu'en  frappant  les  corps  qui  fe 
trouveront  fur  fon  chemin;  les  di- 
verfes  réfiftances  pourront  alors 
en  déterminer  différemment  les 
effets.  On  a  vu  le  tonnerre  écra- 
fer  un  arbre  fans  y  laiffer  la  moin- 
dre trace  de  combuftion ,  ôc  ré- 
duire en  cendres  un  Berger  qui 
étoit  au  deflbus:ce  dernier  effet 
ne  peut  être  attribué  qu'à  un  feu 
a&uel  ,  &  c'eft  une  caufe  pure- 
ment pereuflive  qui  a  agi  fur 
l'arbre. 

La  force  de  cet  air ,  que  nous 
croyons  être  la  caufe  des  phéno- 
mènes que  nous  avons  expofés, 
fera  réglée  fur  fa  condenfation  , 
&  fes  effets  feront  relatifs  au  plus 
ou  moins  de  diftance  où  fe  fera 
faite  la  dilatation  ,  ôc  à  la  dire- 
ction quelle  fuivra  :  l'air  pourra 
agir  d'un  côté ,  &  n'envoyer  d'un 
gutre  que  quelques  petites  parti-! 
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Gilles  de  feu  incapables  de  eau- 
fer  de  grands  défordres.  L'ob- 
fervation  que  j'ai  citée  d'après 
mon  père  *  paroît  être  dans  ce 
cas. 

L'air  paroît  donc  pouvoir  être 
regardé  comme  le  principal  a- 
gent  du  tonnerre  ;  voyons  s'il 
ne  le  feroit  pas  pareillement  de 
la  commotion  de  l'Electricité. 

Pour  procurer  la  commotion 
ele&rique 9  il  faut ,  comme  nous 
l'avons  dit  y  qu'une  verge  de  mé- 
tal qu'on  éleârife  par  commu- 
nication ,  plonge  dans  un  vafe 
de  verre  en  partie  plein  d'eau. 
Si  l'expérience  fe  fait  dans  un 
lieu  obfcur,  toute  la  partie  delà 
verge  qui  trempe  dans  l'eau  pro- 
duit des  aigrettes  lumineufes  qui 
fe  portent  à  la  circonférence  du 
vale.  Pour  reffentir  la  commo- 
tion, il  faut  foutenir  le  vafe  & 

*  Page  Ofi 
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approcher  un  doigt  de  la  barre 
qui  lui  communique  l'Eleâricité. 
Cette  commotion  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  détente  d'un  reffort 
extraordinairement  bandé.  Si 
l'on  ne  confidére  que  la  matière 
éledrique  foulée  &  comprimée 
dans  la  bouteille  ,  l'approxima- 
tion du  doigt  ne  doit  pas  en  pro- 
curer la  détente ,  fur-tout  s'il  ea 
fortoit  une  matière  analogue, 
que  M.  l'Abbé  Nollet  nomme 
affluente  y  l'approche  du  doigt 
me  paroît  au  contraire  être  une 
nouvelle  caufe  compreffiye;  c'eft 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  la 
matière  éle&rique  qui  occupe  la 
circonférence  de  l'eau  du  vafe,  & 
qui  y  eft  contenue  par  lapreflion 
de  l'air  extérieur,  comprime  dans 
fon  centre  l'air  qui  étoit  dans  les 
pores  de  l'eau ,  &  que  l'appro- 
che du  doigt  à  un  des  points  de 
la  verge  élettrique  ;  en  rompant 
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l'équilibre  ,  procure  la  détente 
de  cet  air  emprifonné  fur  lequel 
la  matière  électrique  agit  en  tout 
fens  par  fa  vertu  élaïtique.  * 

Qu'on  ne  dife  point  que  Tin- 
trodu£iion  de  la  matière  éle£tri- 
que  dans  la  liqueur  devroit  en 
chafTer  l'air  ;  car  il  ne  paroît  au- 
cunes bulles  d'air  fur  la  furface 
de  l'eau.  L'Ele&ricité  n'y  entre 
point  violemment  ;  plus  légère 
que  l'air  qui  eft  contenu  dans 

•  Le  feu  élémentaire  «font  PEIe&ricîté  eft 
formée,  pénètre  facilement  tous  les  corps  ; 
il  eft  l'ame  de  la  nature,  &  rien  ne  s'oppo- 
iânt  à  Ton  cours ,  il  ne  paroît  point  devoir 
montrer  de  reflbrt  ;  car  cette  propriété  fap- 
pofc  nécefTairement  des  obftacles  :  mais  il 
pofTede  cette  vertu  dans  (es  diverses  modifi- 
cations; la  lumière  eft  élaftique,  puisque  les 
miroirs  la  réfléchiflent ,  elle  eft  cependant 
formée  par  la  matière  du  feu  ,  qui  confîderc 
comme  élément  &  dépourvu  des  modifica- 
tions dont  il  eft  fufceptible,  n'eft  point  un 
corps  à  reflbrt ,  non  plus  que  l'air  lorfque  fes 
parties  font  féparées ,  &  qu'il  n'agit  point 
gn  rnafTe. 

G  nj 
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l'eau  y  elle  doit  occuper  la  cir- 
conférence &  le  concentrer.  La 
force  de  l'air  intérieur  fera  rela- 
tive à  fa  compreffion  ?  qui  dé- 
pendra de  la  quantité  de  matière 
éle&rique  qu'on  aura  introduite 
dans  l'eau  >  ôc  Faâivité  de  la  com- 
motion y  fera  proportionnée  fé- 
lon cet  axiome  5  aï  tenjto ,  fie  vis» 
La  compreffion  de  l'air  exté- 
rieur qui  pefe  fur  la  furface  de  la 
liqueur,  peut  beaucoup  augmen- 
ter la  force  de  la  commotion. 
Pour  s'en  convaincre -,  il  faut  fe 
fervîr  cPune  fiole  exaâement  bou- 
chée avec  du  liège,  au  travers 
duquel  paffera  la  verge  de  métal 
qui  reçoit  l'EIeârîeîté.  La  com- 
motion efl:  très»forte  par  ce 
moyen ,  &  ce  neft  que  par  lui 
cjne  M.  le  Monnier  a  pu  dans  fes 
curîeufes  expériences  tranfmettre 
FEleârîcité  à  des  diftances  aufli 
éloignées  qu'il  l'a  fait.  I/Eleâci* 
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cité  eft  plus  forte  dans  ce  cas, 
parce  que  lair  qui  preffe  fur  la 
lurface  de  l'eau,  (n'ayant  point 
de  communication  avec  l'air  ex- 
térieur de  la  bouteille)  eft  com- 
primé par  la  matière  électrique 
qu'on  communique  à  l'eau  ;  il 
agit  fortement  lorfqu'cn  tire  l'é- 
tincelle,. &  produit  alors  par  fa 
dilatation  fur  l'Eledricité  le  mê^ 
me  effet,  que  produit  une  maffe 
d'air  condenfée  fur  l'eau  dans 
une  fontaine  artificielle  y  inftru- 
ment  de  phyfique  qui  eft  très- 
connu. 

L'Ele£tricité  fe  communique 
très-facilement  dans  l'eau ,  fans 
fe  perdre  dans  l'air  qui  l'environ- 
ne; parce  que  l'air  eft  pour  la 
matière  du  feu  un  milieu  plus 
denfe  que  l'eau.  On  remarque 
fort  facilement  cette  vérité  dans 
les  réfraâions  :  un  rayon  lumi- 
neux qui  paffe  obliquement  de 

Gin; 
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l'air  dans  l'eau ,  fe  rompt  en  s  ap- 
prochant de  la  perpendiculaire, 
ce  qui  eft  ie  contraire  des  autres 
corps;  car  une  pierre  qu'on  jette 
obliquement  de  l'air  dans  l'eau  , 
change  de  direction  en  s'éloi- 
gnant  de  la  perpendiculaire ,  ce 
qui  marque  une  plus  grande  ré- 
flftance  pour  ce  corps  dans  ce 
dernier  milieu* 
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TROISIEME  SECTION. 

Effets  de  VEleElricité fur  les  Pœ~ 
ralytiques. 

L'Eleâricïté  n'a  ceffé,  de- 
puis qu'on  s'eft  attaché  à 
en  fuivre  les  expériences,  de 
fournir  des  phénomènes  des  plus 
furprenans  :  mais  on  n'y  recon- 
hoiflb.it  aucune  utilité  parti  eu- 
liere  ;  &  bien  des  gens  ne  regar- 
dent le  merveilleux  que  comme 
frivole,  lorfquils  ne  prévoyent 
pas  qu'on  en  puiffe  retirer  aucun 
fruit,  vrai  préjugé  qui  feroit  a- 
bandonner  l'examen  d'un  fujet 
capable  de  fournir  des  connoif- 
Tances  fort  importantes,  qui  font 
peut-être  réfervées  à  des  recher- 
ches plus  étendues.  On  fe  laf- 
foit  enfin  de  voir  FEledricité  en 
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pur  fpedacle^  on  lui  chercha  un 
emploi ,  ôc  on  lui  en  procura  un 
dans  Fart  de  guérir.  On  penfa 
que  l'ébranlement  &  la  révolu- 
tion fubite  que  produit  l'expé- 
rience de  Leyde ,  pourroit  bien 
être  propre  à  ranimer  le  mouve- 
ment dans  les  parties  où  il  eft 
éteint  par  la  maladie  qu'on  nom- 
me paralyfie  ;  c  eft  à  M.  Mo- 
rand qu'on  eft  redevable  de  cette 
application;  j'ai  cru  devoir  pro- 
fiter des  facilités  que  ma  place 
me  donne  pour  faire  ces  fortes 
d'épreuves  >  par  le  choix  que  je 
peux  faire  de  différentes  perfon- 
nes  qui  font  le  cas  énoncé.  Je 
vais  donner  le  plus  fuccinâe- 
ment  qu'il  me  fera  poffible  le  dé- 
tail de  mes  expériences  ;  j'expo- 
ferai  les  ràifons  qui  m'ont  pa- 
rti favorables  ou  nuifibles  au 
fuccès  f  fans  prétendre  néan- 
moins détruire  par  anticipation 
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les  faits  que  des  Obfervateurs 
plus  éclairés  pourroient  produire 
fur  cette  matière  :  jhafarderai 
mes  raifons  fans  fcrupuie,  bien 
convaincu  que  ce  qui  réfulte 
en  phyfique  de  l'accord  de  di- 
verses expériences,  eft  fouvent 
moins  précieux  que  ce  qui  naît 
de  Toppofition  qui  s'y  rencontre* 
Avant  que  de  rapporter  mes 
Obfervations,je  crois  devoir  don- 
ner quelques  notions  préliminai- 
res fur  la  paralyfie ,  afin  de  met-» 
tre  tout  le  monde  à  portée  de  ju- 
ger de  la  valeur  ou  de  X infufrV 
fance  des  conséquences,  que  je 
pourrai  tirer  fur  l'ufage  de  l'Ele^ 
&ricité  dans  cette  maladie*. 
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Nature  de  la  Paralyfe  l  causes  de 
cette  maladie  &  indications 
différentes  quelle  préfente. 

A  paralyfie  eft  une  perte 
_j  du  fentiment  ôc  du  mou- 
vement ,  quelquefois  enfemble 
ou  féparément,  caufée  par  des 
obftacles  au  cours  des  efprits  ani- 
maux dans  les  nerfs;  l'a&ion  du 
cerveau  demeurant  libre. 

Les  nerfs  font  des  cordons  blan* 
châtres  formés  par  laffemblage 
de  plufieurs  filets ,  qui  partent 
du  cerveau  &  fe  diftribuent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  :  ils 
font  les  organes  du  fentiment  & 
du  mouvement  ^  puifque  la  fec- 
tion  d'un  nerf  prive  de  ces  fon- 
dions la  partie  à  laquelle  il  fe 
diftribue. 
L'opinion  la  plus  probable  fur 
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laâion  des  nerfs y  admet  dans  la 
cavité  imperceptible  de  chaque 
filet  nerveux ,  un  fluide  extrê- 
mement mobile  connu  fous  le 
nom  d'ejprit  animal.  Les  nerfs 
qui  portent  ce  fluide  dans  les 
mufcles  font  nommés  moteurs; 
on  préfume  qu'ils  le  terminent 
en  véficules  dans  l'intérieur  de  la 
fibre  motrice  ;  &  les  nerfs  qui 
avertiflent  l'ame  des  impreflions 
extérieures  font  nommés  fenfi- 
îifs  ;  ceux-ci  tapiffent  certains  or- 
ganes; les  optiques  par  leur  épa- 
nouiflement  dans  le  fond  de  l'œil 
forment  la  membrane  rétine ,  qui 
eft  l'crgane  immédiat  de  la  vue: 
les  auditifs  tapiffent  de  même  l'in- 
térieur de  l'oreille  :  les  nerfs  fen- 
fitifs  qui  aboutiffent  à  l'extérieur 
des  parties  ^  s'y  terminent  vifi- 
blement  en  mammelons,  com- 
me on  le  voit  aux  doigts,  à  la 
langue ,  &c. 
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Cette  diftin&ion  des  nerfs  en 
fenfitifs  ôc  moteurs,  dont  bien 
des  Phyfiologies  n'expriment 
point  la  différence,  eft  facile  à 
concevoir  :  par  elle  on  explique 
aifément  pourquoi  on  perd  fou- 
vent  le  fentiment  fans  le  mou- 
vement &  vice  verfa* 

Il  y  a  des  nerfs  dont  l'adion 
ne  dépend  ni  de  la  volonté,  ni 
des  impreffions  externes  ;  ce  font 
ceux  qui  fervent  aux  fonâions 
vitales  ;  ils  fe  diftribuent  aux  ar- 
tères depuis  leur  principe  jufqu  a 
leur  fin ,  ces  nerfs  font  les  orga- 
nes du  mouvement  de  ces  par-? 
ties. 

Sans  ces  nerfs  on  ne  pourrok 
pas  perdre  le  fentiment  &  le 
mouvement  d'une  partie ,  fans 
que  la  vie  y  cefTe  :  ce  qui  eft  con- 
tre l'expérience  &  lobfervation 
journalière.  Quelques  gangre- 
nés internes  paroiffent  dépendre 
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de  la  paralyfie  des  nerfs  dont 
îious  parlons,  parce  que  l'aboli- 
tion de  leurs  fonctions  prive  la 
partie  de  nourriture,  y  éteint  la 
chaleur  naturelle ,  &  par  confé- 
quent  la  vie. 

Les  nerfs  reçoivent  vifible- 
ment  des  vaiffeaux  dont  l'ufage 
çft  de  charier,  félon  les  loix  de  la 
circulation,  les  fues  nourriciers 
dans  leurs  trffus.  Cette  remarque 
que  perfonne  ne  difputera ,  eft 
d'une  grande  conféquence  pour 
la  Pathologie  ;  elle  fert  de  bafe 
à  une  faine  doârine  fur  l'obftru- 
âion  des  nerfs,  que  les  Auteurs 
admettent  pour  caufe  de  la  pa- 
ralyfie fans  en  avoir  expliqué 
l'efienee. 

Les  caufes  de  la  faralyjie  U  nt 
tout  ce  qui  peut  faire  obfiacle  au 
cours  des  efprits  dans  les  ntrfs* 
i°.  Lafedîion  par  quelque  coip, 
chute  j  ou  la  rupture  par  une  ex- 
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tenfion  violente.  20.  Lacotnpref> 
Jion  par  une  tumeur  humorale; 
ou  le  déplacement  de  quelque 
partie ,  comme  une  luxation.  30. 
La  roideur  &  le  racornijfement 
des  fibres ,  fuite  de  lin  action  ôc 
de  ramaigriflement.  Les  lon- 
gues fuppurations  procurent  affez 
fouvent  ces  fones  de  paralyfies 
par  l'affaiffement  des  fibres,  & 
la  rigidité  qu'elles  contrarient 
par  cet  état.  40.  U atonie  ou  dé- 
faut de  reffort  dans  les  folides  , 
qui  rend  inutile  l'abord  des  ef- 
prits  dans  la  partie  :  les  exten- 
sions forcées  qui  détruifent  la 
vertu  élaftique  des  fibres  3  efl:  la 
caufe  de  cette  paralyfie;  c'eft 
ainfi  que  les  rétentions  d'urine, 
par  exemple  j  caufent  la  paraly- 
fie de  la  veffie.  50.  Enfin  ïob- 
jlruflion  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire de  la  paralyfie  :  mais  il 
faut  obferver  que  cette  obftru- 

£lion 
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ôion  n'eft  point  dans  les  cavités 
des  nerfs ,  qui  ne  peuvent  fûre- 
ment  pas  admettre  aucunes  ma- 
tières hétérogènes;  ce  feroit  avoir 
peu  d'idée  des  efprits  que  de  les 
croire  fufceptibles  d'épaîfiffe- 
ment  :  fobftru£tioa  des  nerfs  a 
fon  fiege  dans  les  ramifications 
des  vaiffeaux  qui  s'y  distribuent 
&  qui  leur  fburniiïent  les  fucs 
nourriciers;  ces  vaiffeaux  Sont  Sus- 
ceptibles d'engorgemens  com- 
me ceux  de  toutes  les  parties  du- 
corps  ,  &  lorsqu'ils  font  dans  cet 
état,  ilsagiiTent  par  compreflïon. 
fur  les  tubes  médullaires  qu'ils 
environnent  &  fufpendent  aînfï 
le  cours  des  efprits. 

La  paralyfie.  dont  rbbSiru&îoit 
efl  la  caufe  conjointe,  a  pour 
caufe  antécédente  tout  ce  qui 
efl:  capable  de  produire  l'obftru- 
£tion ,  comme  la  pléthore  ;  um 
dépôt  de  matières  vicieufes  dans 
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les  vaifleaux  des  nerfs  y  &c 

Ces  cannoiffances  générales 
fuffiront  y  je  penfe,  pour  mettre 
au  fait  de  la  queftion.  Je  ne  pré- 
tends pas  faire  de  leçons  à  qui 
que  ce  foit  ;  ces  notions  ne  font 
expofées  que  pour  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  obligées  d'a- 
voir la  moindre  eonnoiffance  fur 
ces  cas.  Je  vais  encore  exami- 
ner fommairement  en  leur  faveur 
les  indications  que  préfente  la 
paralyfïe,  félon  la  différence  des 
eaufes  qui  peuvent  produire  cet- 
te maladie.  L'idée  des  moyens 
curatifs  que  chaque  efpece  de 
paralyfie  exige  fuivant  fa  caufe 
particulière  y  étant  abfolument 
néceffaire  pour  juger  des  bons 
©u  mauvais  effets  que  TEledri- 
cité  peut  oecafionner.  i  °.  Lafem 
ilion  du  nœrfpnve  poux  toujours 
les  parties  auxquelles  il  fe  difiri- 
buoit  de  l'influence  des  efprits  :. 
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cette  paralyfie  eft  incurable  % 
étant  également  au  deffus  des 
forces  de  la  nature  &  desfecours 
de  l'Art.  20.  ha  paralyfie  par  eom* 
prepon  n'elt  à  proprement  parler 
que  fymptomatique  ;  auffi  n'y  a- 
t'on  pas  effentiellement  égard  :  il 
faut  combattre  le  défordre  qui 
y  donne  lieu  ;  ôc  dès  qu'il  n'exifte 
plus  ,  dès  que  les  caufes  com- 
prefïives  ceffmt  d'agir,  on  voir 
difparoître  la  paralyfie  qui  n'en- 
étoit  que  l'effet.  On  fent  que  l'£- 
lettricitéj  de  quelque  façon1  qu'om 
puiffe  l'employer  y  ne  ^em  être 
d'aucun ereflburee  dans  ces  deux: 
cas.  30.  L'mfiexîbilàe des  fibres^ 
que  j'ai  donné  pour  tro  fiéme  eau- 
fe  de  îa  paralyfie  T  demande  L'atJ- 
-miniftratïon  de*  tous  les  moyens 
Capables  de  relâcher.-  On  fe  fert 
avec  fuccès  dans  ces  cas  y  des* 
bains  domeftiques fimples  roui 
-ikïts  avec  la-  déc©£lïon  des  plan*- 

H  ij 
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tes  émollientes,  des  bouillons  de 
tripes,  &c.  on  employé  les  bains, 
douches ,  &  même  les  boues  des 
eaux  Thermales  chaudes  ;  enfin 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la 
foupleffe  aux  folides*  L'atrophie 
ou  amaigrifTement  de  la  partie 
eft  un  fymptôme  de  cette  efpe- 
ce  de  paralyfie  ,  &  je  croirois 
peu  hazarder  en  difant  qu'elle  en 
eft  beaucoup  plus  (bavent  une 
caufe  ,  quoiqu'on  ne  l'ait  point 
obfervé^  ôc  que  les  Auteurs  n'en 
faffent    aucune  mention.  Il  eft 
donc  à  propos  que  ks  liqueurs 
raréfiées  par  la  chaleur  naturelle 
ou  artificielle  des  bains  puiffent 
s'introduire  dans  les  tuyaux  ôc  les 
rendre  pour  ainfi  dire  variqueux. 
L'Eleâricité  ne  peut  pas  amol- 
lir les  parois  dés  vaiffeaux;  ainfi 
je  me  fuis  difpenfé  d'en  faire  des 
épreuves  dans  ces  cas.  4?: 'La 
paralyfie  par  le  défaut  du  rejjori 
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des  folides  fe  guérit  par  l'ufage 
cireonfpeû  des  remèdes  forti- 
fians  &  toniques;  les  Auteurs 
prefcrivent  quantité  de  formules 
extérieures  ôc  des  remèdes  inter- 
nes qui  font  beaucoup  plus  effica- 
ces &  fujets  à  moins  d  inconveV 
niens j  tels  q\izles>ma$tiaux>&c» 
L'Eleârifation  ne  paroît  point 
oppcfée  à  l'indication  que  pré- 
fente l'inertie  des  folides.  j°.  La 
paralyjie  par  objlrtiBion  doit  être 
férieufement  examinée  félon  fes 
caufes  :  fi  elle  eft  produite  par 
la  pléthore  ;  on  y  remédie  par 
tous  les  moyens  qui  conviennent 
pour  le  traitement  des  engorge- 
mens;les  faignées^  les  délayansr 
&  enfuite  les  purgatifs  combat- 
tent cette  paralyjie  humorale*  Il 
faut  cependant  diftinguer  ks  dif- 
férens  caractères  :  car  celle  que 
Ton  dit  furvenir  après  une  apo?* 
plexie^  eft  plutôt  une  complicar 
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tion  de  cette  dernière  maladie  £ 
qu'un  tranfport  d'humeur  fur  les 
nerfs;  elle  doit  donc  être  dans 
fes  commencemens  traitée  con> 
me  une  maladie  aiguë,  &  de- 
mande les  mêmes  fecours  qufc 
l'apoplexie* 

Lorfque  la  paralyfie  efl:  an- 
cienne r&  furtour  lorfqu'elle  eft 
bornée  à  quelque  partie ,  les  fai- 
gnées  n'y  ont  pas  lieu  comme 
dans  celle  qu'on  apperçoit  à  1& 
difparition  des  accidens  d'une 
apoplexie  fanguine  ;  parce  qu'a^ 
tors  les  humeurs  qui  forment 
î'obftruâîon1  ont  perdu  leur  mo- 
bilité 5  &  font  dans  le  cas  de  1& 
ftafe  ou  eroupiffèment  ;  il  fseut  ai£ 
contraire  dans  l'autre  circonfta»- 
ce  les  conftdérer  dans  un  état 
inflammatoire  toujours  accom- 
pagné de  crifpation  des  foldes  %i 
dont  le  reffort  bien  loin  d? être  di- 
minué om  aboli  %  eft  excefee- 
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nient  augmenté.  Dans  la  paraly- 
fie  cronique  on  fait  ufage  des  dé- 
layans ,  des  fondans  &  des  pur- 
gatifs, &  extérieurement  des  in- 
cififs  &  des  réfolutifs  ;  mais  tous 
les  topiques  feroient  de  peu  d'uti- 
lité fans  les  remèdes  intérieurs  « 
méthodiquement  prefcrits  &  ad- 
minïftrés  ;  c'ëft  de  leur  ufage  que 
dépend,  félon  tous  les  Praticiens*, 
la  réuflîte  du  traitement  ,  qui 
malgré  tous,  ces  feeours  ne  laifle 
pas  d'être  trop  fouvent  infru- 
ctueux». Je  ne  préfume  pas  que 
perfonne  trouve  une  vertu  fon- 
dante &  purgative  dans  PEleâri- 
cité ,  pour  efperer  quelque  chofe 
de  fon  opération  dans  la  cure  de 
la  paralyfie  humorale  cronique  ; 
elle  fervira  encore  moins  dans 
l'aiguë,  qui  ne  diffère  point  effen- 
tieffement  de  Tapoplexie  ;  c'eft 
ta  même  cauïe  &  ce  font  les  mê- 
mes effets  :  l'apoplexie  eft  une 
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paralyfie  du  cerveau  ,  &  une 
partie  privée  de  fentiment  ou  de 
mouvement  9  eft  apople&ique  y 
félon  Hyppocrate  $  l'Eledricité 
ne  produit  point  les  effets  des 
faignées  ,&c.  Examinons  cepen- 
dant fi  FEleftricité ,  fans  opérer 
la  guérifon  de  la  paralyfie  >  rue 
pourroit  point  lafavorifer  dans 
quelques  circonftances  >  &  pro- 
curer quelque  fruit  fans  être  ca- 
pable de  remplir  des  intentions 
principales. 

§*  II. 

Effets  de  la  commotion  fur  les 
Paralytiques* 

Dès  qu'on  parla  de  l'applica- 
tion de  FEIeftricite  à  la  paraly- 
fie,  je  ne  crus  point  qu'il  s'agit- 
foit  de  la  commotion  :  les  idées 
que  je  m'étois  formées  de  la  na- 
ture &  des  eaufes  de  la  maladie,. 


ne  mavoient  point   dupoie  en 

faveur 
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faveur  du  remède:  je  ne  pus  point 
me  perfuader  qu'une  percuflîon 
fubite  fût  capable  de  lever  les 
ôbftacles  qui  s'oppofent  à  la  di- 
ftribution  des  efprits  dans  les 
nerfs  :1a  frayeur  qu'elle  occafion* 
ne  me  parut  bien  plus  propre  à 
fufpendre  les  efprits  qu'à  les  dé- 
terminer dans  leurs  couloirs  natu- 
rels ;  de  plus  5  en  faifant  attention 
aux  effets  de  la  commotion  fur 
le  corps  humain  fain  y  on  n'ap- 
perçoit  qu'une  caufe  extérieure 
contondante  ,  dont  ladion  im- 
médiate fe  fait  fur  les  folides  ôt 
dans  un  point  déterminé.  J'ai  vu 
plufieurs  perfonnes  qui  eurent 
une  échymofe  à  l'endroit  des 
bras  où  elles  furent  frappées  de 
FEleâricité,  comme  fi  c'eût  été 
un  coup  de  bâton.  Cet  effet 
comparé  avec  les  moyens  cura- 
tifs  convenables  à  la  paralyfie  , 
ne  me  rendit  point  partifan  de  la 
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commotion;  ;  &  les  animaux  tués 
par  cette  expérience  me  met* 
t oient  même  fort  en  défiance  fur 
fes  effets, quelque  modifiés  quils 
pufTent  être.  Je  m'oppofai  for- 
tement à  la  tentative  qu'un  de 
mes  amis  voulut  faire  contre  une 
iurdité  qu'on  lui  avoit  dit  venir 
de  la  paralyfie  du  nerf  auditif. 
Il  prétendoit  appliquer  l'oreille 
au  deflbus  de  la  bouteille  éleâri- 
x\ue9  &  tirer  lui-même  l'étincel- 
le de  la  barre  pour  recevoir  tou- 
te 1  aftion  de  TEle&ricité.  Les 
xaifons  générales  que  je  lui  don- 
nai en  premier  lieu  pour  le  dé- 
tourner de  l'effai  de  cette  expé- 
rience ,  n'étoient  que  de  pures 
conjectures  contre  l'ufage  de  cet- 
te commotion  dans  la  paralyfie; 
jponjeâures  qu'il  combattait  & 
*}ue  je  promettons  d'abandonner 
à  la  premier^  expérience  qui  fe- 
xoit  &ioxab)&  à  fon  fentiment  : 
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mais  comme  il   ne  fe  rendoit 

point  à  mes  raifonneimens  ,  que 

-  je  convenois  généralement  être 

douteux  y  je  crus  pouvoir  parler 

t>lus  déciftveinent  à  fon  fujet.  Je 
ui  dis  fans  détour  que  l'épreuve 
nétok  point  -Amplement  hardie, 
mais  qu'elle  étoit  meurtrière  ; 
qu'il  rifquoit  de  fe  faire  tuer,  par- 
ce  que  la  commotion  du  cerveau 
eft  une  maladie  mortelle,  qu'il 
s'obftinoità  fe  procurer.  Il  chan- 
gea d'avis  for  le  champ.  Je  ne 
pus  jamais  enfuite  l'engager  par 
par  des  motifs  d'honneur  à  ten- 
ter cette  expérience  ;  je  ne  pus 
pas  ébranler  fa  rëfolution,  en  lui 
repréfentant  qu'il  pourroit  acqué- 
rir un  nom  immortel  en  Phyfi- 
que;  il  ne  fut  point  fenfible  à  la 
gloire  d'être  célébré  à  jamais 
comme  un' martyr  dé  TEle&ri- 
cité. 
On  fit  enfin  des  expériences 
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fur  les  Paralytiques.  Al.  l'Abbé 
Nollet  annonça  la  première  ob- 
fervation  à  la  Séance  publique  de 
T Académie  Royale  des  Scien- 
ces du  20  Avril  1746.  Il  y  avoit 
quinze  jours  qu'il  avoit  appliqué 
au  canon  &  au  vafe  éleârique 
les  deux  mains  d'un  paralytique  » 
privé  de  tout  ufage  des  bras  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  ;  dès  la  pre- 
mière tentative  cet  homme  qui 
depuis  ce  tems  n'avoit  pas  éprou- 
vé la  moindre  fenfation  dans  fes 
bras,  y  avoit  reffenti  un  frémit 
fement  confidérable  ,  et  avoit 
continué  d'y  refTentir  toutes  les 
nuits  des  picotemens ,  ce  qui  fai- 
foit  beaucoup  efperer  de  fa  gué- 
rifon  û  Ton  continuoit  fufage  du 
moyen  qui  lui  avoit  procuré  ces 
fenfations. 

Je  me  crus  pas  devoir  douter 
du  fait  après  le  témoignage  de 
M.  l'Abbé  Nollet,  &  je  ne  pou- 
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vois  pas  me  retrancher  fur  l'état 
de  la  maladie;  il  nétoit  point 
équivoque,  il  fuflîfoit  pour  en 
être  certain,  de  dire  que  M.  Mo- 
rand l'avoit  conftaté  :  ces  appa* 
rences  de  fuccès  contraires  à  mes 
idées ,  me  déterminèrent  à  fui- 
vre  par  moi-même  ce  qui  réful- 
teroit  de  pareilles  expériences  ; 
c'eft  le  fujet  des  Obfervations 
fuivantes» 

Première  Observation, 

La  première  perfonne  que  je 
fournis  à  la  commotion ,  fut  une 
fille  de  trente-deux  ans.  A  l'âge 
de  trois,  elle  avoit  eu  la  petite 
vérole,  qui  fut  fuivie  dune  dé- 
bilité dans  les  organes  qui  fer- 
vent aux  mouvemens  volontai- 
res des  parties  du  côté  gauche  : 
cette  paralyfîe  imparfaite  pour 
laquelle  on  ne  tenta  aucuns  re- 
mèdes, fit  peu  à  peu  des  progrès  i 

I  iij 
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&  enfin  il  y  a  huit  ans  quelle  eft 
parfaitement  paralytique  du  bras 
gauche  ,  &  la  foïbleffe  de  l'ex- 
trémité inférieure  de  ce  même 
coté  fubfifte. 

je  lui.  fis  appliquer  la  main 
droite  fous  la  bouteille,  &  tirer 
l'étincelle  avec  te  doigt  indica- 
teur de  la  main  gauche*  Elle  a 
été  frappée  à  l'épaule  droite  r  ôc 
elle  a  fenti  pendant  quelques  , 
minutes  une  chaleur  dans  toute 
l'étendue  du  bras  droit.  Du  côté 
gauche  la  commotion  n'a-  pas 
pa0e  le  poignet,  &  la  perfonne 
a  fouffert  pendant  une  heure  des 
picotemens  affez  aigus  àl'extr-ê* 
mité  du  doigt  index* 

Je  répétai  l'expérience  enchan-» 
géant  de  main,  e'efl>à-dker  que 
la  perfonne  tint  la  bouteille  dans 
ïa  main  paralytique  &  toucha  la 
barre  de  fer  avec  le  doigt  indi- 
cateur droit,  La  commotion  s'eft 
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fait  fentir  jufqqes  dans  l'épaule 
droite  plus  vivement  qu'à  la  pre- 
miere  épreuve.  Du  côté  gauche 
la  douleur  a  paffé  les  condiles 
de  ïkumerusy  mais  elle  fut  moins 
vive  que  du  côté  fain.  Il  eft  boa 
d'avertir  que  l'a&ion  de  l'Ele- 
ctricité avait  été  partagée;  la 
perfonne  qui  foutenoit  le  pouce 
de  la  main  paralytique  ayant,  re- 
çu la  percuffion  éledrique  jus- 
qu'au deiTus  du  poignet. 

Je  réitérai  encore  l'expérience 
fur  le  mêmefujeten  faifant  tenir 
la  bouteille  dans  la  main  faine 
&  tirer  l'étincelle  d'un  doigt  du 
bras  malade  :  la  perfonne  reflen- 
fît  le  coup  du  côté  gauche  à  la 
partie  fupérieure  du  bras  à  fon 
articulation  avec  1  épaule  ;  &  du 
côté  droit  à  la  jon£tion  de  Ta-^ 
vant-bras  avec  le  bras.  A  la  com- 
motion fuccéda  une  chaleur  & 
un  frémîffement  le  long  des  par- 
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des  :  le  pouls  n'en  fut  point  chan- 
gé, cette  fenfatîon  douloureufe 
étoit  plus  forte  dans  le  bras  pa- 
ralytique ,  &  s'étendoit  principa- 
lement le  long  du  trajet  des  vaif- 
feaux. 

Ces  trois  expériences  fe  firent 
le  matin  d'un  jour  ferein  à  une 
heure  de  diûance  l'une  de  Tau- 
tre.  Je  vifitai  le  foir  cette  per^ 
ibnne ,  elle  étoit  fort  fatiguée , 
elle  fe  plaignoit  dune  lafïitude 
extrême,  ôc  fouffl'oit  principale- 
ment dans  le  bras  gauche  :  ces 
douleurs  &:  cqs  frémiiîeniens  ne 
fe  diffiperent  qu'au  bout  de  huit 
à  dix  jours. 

Je  fis  alors  de  nouvelles  épreu- 
ves fur  cette  perfonne  :  elle  tint 
à  la  quatrième  tentative  la  bou- 
teille électrique  de  la  main  droi- 
te ,  &  ayant  touché  du  doigt  in- 
dicateur de  la  main  paralytique, 
elle  feniit  la  commotion  dans, 
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Pépaule  faine,  ôc  la  fecoufle  n'a 

(>as  paffé  le  coude  du  bras  ma- 
ade  :  quelques  minutes  après  la 
douleur  en  fe  diflîpant  du  côté 
fain  parut  augmenter  le  long  de: 
Favant-bras  paralytique.. 

Je  rifquai  fur  le  champ  une  fe^ 
conde  expérience  en  lui  mettant 
la  bouteille  dans  la  main  malade 
appuyée  fur  le  genouil  du  même: 
côté ,  pour  éviter  le  partage  de 
la  percuffion  comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  féconde  épreuve  avec 
celui  qui  avoït  foutenu  le  bras*. 
Tout  le  corps  en  fut  fecoué  ; 
mais  la  douleur  s'efl  particuliè- 
rement fixée  fur  le  genouil  gau- 
che ,  dont  la  malade  a  fouffert 
pendant  quatre  à  cinq  Jours., 

Refl  ex  ion. 

Il  n'y  a  aucune  particularité 
dans  cette  ObferVation  qui  ne 
s'accojrde  parfaitement  avec  ce. 
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que  M.  ÏAbbé  Nollet  a  commu- 
niqué à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  :  la  fenfation  doulou- 
reuie  qui  a  affedé  les  parties 
qui  paroiffoient  en  être  le  moins 
fufceptibles,  femblok  promettre 
une  revivification  prochaine  du 
membre  paralytique.  La  malade 
l'elpéroit  plus  que  moi  à  qui  cet- 
te lenfibîlité  n'en  impofa  point; 
je  erus  en  pénétrer  les  raifons* 
mais  je  voulus,  avant  de  porter 
un  jugement,  m'éclaircir  de  mes 
doutes  par  de  nouvelles  expé- 
riences* 

Seconde  Observation» 

Le  fécond  fujet  que  je  choi- 
fis  fut  une  fille  de  vingt- neuf  ans 
paralytique  du  bras  droit.  Cette 
Mie  fut  attaquée  il  y  a  environ 
douze  ans  d'un  rhumaxîfme  gour 
teux  à  la  jambe  droite  ;  il  affefta 
fucceflivement  tomes  les  parties 
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du  corps,  &  fe  termina  enfin  par 
la  paralyfie  imparfaite  du  bras 
droit,  mais  confirmée  &  parfaite 
à  ia  main  :  ce  fujet  me  parut  par- 
ticulièrement propre  à  l'expé- 
rience ;  la  maladie  étoit  humo- 
rale, &  fefpérois  Sautant  plua 
la  dimotion  des  liqueurs  qui  for- 
moien-t  Fobûruâion,  fi  la  com- 
motion éleârique  -étoit  capable 
de  l'opérer^  que  dans  les  ehan^ 
gemens  de  rems  qui  lui  caufent 
des  accès  de  rhumatifmes  en  dif> 
fiérens  endroits  du  corps,  elle 
fouffre  beaucoup  plus  de  la  par- 
tie paralytique  lorfque  ce  men> 
bre  en  eft  attaqué^  effet  aflez 
relatif  à  celui  que  produit  la  corn* 
motion  de  TEleâricité* 

Je  lui  fis  tenir  en  premier  lieu 
le  vafe  éle&rifé  de  la  main  droi- 
te  y  &  approcher  le  doigt  du 
milieu  de  l'autre  main  pour  tirer 
l'étincelle  de  la  barre*  Elle  a  lés* 
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ti  le  coup  dans  l'épaule  droite  & 
à  la  partie  moyenne  &  inférieu- 
re de  l'avant-bras  gauche  :1a  fen- 
fation  a  paru  fuivre  de  ce  côté 
la  direâion  du  doigt  médius  y  & 
de  l'os  du  métacarpe  qui  le  fou- 
tient.  La  perfonne  a  reffenti  pen- 
dant un  quart-d'heure  une  cha- 
leur extraordinaire ,  fans  être  vi- 
ve, dans  toute  rérendue  du  bras 
m  al  ad  é?  ^ 

Une  heure  après  Je  tentai  une 
féconde  expérience  :  dans  celle- 
ci  la  perfonne  tint  la  bouteille 
-delà  main  gauche,  &  approcha 
-de  la  verge  de  fer  le  doigt  dut 
.milieu  de  l'autre  main*  La  com- 
motion fut  beaucoup  plus  forte 
que  dans  l'expérience  précèdent 
te  9  elle  s'eft  étendue  dans  les 
deux:  bras,  la  tête  &  le  tronc  ju£ 
qu'aux  reins  :  la  perfonne  a  fenti 
dans,  ces  parties  une  chaleur  plus^ 
.vive  que  dans  l'expérience* gré* 
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cédenre,  &  qui  a  duré  à  peu  près 
le  même  efpace  de  tems.  Elle  a 
dit  foufirir  au  bout  du  doigt  qui 
avoit  touché  la  même  douleur 
que  s'il  eût  été  picqué  avec  des 
épingles* 

J'en  fis  une  troifiéme  une  heu- 
re après  Ues  effets  furent  les  mê-* 
mes,ôc  la  malade  a  reffenti  le 
long  du  trajet  des  vaiffeaux  un 
picotement  qui  a  fubfifté  pen- 
dant plufieurs  jours. 

L*foir  elle  fe  plaignit  d'une 
grande  douleur  de  reins  ;  elle 
avoit  de  la  fièvre  >  je  fus  obligé 
en  conféquence  de  la  faire  fai- 
gner ,  &  de  lui  prefcrire  un  régi- 
me humeâant.  La  faignéefut 
réitérée  le  lendemain ,  parce  que 
la  fièvre  continuoit  ;  elle  n'a  pu 
quitter  fon  lit  pendant  huit  jours, 
fe  fentant  de  fatigues  &  d'abba- 
tement  comme  fi  on  l'eût  mal- 
traitée à  coups  de  bâton  3  ce  font 
fes  termes. 
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Réflexion. 

Ces  expériences  *  de  même 
que  les  précédentes  P  offrent  un 
effet  affez  iingulier.  Les  parties 
paralyfées  dans  lefquellesia  pui£ 
lance  motrice  eft  abfolument 
éteinte,  &  ou I3  faculté  de fentir 
eft  diminuée  notablement  ,  bu 
même  entièrement  abolie ,  font 
fufceptibles  de  douleurs,  de  pi- 
cotemens  &  de  frémiflemens , 
qui  femblent  être  d'un  fort  bon 
augure.  L'augmentation  de  cha- 
leur que  FEle&ricité  produit  dans 
ces  mêmes  parties ,  a  paru  être 
un  figne  très-favorable  au  fuccès 
•de  ces  tentatives.  Nous  venons 
cependant  de  voir  dans  l'expofé 
de  l'état  de  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Obfervation  ,  que 
les  attaques  de  rhumatifme  aux- 
quelles cette  perfonne  eft  fujette, 
la  faifoient  fouffrir  beaucoup  plus 
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yivement  lorfque  la  partie  para- 
lytique en  étoit  attaquée.  Cet 
effet  a  du  rapport  avec  celui  de 
la  commotion.  Je  ne  penfe  pas 
néanmoins  qu'en  conformité  on 
regarde  jamais  les  rhumatifmes 
comme  dès  moyens  curatifs  de 
la  paralyfie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
un  membre  paralytique  efl  fufcep- 
tiblê  d^  douleurs  plus  aiguës  que 
les  autres  parties  du  vvrps.  Ce  qui 
paroît  un  paradoxe  en  Médeci- 
ne. Lexr>lication  que  je  vais 
éflayér  d'en  donner ,  &  qu'un 
grand  nombre  dObfervations 
bien  constatées  m'a  di£rée,  fer- 
vira  de  folution  à  ce  Problême , 
&  lèvera  toute  la  difficulté.  Pour 
plus  grande  clarté,  je  vais  expo- 
fer  mes  idées  en  différentes  pro- 
pofitions,  pour  qu'on  reconnoiffe 
plus  facilement  la  vérité  ou  l'er- 
reur de  mes  principes. 

i°.  Le  Rhumatifmeeftunein- 
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flammation  blanche,  dontlefie* 
ge  eft  dans  les  vaiffeaux  limpha- 
tiques  ou  féreux  des  parties  qui 
en  font  affe£tées« 

a0.  La  Paralyfie  avec  perte  de: 
fentiment  ôc  de  mouvement  en- 
femble  ou  féparément ,  attaque 
les  nerfs  fenfitifs  ou  moteurs 
(  enfemble  ou  féparément  )  qui 
font  très-diftinâs  depuis  leur 
origine  jufqu  a  leur  infertion* 

3°.  La  Paralyfie  eft  une  ma- 
ladie locale ,  ion  fiege  eft  dans 
les  nerfs  affeâés  par  les  différen- 
tes caufes  que  nous  avons  déjà 
expofées. 

4°.  L  amaigriflement  d  une 
partie  -n  eft  point  une  fuite  né- 
ceffaire  de  la  Paralyfie.  Perfon- 
ne  n'ignore  qu'il  y  a  des  parties 
paralyfées  qui  ne  différent  des 
parties  faines  que  par  l'abolition 
des  fondions  animales  ,  le  fenti- 
ment &  le  mouvement. 

5°.  Les 
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y°.  Les  fon&ions  vitales  &  na- 
riurelles  fubfil^ent  dans  ces  par- 
ties y  puifque  l'action  des  vaif- 
féaux  y  la  circulation  des  lues 
nourriciers  &  leur  application 
font  parfaitement  libres  dans  tou- 
te Térendue  de  la  partie ,  mais 
feulement  gênée  dans  le  poiist 
qui  forme,  lobftruâion  dunerfi, 

Eîv  comparant  tous  ces  prin- 
cipes, oir  pourra  rendre  raifort 
des  phénomènes  qui  ont  été  re- 
marqués. Un  rhu rnatifme  affe£te: 
douloureufement  un  membre  pa- 
ralytique ,  pa  rc aqu  il"  rfy  a  aucuix? 
rapport  entre  là  crifpatiorr,  in> 
fîammatoire  des  vaifleaux  féreux  : 
ou  lymphatiques  d^s  membra* 
n  es  -,  ( x  q  en  quoi  confifl e  i  e  rhtF*  - 
matilme  ,.)&■■  EobÊru&ion  d'us  * 
nerf  qui  prive  une  partie  de  mou- 
vement, ou  qui  empêche  qu'on 
Bte  s'apperçoive  dès  imprefïïons; 
que  les  agens  extérieur  à  fost  ibr 
die**  EL 
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La  fèrçfation  doulourèufe  fe 
manifefte  pareillement  dans  le& 
parties  paralyfées  à  l'occafionde 
la  commotion  éleârique ,  parce 
que  le  genre  vafeuleux  peut  y 
jouir  d'une  difpofition  auffi  par* 
faite  que  dans  les  parties  faines,, 
&  que  c'eit  le  genre  vafeuleux 
qui  fouffre  de  cette  commotion; 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  cepen^ 
dant  que  l'explofion  de  la  matiè- 
re éleârique  puiÏÏe  agiter  la  ma- 
tière ignée  qui  efl:  dans  les  vaif- 
féaux  x  &  y  caufer  une  raréfa- . 
âion  des  liqueurs:  cette  opinion 
efl:  néanmoins  fort  féduifante  ; 
car  on  expliquerôit  la  fenfatiofc 
douloureufe  par  la  tenfiori  des 
vaiffeaux  oceafionnée  par  l'aug- 
mentation du  volume  dufàng; 
mais  cette  hypoAefe  paroitman^- 
quer  daris  fon  principe  :  car  TE- 
le&ricité  femble  agir  plus  parti- 
culièrement fur  les  feiides  dont 
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elle  débilite  le  reflbrt  dans  le- 
point  frappé',  oà  elle  caufc  une 
échymoie  lorfque  la  commotion 
eft  affez  forte;  les  fluides  féjour- 
nent  dans  le  point  ou:  la  verta 
fyftalrique  des  vaiffeaux  eft  affoK 
blie  par  le  coup  :  &  voilà  quelles 
eft  la  fource  de  l'engorgement: 
des  vaiffeaux,  d'où  dépend  l'au- 
gmentation de  chaleur ,  œmjone 
©n  va  l'expliquer^ 

Mais  du  moins  y  me-  cEra-t'on  ^ 
la  douleur;  &  la,  chaleur  ne  de- 
vroient  pas.  naturellement  être- 
plus  fortes  que  dans  les  parties 
faines-  Ce  phénomène  qui*  pa^ 
xoît  d'abord  fort  embarraffant^ 
eft  cependant  très-facile  à  coor- 
eevoir  ;  mais  il  fuppofe  des  eon~ 
noiffances  que  les  faits  fournit 
fent,  &  qu'ils  ne  fournffient  qu'à 
€eux  qui  les  confultent.. 

C'eft  une; chofe  de  fait* &  je:. 
fourroisprouyer par  cent  obfet- 
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vationsrque  dans  la  paralyfe  Jifa 
morale  la  chaleur  <Ù*  le  fouis  fonP 

fouvent  plus  forts  que  dans  la  par- 
tie faine*. 

«La  chaleur  de  la  partie  &  la 
force  du  pouls" dépendent  de  la 
puiiTance  des  artères*  détermi- 
née par  celle  du  cœur.  Lorfque* 
rien-  nesoppofe  à  cette  aftion* 
îe  retour;  des  fluides  fe  fait  har- 
moniquement  félon  les  ïoix  de 

?  la  nature  :  mais  le  moindre  dé- 
rangement %&i  cours  des  li- 
qûelirs  *  le  moindre  embarras 
fuffit  pour  augmenter  le  j eu  des 
vaifleaux;  leur  force  augmente  à 
proportion  de  la  réfiftance  qu'ils--- 

'  trouvent  ;  ceft  par  ce  méchanif- 
me  que  la  moindre  inflammation^ 
donne  la  fièvre.  Si  t'on  né  Fa 
pas '.n.éçeffairetnent-  dans  lob- 
ftruâion  des  nerfs  ,  e'eft  que- 
l'engorgement  eft  dans  des  vai£- 
&3xu  limphatiques  très-déliés  3, 
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«éloignés  du  centre  du  mouve^ 
ment ,  incapables  par  la  de  caiî- 
fer  l'irritation  générale  des  artè- 
res ou  la  fièvre  >  c'eft  la  même 
chofe.  Cet  engorgement  peut 
cependant  être  affez  confidéra- 
ble,pour  rendre  les  impuliibns 
plus  fortes  dans  la  partie  paraly- 
tique, ta  inoindre  accélération 
dans  l'aâiondes  vaiffeaux.,  occa^ 
fionneràdcncnaturellementdela 
chaletir  &  des  frémiffemens  dou- 
loureux dans  une  partie  paralyti- 
que qui  fera-  dans  la  difpofition 
dont  nous  venons  de  parler.;  On? 
doit  s'appezeevoir  que  îés;  faits 
qui  nous  en  ihfîruifent  font  peu 
favorables  aux  Auteurs  $  quîî 
avancent  qu'une  partie  paralyti- 
que eft  froide,  maigre  3  pâle  ôc 
engourdie,  erreur  qu'ils  euîfent 
évitée  en  confultant  la  nature 
ôc  tenant  unpeu  la  bride  à  leur 
imagination  dont  les  écarts  foui. 
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dangereux    &    devroient    être 
moins  pardonnes   dans  Tarir  de 
guérir. 

Li différence  d'effets  qui  réfui- 
te delà  commotion  éleQrique  ne 
peut  fe  tirer  que  des  diverfes  dïf- 
pofitîonsdes  fujets  que  l'on  y  ex- 
pofe,  Les  raifohs  que  j'ai  effayé 
d'en  donner  pourront  ne  pas  pa- 
roître  plaufibles  à  tout  le  monde  ; 
je  m'en  défierois  moi-riiêftie  >  fi 
elles  ^étoient  fondées  fur  des 
faits  y  qui  dénués  d'explication 
n'en  feroient  pas  moins  ïrrévo- 
cables  par  leur  nature  :  la  diver- 
fité  des  effets  confécutifs  de  la 
commotion  fur  les  perfonnes  fai- 
nes qu  fur  les  paralytiques  dont 
nous  avons  parlé  eft  très-fenfi- 
ble*,  Lqs  perfonnes  laines  fouf- 
frent  à  l'inftant  plus  ou  moins 
fortement  félon  l'adivité  de  la, 
caufe  ;  mats  dès  ce  moment  là; 
douleunfe  diffipeîrifenfiblemeîît^ 
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&  fi  quelques  perfonnes  l'ont  relV 
fentie  plufieijrs  jours,,  elle  a  tpu? 
jours  été  fixe  au  point  feappé  ôc 
elle  na  jamais  augmenté  ;  là; 
commotion  eu  dans  le  même 
cas- qu'un  coup -de  bâton  furufie  ; 
partie;  la  douleur  la  plus  vive  fe^ 
Fait  feniir  au  moment  qù?©rï  en 
eft  frappé  ;  nous  voyons  au  coite 
traire  que  des  Paralytiques  oût 
fbuflfert  beaucoup  après  avefe 
ïeçu la  commotion* &  que  cette 
douleur  s'étendoit  le  long  dti 
membre  parai  y  fé;  ce  que  je  crois 
devoir  attribuer  à  la  gêne  dess 
vaiffeaux  par  la  ftafe  des  liqueurs 
que  produit  la  commotion  éle— ' 
ârique  dans  une  partie  où  la 
circulation  n'eft  point  parfeite* 
ment  libre  :  l'Obfervaticn  fuivàn- 
te  parok  appuyer  ce  raifoîxncL- 
mentv 
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^Troisième  Observation; 

Pour  pouvoir  mfefïbret  des 
/vrayescaufes  des  différens  effets 
de  la  commotion  9  je  crus  devoir 
ehpi  fi  r  des  fu  jet s  parai  y  tiques  q  ui 
iuffentdans  des  circonftances  dif- 
férentes des  premières.  Une  fille 
de  42  ans  paraly  ique  du  Iras 
:  droit  avec  atrophie de  ce  menv 
.bre^  me  parut  propre  à  fournir- 
dés  éclat  reiffemens  fur  .cette  ma- 
tière* £  émariatiom  .de  la-  parti @  : 
-en  avoir  précédé  l'imguiffance  : 
la  malade,  avoir  le  pouls  ua  pem: 
ijdus  foihle  de  ce  côté, que  dans. 
4es  parties  faines  r.  Ôc  elle  n'en 
,ayoit  pas  perdu  le  fentiment.   > 
~    Je  fis  des:  expériences  en  faî*^ 
Jant;  tenir  à  cette  perfonne'  la 
bouteille  aîtemativeineiîrxlaiisJa , 
main  faine  &  dans  la  malade: 
JJai  répété  plus  de  vingt  fois  ct& 
expériences:,  ar.  différens  jours .#., 

ikm 
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Tans  qu'il  y  foit  furvenu  aucun 
phénomène  qui  différât  en  la 
moindre  chofe  de  ce  qui  arrive 
à  toutes  les  perfonnes  qui  sex- 
pofent  par  curiofité  à  cette  ex- 
périence dans  l'état  de  la  plus 
parfaite  fanté* 

Ces  effets  me  parurent  fuffi- 
fans  pour  me  confirmer  dans 
mon  opinion.  Car  cette  perfon- 
ne  n  étok  pas  par  rapport  à  l'E- 
lectricité, dans  une  difpofition 
différente  dune  perfonne  faine* 
La  perte  du  mouvement  du 
bras  n'étoit  point  caufée  par  l'ob- 
ftruûion  des  vaifTeaux  des  nerfs; 
mais  par  laffaiffement  des  fibres 
motrices,  produit  par  l'émacia- 
tion  de  la  partie  :  &  je  penfe  que 
la  maigreur  locale  que  je  regarde 
comme  la  caufe  primitive  6c 
purement  occalîonnelle  de  la 
paralyfie  des  organes  du  mou- 
vement de  cette  partie,  doit  être 
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rapporté  à  la  paralyfie  imparfaite 
des  Vaiffeaux.  Pour  rendre  rai- 
fon  de  cette  opinion  &  faire 
connoître  quels  en  font  les  fon- 
demens  ,  je  fuis  obligé  de  dire 
deux  mots  de  la  nutrition  des 
parties ,  dont  l'exécution  impar* 
raitte  produit  l'atrophie. 

Le  mouvement  qui  eft  la  cau- 
fe  &  le  principe  de  la  vie,  dif* 
fipe  continuellement  les  parties 
qui  compofent  le  corps  :  c'eft  à 
la  réparation  qui  s'en  fait  que 
Ton  donne  le  nom  de  nutrition, 
fonâion  dont  nous  ne  connoif- 
fons  pas  affez  bien  le  méchanif- 
rne.  Il  paroît  d'abord  fort  proba- 
ble que  les  parties  folides  ne  font 
point  du  tout  fufceptibles  de  cgs 
pertes  ;  les  frottemens  ne  peu- 
vent point  ufer  des  filamens  or- 
ganifés  dont  l'aâion  fe  paffe  fur 
tes  focs  nourriciers  qui  font  aquo- 
tnnqueuxï  leur  dïffipation  paroît 
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au  contraire  pouvoir  fervir  à  en- 
tretenir la  foupleffe  des  parties 
folides.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment nos  alimens-,  quelques 
préparations  qu'ils  ayent  pu  re- 
cevoir en  paffant  dans  une  infi- 
nité de  filières,  pourroient  ac- 
quérir la  propriété  de  renouvel- 
1er  les  premiers  fîlamens  qui  fer- 
vent de  bafe  à  la.trame  organi- 
que des  fibres  fecondaires  dont 
1  arrangement  particulier  pro- 
duit la  différence  que  nos  fens 
apperçoivent  dans  les  différentes 
parties.  On  Fçait  que  les  folides 
font  la  moindre  partie  de  nos 
corps  y  &  que  deux  cens  livres 
de  parties  en  contiennent  à  pei- 
ne quatre  ou  cinq  de  parties  fo- 
lides qui  forment  le  tiffu  vafeu- 
leux  :  c'eft  ce  que  des  expérien- 
ces très^cannues  mettent  hors  de 
doute.  Les  os  même  qui  font  les 
parties  les  plus  dures  &  les  plus 

Lij 
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feches  du  corps  ,  abondent  ert 
fucs.  Un  os  frais  pefe  deux  fois 

{)lus  qu'un  os  qui  aura  été  dans 
a  terre  pendant  quelque  tems  y 
ôc  qui  fera  parfaitement  delïe- 
chéj  encore  cette  exficcation  ne 
nous  permet-elle  pas  de  juger  de 
la  proportion  des  fucs  avec  les 
tuyaux  qui  les  contenoient,  par- 
ce que  nos  fucs  nourriciers  étant 
compofés  d'air,  d'huile,  d'eau 
&  de  terre ,  la  terre  &  l'huile 
peuvent  fe  folidifier  par  la  diflî- 
pation  de  l'eau  &  de  l'air,  &  nous 
-en  impofer  beaucoup.  Ces  Ob- 
fervations  font  donc  peu  fûres  ; 
mais  les  Expériences  de  la  ma- 
chine de  Papin  qui  réduit  les  os 
en  bouillie,  nous  préfentent  une 
preuve  plus  déterminée  du  peu 
de  vaiffeaux  qui  les  compofent  : 
&  la  corne  de  cerf  qui,apres  avoir 
fourni  cinq  fois  fon  poids  de  ge- 
lée, fe  change  encore  prefque 
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toute  en  une  fubftance  fort  fern- 
blable  à  du  fromage,  prouve  que 
la  dureté  des  parties  n'eft  point 
une  raifon  de  la  quantité  des  fé- 
lidés qui  les  forment. 

L'immutabilité  du  tifïu  folide 
paroît  néceffaire,  &  il  erl  prouvé 
par  plulïeurs  Obfervations  :  les 
taches  9  par  exemple 5  que  la  pou» 
dre  à  canon  laiffe  aux  parties  fur, 
lefquelles  on  Ta  brûlée  y  en  font 
une  preuve  prcfque  démonitrati- 
ve.  Ces  taches  durcit  pet 
le  cours  de  la  vie  la  plus  longue; 
&  s'il  fe  faifoît  q  u  e  qiies  diiiipa- 
tions  qui  enlevaflent  lés  inoïé* 
cules  des  parties  folides  ,  ces  ta- 
ches difparoîtroient  à  la  fin,  On 
pourroit  dire  en  outre  que  s'ils 
s'exhaloient  des  molécules  des 
parries  folides  y  les  hommes  ne 
^vieilliroient  point, parce  que  le 
renouvellement  des  parties  qui 
fe  feroit  fouvent  >  entretiendroit 

L  ii  j 
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les  fibres  dans  un  état  uniforme 
&  dans  une  foupleffe  que  lage 
ne  pourroit  point  détruire  ;  puit 
que  les  nouveaux  fucs  n'acquiè- 
rent qu'au  bout  d'un  certain  tems 
l'induration  qui  rend  les  fibres 
plus  feches  ôc  plus  roides^  com- 
me cela  arrive  à  mefure  que  nous 
vieilliffons* 

Les  raifons  que  nous  venons 
de  déduire  ont  fait  conclure  que 
la  nutrition  ne  confifte  que  dans 
la  répletion  des  vaifTeaux ,  puiC* 
que  la  diflipation  neft  que  des 
parties  fluides»  Cette  conféquen- 
ce  ne  nie  paroît  point  jufte  ;  car 
dans  les  perfonnes  graffes  qui 
font  cenfées  être  les  mieux  nour- 
ries ,  la  plus  grande  quantité  des 
fucs  eft  hors  des  vaiffeaux  dans 
le  tiffu  graiffeux  qui  entoure  ôc 
lie  toutes  les  parties  :  on  con- 
vient en  même-tems  que  les  per- 
fonnes; maigres  ont  les  vaiffeaux 
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beaucoup  plus  gros.  Les  vaif- 
féaux  font  remplis  dans  les  unes 
&  les  autres;  parce  que  leurs 
tuniques  étant  élaftiques,  elles 
font  toujours  moulées  au  volume 
des  fluides  qui  y  font  contenus  : 
ainfi  fi  la  nutrition  dépendoit  de 
la  reptation  des  vaiffeaux,  il  n'y 
auroit  point  de  différence  entre 
un  homme  épuifé  par  les  diflipa- 
tions  que  caufe  une  longue  ma- 
ladie, &  qui  n'auroit ,  comme 
on  dit,  que  la  peau  collée  fur  les 
çs  y  ôc  une  perfonne  gralfe  &  re- 
plette  ;  puifque  les  vaiffeaux  ne 
font  pas  moins  pleins  dans  ce 
fquelet  vivant  que  dans  la  per- 
fonne en  embonpoint. 

La  nutrition  confifte  dans  une 
réparation  proportionnée  aux 
pertes  que  Ton  fait  :  elle  dépend 
effentiellement  de  la  quantité  fut 
fifante  des  fucs  façonnés  conve- 
nablement par  l'a&ion  des  vaif- 

Linj 
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féaux ,  &  de  la  diftribution  régu- 
lière qui  s'en  fait  en  conféquen- 
ce  de  cette  aâïon. 

Dans  Fatrophïe  du  bras  de  la 
femme  qui  fait  le  fujet  de  la 
dernière  Obfervationâonne  peut 
pas  s'en  prendre  à  la  qualité  des 
lues  nourriciers ,  puifque  toutes 
îes  autres  parties  font  en  bon 
état,  ôc  que  la  nutrition  s'y  fait 
félon  les  loix  de  la  nature  ;  on 
ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  diminu- 
tion de  la  vertu  a£tîve  des  vaiC 
féaux  qui  eft  démontrée  par  la 
foiblefTe  du  pouls  du  bras  malade. 
Les  artères  ont  encore  affez  de 
jeu  pour  y  charîer  les  fucs  nécef- 
faires  à  l'entretien  de  la  vie  ;  mais 
la  débilité  de  leur  aâion  ne  fuffit 
pas  pour  le  mettre  dans  l'état 
d?embonpoint  ou  font  les  autres 
parties-  Comme  la  dilîipation 
eft  une  fuite  du  mouvement  f 
&  qu  il  y  en  a  peu  dans  le  bras 
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atrophié ,  la  réparation  eft  foi- 
ble,  mais  elle  eft  égale  aux  per- 
tes ;  la  nutrition  s'y  exécute  y 
fans  elle  la  partie  tomberoit  en 
mortification  :  la  circulation  y 
eft  lente  à  la  vérité ,  mais  elle  eft 
harmonique ,  &  c'eft  cette  éga- 
lité qui  met  les  vaiffeaux  dans  le 
cas  de  ceux  des  perfonnes  faines 
par  rapport  aux  effets  confécu- 
tifs  de  la  commotion  éleûrique, 
J'ai  avancé  que  la  paralyfie  de 
cette  femme  étoit  occafionnel- 
lement  caufée  par  l'atrophie  ;  ce 
dernier  état  me  paroît  en  effet 
pouvoir  être  indépendant  de  la 
paralyfie  mufculaire  >  il  n'en  eft 
effentiellement  ni  l'effet  ni  la  eau- 
fe.  L'atrophie  n'eft  point  une  fuite 
eflentielle  de  la  paralyfie,  puis- 
que l'on  voit,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  quantité  de  perfonnes  qui 
ont  les  parties  paralyfées,  ôc  où 
les  fondions  vitales  &  naturel*- 
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les  s'exécutent  à  merveille,  La 
privation  des  fondions  animales 
n'eft  point  non  plus  une  fuite  né* 
cefîaire  du  marafme ,  puifque  les 
phtifiques  qui  meurent  en  çon- 
fomption  n'en  perdent  pas  l'ufa- 
ge  ;  il  faut  néanmoins  remarquer 
que  l'atrophie  de  ceux-ci  ne 
vient  point  du  défaut  de  Faâion 
des  folides,  puisqu'ils  ont  tou- 
jours la  fièvre,  mais  de  la  perver- 
fion  des  fucs  qui  ne  font  pas  pro- 

Î)res  à  la  nutrition.  Il  ne  fera  pas 
urprenant  de  trouver  dans  l'a- 
trophie par  débilité  de  l'adion 
des  vaiffeaux  qui  introduit  peu 
de  fucs  nourriciers,  une  caufe 
occaiionnelle  de  la  paralyfie  en 
conféquence  de  raffaiffement  qui 
eft  une  fuite  de  cette  nutrition 
imparfaite  :  il  femble  qu'on  pour- 
roit  prévenir  ces  fortes  de  para- 
lyfies  en  confeillant,  lorfquil  en 
eft  encore  tems  %  le  mouvement 
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delà  partie  qui  commence  à  s'a- 
trophier. L'Obfervation  qui  fuit 
m'en  fait  entrevoir  la  pofiibilité. 
J'ai  vu  un  Soldat  auquel  on  fît 
la  ligature  de  l'artère  ouverte  au 
plis  du  bras  par  un  coup  d'épée  ; 
il  fut  guéri  de  cette  opération  au 
bout  de  cinq  à  fix  femaines.  L/a- 
vant-bras  &  la  main  étoient  atro- 
phiés, parce  que  ces  parties  ne 
recevoient  la  nourriture  que  par 
les  vaiffeaux  collatéraux  qui  ne 
peuvent  pas  acquérir  prompte- 
ment  le  diamètre  néceffaire  pour 
pouvoir  tranfmettre  au  mem- 
bre la  quantité  des  fucs  nourri- 
ciers qu'il  exige.  Cette  atrophie 
ne  l'avoit  point  privé  de  la  puif- 
fance  de  mouvoir  la  partie  ;  puif 
fance  qu'il  perdit  néanmoins  en- 
fuite  par  l'inaâion  5  quoique  fon. 
bras  eût  repris  fon  état  &  fon  vo- 
lume naturel.  Cette  paralyfie 
confécutive  ne  pourroit-elle  pas 


ï$2       OBS  ERfAT  IONS 

être  rapportée  au  recollement 
des  véiicules  qui  terminent  les 
nerfs  moteurs  en  conséquence 
de  l'afFaiffement  que  produifit  l'i- 
nanition ?  Ce  qui  auroit  pu  ne . 
point  arriver  s'il  eût  eu  foin  de 
déterminer  le  cours  des  efprits 
dans  ces  mufcles  par  l'a&ion  ré- 
pétée lorfque  cela  étoit  en  font 
pouvoir. 

Enfin  je  n'ai  retiré  aucun  fruit 
de  la  commotion  éle&rique  fur 
les  Paralytiques;  je  crois  en  con* 
féquence  pouvoir  me  difpenfer 
de  rapporter  un  plus  grand  nom- 
bre a Obfervations  furfes  effets  ^ 
parce  qu'elles  ne  préfenteroient 
point  d'autres  particularités  3  ôc 
qu'elles  ne  fourniroient  point 
d'autres  vues  que  les  faits  que 
je  viens  dexpofer;  je  vais  paffer 
à  l'examen  de Tufage  qu'on  peut 
faire  de  l'Electricité» 
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QUATRIÈME  SECTION. 

Ufages  de  l'Electricité. 

M- 

t//0g'£  ^  fo  commotion  éleffirique. 

SI  Ton  veut  bien  comparer 
les  effets  que  produit  la  com- 
motion éleârique  avec  ce  qui  a 
été  dit  des  caufes  de  la  paralyfie 
ôc  des  indications  que  cette  ma- 
ladie préfente  dans  diverfes  cir- 
conftances  ,  on  n'héfitera  pas 
beaucoup,  je  penfe,  à  décider 
fi  elle  eft  un  moyen  curatif,  & 
fi  ce  moyen  peut  convenir  dans 
le  cas  où  il  a  paru  d'abord  pou- 
voir être  de  quelque  utilité.  Une 
percuffion  extérieure  &  fubite 
pourroit-elie  être  une  reflburce 
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dans  une  maladie  invétérée  & 
cronique,  dans  une  maladie  pro- 
duite par  l'engorgement  des  vaif 
féaux  des  nerfs  qui  font  peut-être 
les  plus  déliés  du  corps  ?  Un  a- 
gent  extérieur  dont  l'adion  eft  fi 
prompte  feroit-elle  capable  d'o- 
pérer des  guérifons  que  les  re- 
mèdes les  mieux  indiqués ,  fage- 
ment  &  long-tems  adminiftrés 
par  d'habiles  Médecins ,  man- 
quent très-fouvent  ?  La  préfomp- 
tion  eft  du  moins  en  faveur  des 
fecours  dirigés  par  les  Maîtres 
de  l'Art  &  fuivant  les  principes 
qu'il  leur  fournit  ^  fur -tout  lorf- 
que  des  moyens  extraordinaires 
paroiffent  évidemment  oppofés 
aux  voyes  naturelles  de  guérifon. 
Je  conviens j  pour  repondre  à 
une  objection  qu'on  m'a  faite , 
que  la  raifon  ne  doit  pas  con- 
trebalancer l'expérience ,  &  j'a- 
voue que  fouvent,  lorsqu'elles 
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ïie  font  pas  d'accord,  il  faut  s'en 
prendre  plutôt  aux  bornes  de 
nos  connoiffances  >  qua  la  na- 
ture même  des  chofes.  Mais  y  a- 
t*il  une  expérience  confirmée  en 
faveur  du  fentiment  oppofé  au 
mien?  Je  fçai  qu'on  pourroit  me 
citer  des  guérifons  qui  paroiffent 
autant  de  prodiges  &  fur  les- 
quelles il  feroit  plus. difficile  de 
former  un  raifonnement  valable 
que  fur  ce  qu'il  femble  qu'on 
doive  efperer  de  l'Eleâricité. 
On  a  vu  ,  dit- on,  des  perfonnes 
guérir  radicalement  de  la  fièvre 

f>ar  la  commotion  que  produit 
a  détonnation  de  la  poudre  ful- 
minante :  où  en  feroit  toute  la 
Médecine  pour  l'explication  fa- 
tisfaifante  d'un  phénomène  auflî 
furprenant  ?  Cela  peut  être  vrai  : 
mais  quelques  évenemens  déter- 
minés par  le  pur  hazard  ne  peu- 
vent être  d'aucune  conféquen- 
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ce  ;  &  en  admettant  les  faits 
qu'on  avance  fur  cet  article, 
quelque  multipliés  qu'on  les  af- 
lùre  y  on  me  permettra  de  douter 
que  cette  fecouffe,  toute  effica- 
ce qu'on  la  croye  ,  porte  jamais 
un  grand  préjudice  à  la  réputa- 
tion du  quinquina,  ôc  puifTe  di£ 
penfer  d'apprendre  par Tufage  ôc 
dans  l'exercice  de  l'art,  les  cas  où 
l'adminiftration  de  ce  fpécifique 
eft  avantage ufe  ou  nuifible. 

Les  guérifons  fingulieres  de 
la  paralyfie  ne  font  pas  plus  fa- 
vorables à  Tufage  de  la  commo- 
tion éle&rique,  quoiqu'elles  fem- 
blent  toucher  de  plus  près  à  l'é- 
tat de  la  queftion.  Valeriola  Mé- 
decin d'Arles  rapporte  *  que  le 
feu  prit  à  la  chambre  d'un  habi- 
tant de  cette  ville  nommé  Jean 
Berle  qui  depuis  plufieurs  années 
ne  quittait  point  le  lit  à  caufe 

ï  Obf.  4â.  Hbr.  if. 

de 
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de  la  paralyfie  dont  il  étoit  attar 
que  ;  que  le  danger  d'être  brûlé 
lui  donna  des  forces  pour  fe  le- 
ver de  fon  lit  y  ôc  qu'il  fut  dès 
ce  moment  parfaitement  guéri 
de  fa  paralyfie. 

On    attribue    cette  guérifoit 
extraordinaire  à  la  peur  que  cet. 
homme  eut  de  mourir  ;  je  crois 
plutôt  qu'il  faut  en  faire  honneur 
à  l'envie,  qu'il  avoit  de  vivre  5 
envie  qui  lui  donna  du  courage: 
&  qui  fit  fur  lui  le  même  effet 
que  la  colère  produiilt  en  la  pe£~ 
fonne  du  muet  dont  parle  B/ir- 
tholin  ;  un  homme  muet  depuis, 
quatre    ans    rencontra  y  au- rap- 
port de  cet  Auteur,  une  vieil» 
le  femme  qu'il  haïffoit  beaucoup^ 
&  il  fit  un  tel  effort  qail  lui  dit 
des  injures- 
Dans  ces  deux  cas  les  efprîts> 
furent     déterminés     fortement: 
dans  les  nerfs  moteurs  des  orga- 
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nés  paralytiques  :  rien  de  plus 
naturel  que  ces  évenemens  ; 
c'eft  la  puiflfance  motrice  qui 
agit;  on  fçait  que  l'exercice  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  à  la 
cure  de  la  paralyfîe,  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  (bit  plus  efficace 
que  celui  qui  vient  de  la  puif- 
fance  motrice  lorfqu'elle  peut 
opérer.  Omnium  motuum  optimus 
iueejiy  qui  infemet  exfe  ipfoftt* 
qui  ve.ro.  ab  alio  fiî  ^  deterior,  * 
Pourra  -  t'on  comparer  l'aâion 
percuffive  de  l'Eleûricité  avec 
les  efforts  de  la  volonté  qui  ont 
furmonté  ^  par  la  puiffante  dé- 
termination des  efprits  y  les  ob- 
flacles  qui  s'oppofoient  à  leur 
cours. 

Toutes  ces  obfervations  fin-- 
gulieres  ne  font  point  toi  dans 
l'art  de  guérir;  elles  n'en  détrui- 
fent  point  les  dogmes  ;  elles  font 

*  Plato.  icTimaeç, 
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Amplement  voir  que  la  nature  eft 
de  beaucoup  fupérieure  à  Fart 
lorfqu'elle  agit  convenablement 
dans  une  cirçonftance  favorable  ^ 
encore  lui  faut-il  un  éguillon  ; 
heureux  les  malades  à  qui  le  ha- 
zard  le  procure  à  propos  ;  en  voi- 
ci un  exemple  comique  >  c'eft 
M.  Joubert  fameux  Médecin  Ôc 
Chancelier  de  l'Univerfité  de 
Montpellier  qui  en  fait  part»  Un 
Médecin  étranger  étoit  extrê- 
mement malade  en-  cette  ville  r 
il  étoit  abandonné  de  toute  la 
Faculté;  les  perfonnés  qui  le  fer- 
voient  le  voyant  réduit  dans  un 
état  défefperé  partageoient  fa 
dépouille  :  un  finge  qui  vit  que 
chacun  emportoit  de  fon  côté  y 
prit  le  chaperon  rouge  fourré 
que  fon  maitre  (  le  Médecin  ma- 
lade )  portoit  aux  ailes  folemr 
nels  ;  il  s'en  para  de  R  bonne 
grâce  en  fa  préfence>  q-url  ini 

Mil 
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fit  faire  un  grand  éclat  de  rire 
dont  l'émotion  lui  racheta  lu 
vie, 

§.  IL 

Des  ufages  de  FEleElrifation. 

Il- fe- fait  continuellement  une 
difïïpation  de  particules  ignées  * 
par  le  mouvement  répété  du 
cœur  &  des  artères  qui  entre- 
tient la  vie  par  la  circulation  du 
fang.  On  ne  peut  pas  difputee 
que  les  vibrations  des  artères  ne 
foient  viiiblernent  les  caufes  dé- 
terminantes aftives  delà  chaleur 
naturelle  des  corps  animés ,  puis- 
qu'elle augmente  à  proportion 
de  l'a£tivité  des  vibrations  >  com- 
me on  le  remarque  dans  la  fièvre* 

*  Nous  avons  vu  que  quelquefois  cette 
émanation  étoit  lumineufe ,  qualité  qui  eft 
Tare,  parce  qu'elle  dépend  d'une  difpofîtioo: 
particulière  des  pores  qui  n'eft  propre  qu'à 
certains,  fujets  5  &  dans  quelques  ekçouftaa- 
ce*. 
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L'émanation  de  ces  corpufcules 
de  feu  communiquent  la  chaleur 
à  nos  vêtemens  :  la  laine,  le  poil 
&  les  plumes  dont  les  animaux 
font  couverts  ,  retiennent  pareil- 
lement cette  chaleur  extérieure 
qui  fert  beaucoup  à  entretenir  & 
fortifier  la  chaleur  interne,  Mais 
cette  chaleur  intérieure  produi- 
te originairement  par  les  vibra- 
tions des  artères  ^  n  eft  qu'une 
modification  du  feu  élémentaire; 
&  il  eft  lui-même  le  principe  de 
ces  vibrations;  car  il  eft -fort  pn> 
bable  que  la  matière  du  feu  qui 
eft  l'ame  &  le  principe  de  tous 
les  mouvemens  qui  fe  font  dans 
la  nature ,  foit  pareillement  le 
premier  mobile  de  l'oeconomie 


animale. 


Ce  fyftême  qui  paroît  être  ce- 
lui de  la  nature  montre^  une  ana- 
logie entre  le  fluide  moteur  ôc  la 
matière  éleârique;  c  eft  fous  ca 
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point  de  vue  qu'on  auroit  dû* 
cefemble,  envifager  dans  l'Eie- 
âricité  une  reflburce  dans  quel- 
ques maladies.  On  pourront  avoir 
de  cette  propriété  les  mêmes  et 
pérances  que  Ton  a  eu  des  phof- 
phores  lors  de  leur  découverte. 
On  écrivit  à  l'Auteur  du  Journal 
des  Sçavans,une  Lettre  de  Lon- 
dres touchant  l'ufage  des  phof- 
phores  dans  la  Médecine,  où  Ton 
en  a  trop  indéterminément  aïïu- 
ré  les  fuceès  pour  y  compter* 
en  voici  l'extrait. ......  Je  ne 

»  fçai  quel  ufage  font  du  phof- 
»  phore  Mrs  vos  Médecins  Fran- 
»  çois  pour  la  guérifon  de  plu- 
»  fieurs  maladie  (  qu'on  ne 
»  nomme  point.  )  Nous  avons 
•»  cette  obligation  à  M.  S/are 
«  (  de  la  Société  Royale  &  Ag- 
»  gregé  au  Collège  des  Méde- 
»  cins)  lequel  dans  la  Lettre  où 
»  il  nous  a  donné  la  compcfition 
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»  du  phofphore  de  fon  inven- 
»  rion  ,  s'eft  avifé  de  propofer  fî 
»  on  ne  pourroit  pas  s'en  fervir 
»  utilement  pour  la  fanté  de  nos 
»  corps;  à  quoi  il  ajoute  qu'il  ne 
*»  doute  point  que  fi  le  fçavant 
»  Willis  étoit  encore  en  vie ,  il 
»  ne  fe  réjouît  beaucoup  de  voir 
»  une  produ£lion  de  cette  nature 
»  tirée  de  nos  corps,  lui  qui  étoit 
»  perfuadé  qu'il  y  avoit  quelque 
»  chofe  d'igné  &  d'inflammable, 
»>  ou  du  moins  de  fort  analogue 
»  au  feu  ,  qui  animoit  &  impré- 
»  gnoit  notre  fang.  * 

Le  Do&eur  Kunkel  Médecin 
Allemand  &  fameux  Chymifte  y 
à  qui  quelques  -  uns  donnent  la 
gloire  de  la  la  première  inven- 
tion du  Phofphore  5  dit  quelque 
chofe  de  plus  pofitif.  Il  a  le  fe- 
cret  d'extraire  de  quafi  toute  for- 
te forte  de  corps  terreftres  une 

*  Journal  des  Sçavans,  1683.  pag.  27?» 
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lumière  condenfée  ,  comme  fi 
elle  y  étoit  naturellement  conte- 
nue ;  &  de  cette  lumière  con- 
denfée il  forme  des  pillules  de 
la  groffeur  d'un  pois,  qu'il  ap- 
pelle merveilleufes ,  tant  par  la 
beauté  que  leur  donne  un  éclat 
furprenant  de  lumière  qui  en  fort 
avec  une  petite  fumée ,  pour  peu 
qu'on  les  racle  avec  l'ongle,  que 
par  plufieurs  vertus  médicinales 
qu'il  leur  attribue  ,  entre  autres 
celle  de  fortifier  l'eftomach;  & 
on  affure  que  plufieurs  perfonnes 
en  ont  déjà  éprouvé  les  bons 
effets*  *  C'eft-là  préciféroent  la 
vertu  des  cordiaux.  Ne  pourroit> 
on  pas  regarder  ces  pillules  corn- 
me  un  cordial  a£tuel  >  ôc  appel- 
1er  ceux  dont  on  fe  fect  dans  la 
la  pratique  ordinaire ,  cordiaux 
potentiels?  Cette  diftin&ion  me 
paroît  auffi  yuûç  en  Médecine  x 
*  loxtsoal  àts-  Sçayaos  3  1^83.  psg.  $r« 
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que  celle  des  cautères  l'eft  en 
Chirurgie. 

Suivant  ces  notions  ,1a  com- 
munication de  l'Electricité  p  ad- 
roit pouvoir  être  de  quelque  uti- 
lité, à  Fexclufion  de  la  commo- 
tion qui  n'électrife  pas  le  corps 
qui  la  reçoit  :  il  eft  d'ailleurs  dou- 
teux que  la  percuffion  foit  un 
effet  propre  de  la  matière  éle£tri- 
que  ;  f  air  femble  en  effet  y  avoir 
plus  de  part  fuivant  les  conjectu- 
res que  j'ai  avancées  fur  le  mé- 
chanifme  de  l'EleQrîcité  :  &  en 
fuppofant  même  que  la  commo- 
tion ne  foit  qu'une  explofion  de  la 
matière  éleârique,eÛe  n'en  feroit 
pas  moins  inutile  &  dangereufe 
lorfque  fon  action  fera  violente. 
On  trouve  dans  faction  du  Soleil 
fur  nos  corps  quelque  chofe  de 
femblable  à  celle  de  f  Eleftricité, 
&  qui  fembîe  favorifer  les  épreu- 
ves de  féle6trifation  contre  les 
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expériences  de  la  commotion. 

Perfonne  n'ignore  la  néceffité 
de  l'a&ion  du  Soleil;  on  fçait 
qu'il  eft  le  principal  agent  de 
toutes  les  fondions  de  la  nature: 
ce  n'eft  point  l'utilité  généra- 
le de  fes  opérations  &  la  ma- 
nière dont  il  les  exécute,  que 
nous  devons  examiner  ici  ,  il 
nous  fuffit  de  remarquer,  dan! 
deux  circonftances  ,  fes  impref- 
fions  immédiates  fur  le  corps  hu- 
main. 

Au  fortir  de  l'hy  ver  où  tout 
été  refferré  par  la  vertu  aâive  di 
froid ,  <on  s'expofe  avec  plaifu 
aux  rayons  du  Soleil  qui  com- 
mence à  communiquer  un  cer- 
tain degré  de  chaleur  capabh 
de  dégourdir  la  nature,  6c  on  ei 
retient  de  bons  effets;  la  chaleui 
que  la  lumière  de  cet  aftre  pro- 
cure, paroît  agir  fur  nos  vaiffeau: 
£omme  fur  ceux  des  plantes  où 
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Ton  a£tion  fait  circuler  la  féve  , 
&  produit  toutes  les  merveilles 
de  la  végétation.  J'ai  reconnu 
plufieurs  fois  un  moyen  cùratif 
dans  cette  aâion  du  Soleil,  Les 
gens  de  la  campagne  endurcis 
parle  travail, font  naturellement 
très-robuftes  ;  leurs  maladies  font 
ordinairement  très  -  aiguës  5  & 
dans  ce  cas  ces  malheureux  font 
pour  la  plupart  dépourvus  de 
tout  fecours.  Confiés  aux  feules 
forces  de  la  nature  y  ils  fe  tirent 
fréquemment  des  bras  de  la  mort, 
qui  feroit  inévitable  dans  toute 
autre  conftitution  :  mais  fouvenc 
faute  d'un  purgatif  capable  de 
féconder  les  efforts  de  ia  nature  , 
qui  n'a  pas  toujours  été  affez 
puiffante  par  elle-même  3  ces 
pauvres  gens  font  fujets  aux  bout 
fiffures  de  tout  le  corps,  au  gon- 
flement œdémateux  des  jambes , 
à  une  fièvre  lente  qui  les  détruit 

Nij 
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infenfiblement,  &  à  mille  autres 
accidens  confécutifs  quele  moin- 
dre fecours  auroit  pu  prévenir. 
Pour  toute  reffource  ils  s'expo- 
fent  au  Soleil,  dont  l'aclion  les 
échauffe;  les  fucs  épais  dont  les 
vaiffeaux'  font  gorgés  en  paroif- 
fenr  atténués  6c  diffous;  les  foli- 
des  ranimés  ôt  les  pores  ouverts 
procurent  &  facilitent  la  tranfpi- 
ration  :  le  reflfort  des  vaiffeaux 
continue  de  fe  raffermir  à  mefu- 
re  qu'ils  fe  débarraffent  des  fucs 
croupiffans  qui  les  opprimoient  ; 
&  lorfque  j'a&ion  organique  des 
folides  efi:  devenue  libre  &  uni- 
forme ,  les  fucs  font  façonnés  & 
diftribués  convenablement,  d'où 
fuit  le  rétabliflement  parfait  de 
l'exercice  de  toutes  les  fondions 
dans  lequel  confifte  la  fanté* 

Ces  heureux  changemens 
font  donc  le  fruit  de  l'influence 
du   Soleil  qui  excite  modéré- 
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nent *  les  vibrations  des  artères  7 
car  s'il  agiffoit  avec  trop  d'acti- 
vité il  porteroit  un  trouble  mortel 
dans  i'œconomie  animale  :  nous 
en  avons  la  preuve  dans  ce  qu'on 
appelle  coup  de  Soleil.  Qu'une 
perfonne  fe  trouve  malheureufe- 
inent  dans  le  foyer  ou  plufieurs 
rayons  du  Soleil  foient  réunis  par 
les  réfractions  que  les  nuées  occa- 
iîonnent,  elle  eii  eft  vivement 
frappée,  la  fièvre  fur  vient;  elle  eft 

*  II  ne  faut  s'expofer  qu'à  l'àftîon  mode-' 
fée  du  Soleil  :  fon  ardeur  eft  nuifîble  à  la 
tran  fc-nation  5  car  pour  qu'elle  fe  faffe  aîfé- 
ment ,  il  faut  que  le  lang  Te  porte  lue :effive- 
ment  jufques  dans  les  vaiffeaux  qui  forment 
«îans  la  peau  ie  excrétoires  de  la  matière 
tranfpirable  :  il  faut  qu'il  y  afHue  infenfibie- 
ment ,  &  que  fon  cours  fè  rallentûTe  de  loin  ; 
condition  néceiTafre  dans  toutes  les  fécre- 
tions.  L'ardeur  du  Soleil  opère  tout  le  con- 
traire; lorfqu'on  s'y  expofe,  on  eft  comme 
fous  une  ventoufe  féche  qui  précipite  la  cir- 
culation vers  la  peau,  &  alors  il  fe  préfènte 
à  là  fois  plus  de  matières  qu'il  n'y  a  diflues 
pour  les  laifier  fortir, 

Niij 
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fouvent  terrible  &  accompagnée 
d^un  violent  mal  de  tête  ,  de  déli- 
re^ &  quelquefois  de  la  mort  fi 
Ton  n'y  remédie  par  l'ufage  des 
remèdes  tempérans  &  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  fréquem- 
ment répétées  fuivant  que  la  vio- 
lence des  fimptômes  l'indique* 
D'où  viennent  ces  différens  effets, 
finoh  du  degré  d'aâivité  de  la  mê- 
me caufe  î  les  impreffions  bîen- 
faifantes  du  Soleil  dépendent  de 
la  diftribution  régulière  de  fes 
rayons  ;  lorfqu'au  contraire  les 
rayons  réunis  réuniffenr  leurs  for- 
ces dans  le  même   endroit  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ils  pénètrent 
plus  puiffamment,  qu'ils  ébran- 
lent, agitent   &   dérangent  ce 
qui  fe  rencontre  dans  le  foyer. 
Le  premier  cas  eft  analogue  à  la 
diftribution    uniforme  de  l'Ele- 
dricité    qu'on    communique  à 
une  perfonne  ;  &  le  fécond,  par 
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Fa  violence,  paroît  affez  confor- 
me à  la  commotion  éleârique  > 
le  méchanifme  n'eft  cependant 
pas  le  même  ;  outre  plufieurs 
raifons  diftin£tives  ,  on  fent  que 
TEleâricité  n'agit  pas  fur  les 
corps  par  une  chaleur  a&uelle 
comme  fait  le  Soleil. 

Ces  exemples  fortifient  tou- 
jours les  raifons  contraires  à  l'ufa- 
ge  de  la  commotion  éle£trique. 
Examinons  de  quelle  utilité  peut 
être  Téledrifation  qu'ils  paroif- 
fent  approuver. 

La  connoiffance  des  effets  de 
Téleârifation  doit  nous  détermi- 
ner fur  fon  ufage  :  nous  avons 
vu,  au  paragraphe  premier  de 
la  féconde  feâion  de  ce  petit 
Ouvrage,  qu'une  perfonne  élc- 
ftrifée  avoit  le  pouls  plus  fort  ôc 
plus  fréquent ,  ce  qui  peut  ve- 
de  l'aâion  de  l'Eleâricité  fur  les- 

folides  &  fur  les  fluides.  En  cm* 

N»  •  •  •> 
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péchant  l'émanation  dune  ma» 
tiére  analogue  ^  la  matière  éle- 
ctrique qui  couvre  la  furface  du 
corps  éleârifé  doit  occasionner 
une  efïervefcence  dans  les  hu- 
meurs ,  première  caufe  de  l'ac- 
célération du  pouls  :  mais  le  jeu 
des  folides  peut  en  être  immé- 
diatement excité  ;  parce  que  les 
efprits  qui  donnent  le  tonus  aux 
yaifleaux  font  retenus  par  l'Ele- 
£tricité  dans  les  petits  tubes  ner^ 
veux  qui  fe  distribuent  dans  leurs 
tuniques  &  qui  en  forment  la  tra? 
me  organique  ,  ce  qui  doit  né* 
ceffairement  en  augmenter  l'a* 
£tion* 

L'Ele&ricité  n'agît  point  du 
tout  fur  les  nerfs  fenfitifs  ôc  mo- 
teurs privés  d'afition  dans  une 
partie  paralytique  ;  ainfi  elle  ne 
pourroit  pas  les  defobftruer  >  fi, 
comme  bien  des  gens  le  croyent, 
la  paralyfie  par  obftru&ion  v  enoit 


sua  l'Electricité,  ij'j- 
xle  la  conMence  vitieufe  des  ef- 
prits.  Mais  comme  nous  ne  re- 
€onnoi(Tons  pour  caufe  de  cette 
paralyfie,  que  l'engorgement  des 
vaiffeaux  qui  fe  portent  aux  nerfs, 
vaiffeaux  fur  lefqueis  nous  difons 
que  fe  porte  l'action  de  l'Elec- 
tricité, il  faut  voir  quel  change- 
ment elle  peut  y  opérer  par  rap- 
port à  la  paraîyfie. 

Si  l'Eleflricité  agiffbit  fimple- 
ment  en  donnant  du  reffort  aux 
vaiffeaux  ;  elle  feroitnuifiblelor£ 
que  les  fluides  engorgés  ne  fe- 
roient  pas  affez  mobiles  pour 
obéir  à  cette  a£tion.  La  Chirur- 
gïe  fournit  à  la  Médecine  interne 
des  notions  fur  ce  cas  ;  car  l'ap- 
plication de  médicamensréfolu- 
tifs ,  qui  n'agiffent  que  par  l'en* 
rremife  de  l'aflion  des  felides 
qu'ils  excitent,  loin  de  réfoudre 
les  tumeurs,  lorfque  les  humeurs 
qui  la  forment  ne  font  pas  affez 
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délayées  j  ne  fervent  qu'à  en  pro« 
curer  l'induration  ;  terminaifon 
fâcheufe  qu'on  évite  par  Pufage 
préliminaire  des  remèdes  émoi- 
liens  :  il  feroit  donc  fort  dange- 
reux de  faire  ufage  de  l'Ele£lri- 
cité  dans  ce  cas,  où  l'on  procu- 
rerait une  obftru&ioii  plus  diffi- 
cile à  vaincre,  quœ  educere  voles ^ 
dit  Hippocrate,  ea  fluxilia  reà* 
dere  oporfet»  *  Ce  précepte  a  lieu 
dans  la  cure  des  obnruâîons 
comme  dans  fadrmniftratîon  des 
purgatifs ,  qui  loin  d'évacuer , 
échauffent  &  conftipent*  parce 
qu'ils  cuifent  &  durciffent  les 
humeurs  lorfqu'elles  ne  font  pas 
allez  préparées, 

Lorfqu  on  croira  avoir  des  li- 
gnes de  la  mobilité  des  matières 
qui  forment lobftruflion  des  vai£ 
féaux  dans  la  paralyfie,  l'Ele&ri- 
cité  fera  au  moins  inutile  :  dan§ 
*  Aphor*  10*.  Se&.  2 s» 
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ce  cas  les  Médecins  inftruits  par 
l'expérience  y  employent  avec 
fuccès  les  purgatifs  dont  l'ufage 
réitéré  débarraffe  les  vaiffeaux 
xles  humeurs  fuperflues ,  par  l'a- 
Êtion  qu  ils  excitent  en  eux  :  cela 
remplit  toutes  les  indications* 
ce  dont  l'Electricité  neft  pas  ca- 
pable ri  étant  point  purgative. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire; 
fur  1'aâion  de  l'Eléâricité'  eft 
fondé  fur  une  fuppofîtion  favora- 
ble qui  fait  abftraction  de  la  ra- 
réfaction qu  elle  produit  dans  les 
humeurs ,  ce  qui  eft  une  caufe 
d'engorgement ,  comme  on  l'a 
vu  par  les  faits  rapportés  au  pa- 
ragraphe des  effets  de  FéleÊtrifa- 
tioiij  6c  dont  la  répétition  feroit 
ennuyeufe. 

On  ne  peut  pas  beaucoup  at- 
tendre de  l'EleCtricité  dans  la 
la  paralyfie  par  débilité  des  foli- 
des  :les  muicl.es  creux  font- feula' 
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fujets  à  cette  efpece  de  paralyfie. 
La  veffie  exceiiiveiTient  diften- 
due  par  l'urine,,  perd  fon  reilort; 
la  tunique  mufculeufe  du  rectum 
fe  trouve  dans  ce  cas  aux  perfon- 
nes   habituées  à  prendre  conti- 
nuellement des  iavemenSr  Dans 
la   paralyfie   de  la  veffie  on  ne 
peut  uriner  complètement  que 
par  le  fecours  de  la  fonde,  & 
le  re£tum  paralytique  eft  inca- 
pable de  contraction,  ôc  par  con- 
séquent il  ne  peut  expulfer  les 
matières;  elles  ne  fortentque  par 
le  fecours  des  lavemens  qui  les 
entraînent  à  la  faveur  de  l'aâioiï 
des  mufcles  du  bas  ventre  à  la- 
quelle Finteftin  eft  plus  fournis 
par  la  plénitude.  Ces  paralyfies 
ne  dépendent  pas  de  FobftrudiorL 
des  nerfs ,  mais  du  dérangement 
de  la  ftrufture  du  mufcle  :  le  re- 
pos allez  long-tems  continué  la- 
rétablit  quelquefois  ;  &  ce  repos 
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confifte  dans  1  eloignement  des 
caufes  de  la  maladie.  Lorfque 
la  partie  eft  raffermie,  il  faut  que 
la  volonté  détermine  les  efprits 
dans  leurs  couloirs  naturels  enfai- 
fant  des  efforts  pour  renouvelle! 
Ta&ion  qui  étoit  abolie ,  ce  qui 
réuffit  affez  fou'vent.  G'eft  par  le 
même  principe  qu'on  habitue  9 
par  exemple,  un  enfant  à  aller  à  la 
felle  tous  les  jours  à  une  heure  ré- 
glée, en  le  mettant  fur  une  chaife 
percée  régulièrement  à  la  même 
heure.  L/Ele£tricité  ne  peut  rien 
contre  Y  atonie  ;  la  réparation  de 
ce  vice  organique  femble  confi- 
ner dans  une  efpece  de  cicatrifa- 
tion  des  fibrilles  rompues  par  des 
extenlions  démefurées ,  ce  que 
l'Eleâricité  ne  peut  pas  produi- 
re ;  d'ailleurs ,  comment  éle&ri- 
fer  la  veffie ,  le  reclum  ? 

Les  corps  animés  étant  recon- 
nus abonder  en  matière  ignée 
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analogue  à  la  matière  éleârique  > 
j'ai  vu  plufieurs  perfonnes  argu- 
menter fur  ce  principe  &  croire 
que  la  communication  de  l'E- 
le£tricité  pouvoit  refournir  les 
efprits  à  une  perfonne  qui  en  fe- 
roit  dépourvue  ;  tels  font  les  con- 
valefeens  épuifés  par  des  évacua- 
tions confidérables  :  ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  fe  rétablir,  par- 
ce que  le  rétabliffement  des  fon- 
dions ne  fe  peut  faire  fans  les 
efprits  qui  en  font  les  agens  & 
qu'il  faudroit  d'abord  réparer, 
Lorfque  l'a£tion  des  vaiffeaux  efl: 
foible  5  <&  infuffifante  pour  les 
codions  il  efl:  convenable  de 
procurer  du  reflfort  aux  folides, 
ôl  on  le  peut  fans  danger  par  le 
moyen  de  l'électrifation ,  lorfqu'il 
n'y  aura  aucun  embarras  ni  ob- 
flrudion  5  &  que  la  foibleffe  vien- 
dra uniquement  du  défaut  du 
principe  vital* 


êûr  l'Electricité,  iy^ 
Cette  efpece  de  transfufion  a 
Quelque  chofe  de  plus  délié  que 
celle  du  fang,  dont  on  efperoit 
vers  le  milieu  du  fiécle  paffé  un 
renouvellement  prefque  entier 
de  la  Médecine.  Les  Anglois 
avoient  la  gloire  de  cette  inven- 
tion, comme  ils  l'ont  des  pre- 
mières découvertes  curieufes  de 
l'Electricité.  Les  partifans  de  la 
transfufion  du  fang  croy oient 
pouvoir  guérir  toutes  les  mala- 
dies qui  dépendent  de  l'altéra- 
tion de  ce  fluide,  en  le  renou- 
velant. L'Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  tom.  pr.  dit, 
que  quelques  Philofophes  por- 
toient  déjà  leurs  idées  juftju  a 
croire  que  par  la  transfufion  on 
changerait  les  caraâeres  vicieux. 
&  que  le  fang  d'un  Lion,  par 
exemple,  guériroit  de  la  poltron- 
nerie ;  mais  que  ce  qui  touchoit 
encore  plus  tout  le  monde,  c'é- 
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toit  l'efpérance  de  rajeunir» 

On  examina  dans  l'Académie 
une  matière  aufli  importante  ; 
on  fit  des  opérations  qui  ne  réuf 
firent  point  comme  en  Angle- 
terre. M.  Perrault  donna  de  fo- 
lides  raifons  contre  l'ufage  de  ce 
moyen.  »  Il  feroit  bien  étrange  , 
»  difoit-il  quelquefois,  qu'on  pût 
»  changer  de  fang  comme  de 
»  chemife.  «  Les  Défenfeurs  de 
la  transfufion  ne  relièrent  pas 
fans  réponfe,  on  avouoit  même 
que  quelques  expériences  leur 
étoient  favorables  :  cependant 
aux  raifonnemens  de  leurs  Ad- 
verfaires  fe  joignit  l'autorité  du 
Parlement  de  Paris,  qui  défen- 
dit la  transfufion  par  Arrêt,  com- 
me un  remède  inutile  &  dange- 
reux. Il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  la  transfufion  de  l'EIeârici- 
té  encoure  une  pareille  difgra- 
ce;  cette  opération  n'eft  point 

abfo- 
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abfoïument  dangereufe ,  elle  fe- 
ra plus  fou  vent  inutile. 

L'Electricité  en  donnant  dir 
jeu  aux  folides ,  peut  procurer 
la  formation  de  l'efprit  animal  9 
mais  elle  ne  le  tranfmet  pas.  Car 
en  fuppofantj  comme  il  eft  fort 
probable  y  que  l'un  &  L'autre- 
ïbient  une  matière  de  même  na- 
ture^ elles  différent  ne'anmoins ; 
par  leur  modification  particuliè- 
re. Dans  l'Eleârîcité  le  feu  élé- 
mentaire eft  uni  à  quelques  par- 
ticules qui  s'échappent  des  corps 
élettrifans;  &  pour  la  formation 
des  efprits ,  ce  même  feu  élé- 
mentaire eft  vraifemblablement 
joint  à  une  limphe  très -déliée 
dans  le  cerveau  ;  jonQion  qui 
forme  peut-être  le  fuc  nourri- 
cier du  corps  dont  la  transfu- 
rion  eft  fort  poflibie  :  le  fait  pa- 
oît  même  démontré  par  l'Ob- 
iryation.  Il  eft  confiant  que  les 
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jeunes  gens  qui  couchent  avec 
des  vieilles  perfonnes,  devien- 
nent dune  très-mauvaife  cûnfti- 
tution ,  &  on  affure  qu'ils  com- 
muniquent leur  bonne  fanté  aux 
Eerfonnes  avec  qui  ils  couchent.. 
iC  cours  des  liqueurs  eft  fort 
vif  dans  les  jeunes  gens  r  ils  dif- 
fipent  beaucoup  &  leur  atmof- 
phere  eft  formé  par  la  fortie  con- 
tinuelle des  efprits  :  un  vieillard 
au  contraire  diffipe  peu ,  &  eft 
une  terre  morte  qui  reçoit  ôc 
pompe,  pour  ainfi  dire  ,  les  ma- 
tières qui  lui  font  propres  ;  ce 
qui  fe  fait  aux  dépens  de  lajeu- 
ne  perfonne  qui  ranime  &  vivi- 
fie les  liqueurs  languiffantes  de 
celle  qui  eft  âgée.  Si  la  matière 
électrique  étoit  fournie  par  celui; 
qui  applique  les  mains  fous  le 
globe  de  verre  >  il  fe  feroit  une 
vraye  transfufioa  dans  Féle&ri- 
fation;  mais  la  machina  du  Père 


sur  l'Electricité,  î'6j 
Gordon  détruit  cette  idée,  puit 
qu'on  éle&rife  parfaitement  avec 
un  eilindre  de  verre  qui  eu  frot- 
té par  un  couffin. 
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Contenues  dans  cet  Ouvrage. 
A 

AI  R  ^  fa  température  peut  être  fa- 
vorable ou  nuifibleàrEl^ctri- 
cité,  pag.  i  5 .  Son  action  violente  fur 
les  parois  des  bronches,  femble  être 
3a  caufe  de  la  mort  qui  fuit  l'action 
du  tonnerre  &  de  Y  Electricité,  6  5  ,  Il 
paroït  agir  dans  le  tonnerre  comme 
dans  la  poudre  à  canon.  7  2  .  Sa  con- 
denfation  paroit  être  la  caufe  de  la 
commotion  électrique.  76.  La 
compreflion  de  l'air  extérieur,  qui 
péië  fur  la  fuiiace  de  la  4iqueur 
qu'on  électrife  dans  une  bouteille , 
peut  beaucoup  augmenter  la  force 
de  la  commotion  électrique,  78. 
Analogie  entre  le  principe  moteur  des 


DES   MATIERES,  rtfy. 

aaimaux  &  la  matière  électrique  s 
141. 

apparences  de  fuccès  favorables  aux 
expériences  de  l'Electricité  pour  la 
cure  de  la  paralyfie ,  100. 

Artères  ;  les  vibrations  des  artères  (ont 
Ja  caufe  déterminante  active  de  la 
chaleur  des  corps  animés ,  140. 

Atonie  ou  défaut  de  reîfort  des  parties 
folides,  efl  une  caufe  de  paralyfie, 
88. 

rAtropbie;  efl  un  fymptôme  &  beau- 
coup plus  fou  vent  une  caufe  de  pa- 
ralyfie, 92.  Elle  n'eft  efrentieîle- 
ment  ni  l'effet  ni  la  caufe  de  la  pa- 
ralyfie mufculaire,  129.  Elle  peut 
être  une  caufe  occafionnelle  de  pa^ 
ralyfie,  130. 


CArreAU  ou  pierre  de  tonner- 
re ,  69. 
Compreffïon  d'un  nerf?  caufe  de  para- 
lyfie ,88.  Cette  paralyfie  n'eft  que 
fymptomatique  ,91,  Inutilité  de 
l'Electricité  dans  ce  cas,  ibid. 
Commorion  du  cerveau  ;  efl;  une  maladie 
mortelle,  99. 
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Commotion  UeBrique ,  fon  hiftoire,  jçil 
Manière  de  répéter  l'expérience  de 
la  commotion,  47.  Effets  quelle 
produit,  4B.  La  commotion  éle- 
ctrique eft  la  détente  d'un  reflort 
extraordinairement  bandé  9  76. 
Cette  commotion  eft  une  caufe  ex- 
térieure contondante,  dont  l'action, 
immédiate  fe  fait  fur  les  folides , 
^7.  Comment  la  commotion  éle- 
étriqué  excite  une  fenfation  dou- 
loureufe  dans  les  parties  paralyféeS  9 
114.  Son  inutilité  dans  la  paraly- 
fie,  13.3.. 

Communication  êieclritjue  ;  pour  com- 
muniquer l^Eledricité  à  des  corps- 
qui  n'en  font  pas  fufceptibles  par 
eux  mêmes ,  il  faut  qu'ils  foient  por- 
tés fur  des  corps  électriques,  20.- 
Au  contraire  les  corps  électriques 
par  eux-mêmes  ne  peuvent  rece- 
voir l'Electricité  par  communica»1 
îioUj,  que  îorfquals  font  portés  fur 
des  matières  non  électriques  ,  2. 3*^ 

Concentration  de  l9  Eleclrhité~y ,  moyens 
à' en  augmenter  h  force,  fi  * 

Cordiaux >r  ceux  qu'on-  employé  ordi*»- 
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fiairement  dans  la  pratique  pour- 
roient  être  nommés  cordiaux  po- 
tentiels, 144. 

s  vivans  ;  ils  doivent  être  excep- 
tés formellement  de  la  claîfe  des 
corps  électriques,  9.  Ce  font  ceux 
qui  s'éle&rifent  le  mieux  par  com- 
munication ,  y z .  Us  font  pleins  de? 
matière   capable  de   devenir  éle- 
ctrique, 513*  Obfervations  qui  le* 
prouvent ,  ibiâ.  lies  corps  animés- 
ne  font  point  pénétrés  de  la  matiè- 
re électrique ,   quoiqu'ils  donnent: 
des  marques  fort  vives  d'ElectrL- 
cité,  34. 

€orps  non  êlettnques\  font  ceux  qui  s  é^ 
leclrifent  le  mieux  par  communi- 
cation ,.  13- 

€oup  de  Soleil  ;  ce  que  c'ëft,  149.  Ac« 
cidens  qui  en  font  la  fuite ,  ibid9 

ELectricite,5  ce  que  c'ëff,  tv 
Son  étimologie ,  2.  Expériences- 
qui  indiquent  quelles  font  les  ma- 
tières électriques,  5.  L'Electricité 
a'eft.  point  une  propriété  uuiver- 
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felle ,  i  o.  Tous  les  corps  peuvent 
néanmoins  devenir  électriques  par 
communication,  iz.  Vite  fie  de  la 
progreflion  de  la  matière  électri- 
que,  28.  La  matière  électrique  eflt 
la  même  que  celle  du  feu  ,  ikid» 
Avec  une  modification  particulier 
xe,  30.  On  peut  confidérablement 
augmenter  la  force  de  l'Electricité, 
5  1 .  La  matière  électrique  eft  éîa- 
ftique,  77.  L'Electricité  paroîtfim* 
plement  glilTerfur  les  corps  vivans , 
3  5.  Elle  empêche  l'émanation  d'â- 
ne matière  analogue  qui  fort  con- 
tinuellement des    corps    animés  ». 
35 .  Ses  effets  fur  une  fille  dans  une 
circonstance  critique,  41 .  Ses  effets 
fur  un  homme  dans  un  cas  particu- 
lier, 42.  Expériences  qu'on  a  faites 
de  l'Électricité  fur  une  perfonne 
pendant  qu'on  la  falgnoit ,  44;  Ju- 
gement avantageux  fur  futilité  de 
l'Electricité,  82.  Ce  qu'elle  peut 
dans  la  paraîyfie  par  rigidité  des 
fibres,  92.  Dans  la  paraîyfie  hu- 
morale, 95.  Elle  eft  incapable  de 
déiobftruer  les  nerfs ,  152.^ 

Eleftti* 
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ÏÏleElrifation  ;  elle  augmente  la  vîteffe 
&  la  force  du  pouls ,  40.  Raifon 
de  cette  fièvre  momentanée,  41. 
L'Electrifation  ne  paroît  point  op- 
pofée  à  l'indication  que  préfente 
l'inertie  des  folides.  o  3.  Elle  don- 
ne du  refifort  aux  vaiffeaux  ,  iji* 
Elle  procure  la  réparation  des  e£ 
prits ,  158. 

Emolliens  ;  les  remèdes  qui  ont  cette 
vertu  font  indiqués  dans  la  para- 
ly fie  par  rigidité  des  fibres  ,91. 

Branchement  de  fang  dans  la  poitrine 
des  perfonnes  tuées  par  le  tonner- 
re ,  &  dans  celle  des  animaux  tués 
par  la  commotion  électrique ,  63. 
&  fuit*. 

Etincelles  de  feu  qu'on  tire  des  perfon- 
.  nés  éleclrifées  ,  20.  Leur  produ- 
ction   fupprimç     FEleérricité    dut 
corps  dont  on  les  tire  ,  3  8. 
F. 

FE  u  ;  il  fort  continuellement  des 
particules  de  feu  de  nos  corps , 
140.  Le  feu  paroît  être  le  premier 
mobile  de  l'œconomie  animale,  141, 
rfiévre  guérie  radicalement  par  la  dé- 
tonnation  de  la  poudre  fulminante^ 
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fondions  vitales  &  naturelles ,  eîle£ 
peuvent  fubfifler  dans  les  parties 
paralytiques,  113. 

Fortifians  s  Jes  remèdes  qui  ont  cette 
vertu  font  d'ufage  dans  la  cure  de 
la  paralyiie ,  93. 

Frottement  ;  condition  néceffaire  pour 
l'ELectricité  des  corps ,  2.  Le  frot- 
tement ,  fans  une  chaleur  prépara- 
toire ,  eft  infuffifant  pour  rendre 
-fenfible  l'Electricité  de  certains 
corps  -,  8.  Toute  matière  fufceptï- 
blés  de  frottementne  l'eftpas  d'E* 
leétrické.,  4. 

G. 

GL  o  E  e  de  ver ,  efl  rinflrumenf 
le  plus  efficace  &  le  moins  fati- 
guant pour  faire  Jes  expériences  de 
l'Electricité ,  17. 
■Guérifons  fîngulieres  de  la  paralyiie  ,' 
.136'.  Les  guérifons  que  le  hazard 
procure  ,  ne  font  point  tort  au& 
principes  de  la  Médecine  3138. 

L  1 

Nflammationt  de  l'efprit-de-yîîi 
.pour  l'Electricité  s  2$. 
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L. 

LOix  de  la  communication  de 
l'Electricité  fur  les  corps  ani^ 
mes,  32. 

M. 
Aghine  électrique  du  P.  Gor^ 
don,   19.  Machines  de  rota- 
tion pour  FEleétricité  ,  17. 
Métaux  s  ils  doivent  être  exceptés 
formellement  de  la  claffe  des  corps 
électriques ,  p. 
Moineau  tué  par  l'Electricité,^.  Qw> 
verture  qui  en  a  été  faite  yibicL 
N. 

NE  r  F  s  ;  ce  que  c'efï ,  84.  Dî- 
fti  net  ion  des  nerfs  en  moteurs 
&  en  fenfitifs,  85*.  Nerfs  vitaux,  86V 
Les  nerfs  ont  des  vaiifeauxqui  leur 
portent  les  fucs  nourriciers  com- 
me à  toutes  les  parties  du  corps,87. 
Nutrition , ce  quec'eft,  122.  Elle  ne 
conflfte  point  dans  la  réplétion  de$> 
vaiffeaux,  126.  Dou-eile  dépend  , 
127.  Comment  fe  fait  la  nutrition* 
d'un  membre  atrophié ,  1 28. 
G. 
Bservation   de    l'ouverture^ 
d'un  moineau  tué  par  TËlec^ 
tricité ,  5;  j\..  P  ij, 
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Obfirvatîon  de  l'ouverture  d'un  Ho© 
me  tué  par  le  tonnerre,  63. 

Observation  de  M.  l'Abbé  Nollet  fur 
l'effet  de  la  commotion  électrique 
dans  la  paralyfie ,  100. 

'Obftruftion  des  nerfs ,  caufe  de  paraly- 
fie ,  88.  Nature  de  cette  obftru- 
ctïon  3  89.  Précepte  de  Médecine 
pour  la  cure  des  obfiructions ,  1  c^, 
P. 

PAkâlysîe  ;  ce  que  c'eft,  84. 
Caufes  de  cette  maladie ,  87.. 
Moyens  curatifs  de  cette  maladie  9 
€)0.  Paralyfie  peut  être  une  mala- 
die aiguë  ouune  maladie  éronique  5 
93.  Nécefîité  de  cette  diftinction  * 
£4.  Paralyfie  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole,  10 t.  Expériences  de  la 
commotion  électrique  dans  ce  cas \ 
102.  Réfultat  de  ces  expériences  y 
104.  Paralyfie  à  la  fuite  d'un  rhu- 
matifme  goûteux  ,  106.  Compli- 
cation particulière  de  ces  deux  ma- 
ladies ,  107.  Expériences  de  la- 
commotion  fur  le  fujet  qui  en  efi 
attaqué ,  ibid.  Réfultat  de  ces  Ex- 
périences,  109.  Dans  la  paralyfie  - 
humorale  qui  affecte  un  membre  $, 
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la  chaleur  &  le  pouls  font  fouvent 
plus  forts  que  dans  la  partie  faine  > 
116.  Raifons  de  cet  état ,  ibid.  Pa- 
ralyfie  par  atrophie  ,  moyens  de  la 
prévenir,   130.  Obfervation  à  ce 
fujet ,  131. 
Pénétration  de  l'Electricité ,  32. 
Thoffhores  s  Opinions  fur  leur  ufage 
en  Médecine,  142.  Ils  font  des  cor- 
diaux actuels ,  144. 
Pierres -précieufes  ,  font  électriques,  6*» 
Préparation  nécefîaire  pour  rendre  les 

corps  électriques ,  2. 
Purgatifs  ;  effets  de  leur  mauvaife  ad- 
minoration ,  i^. 
R. 
Upture  d'un  nerf,  eft  une  caufe 
de  paralyfle ,  87. 
Rhumatifme  s  ce  que  c'eft ,  111.  Rhu- 
matifme  qui  affecte  une  partie  pa- 
ralytique, 107.  Comment  il  excite 
de  la  douleur  dans  cette  partie.  y 
113. 

S. 
Ection  d'un  nerf,  caufe  de  para- 
lyfie  ,  87.  Cette  paralyfîe  eiï 
incurable,  90. 
Semi-métaux ,  ne  font  point  éîe<5lr£=* 
cjues ,  p.  R  \i\ 
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Soleil  ;  Ton  action  fur  nos  corps  eff. 
femblable  à  celle  de  l'Electricité  , 
14J.  Son  action  immédiate  fur  le 
corps  humain,  146.  Eft  un  moyen 
curatif ,  147.  Son  ardeur  eft  nuilî- 
ble ,  14p. 

Solides  s  les  parties  folides  font  en  pe^ 
cite  quantité  dans  le  corps  humain  , 
113.  Leur  tiffu  eft  immuable ,  12J. 

Sucs  nourriciers,  font  aquo-muqueux, 
122.  Leur  proportion  avec  les  fo* 
lides,  123. 

Supports  nécefTaires  pour  la  communi- 
cation de  l'Electricité ,  20. 

M.  le  Monnier  croit  que  ces  fupports 
ne  font  pas  abfolument  nécefTaires  9 
2£.  Raifon  qu'il  en  donne  d'après 
quelques  expériences,  ibid.  Exa- 
men de  ces  raifons ,  26. 

Surdité  par  la  paralyfie  du  nerf  auditif, 

T. 

TOnnerre;  fa  nature ,  6*7. 
Le  Tonnerre  &  l'Electricité  pa- 
roiflent  agir  fuivant  le  même  prin* 
cipe  ,  76.  Obfer  varions  fur  la  chu* 
te  du  Tonnerre  ,  60.  La  figure  du 
Tonnerre  eft  globuleufe  ;  70.  Le 
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Tonnerre  agit  fouvent  par  fîmple 
commotion  ,  73.  Il  peut  agir  en. 
même  tems  comme  caufe  brûlante 
&  percufîîve ,  ibid, 

Transfufion  dufa?ig,  ijo.  Avantages 
qu'on  en  attendoit ,  ibid*  Objec- 
tion contre  cette  opération ,  1 60. 
La  transfufion  du  fuc  nourricier 
eftpoflîble,  161.  Exemples  de  cet- 
te transfufion,  162. 

Tube  du  verre  pour  éleclrifer  ;  fes  dU 
menfions ,  i<j.  Manière  de  s'enfer^ 
vir  3  ibid, 

V. 

VAis.se aux;  c'eft  leur  action 
qui  diflipe  les  parties  du  corps» 
122.  Ils  font  toujours  pleins,  127. 

Verre;  c'eft -de -toutes 'les  fubftances  la 
plus  éleélrique  qu'on  connoiffe,  6. 

Venu  électrique  ;  elle  eft  particulière  à 
certaines  matières,  2.  Elle  dépend 
de  la  forme  des  corps  ,  3 .  Elle  effi 
différente  fuivant  la  nature  d$| 
(Corps,  ibid, 

FIN. 
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Extrait  des  Regiftres  de  ?  Académie 
Royale  de  Chirurgie, 

Du  2z  Août  1747- 

R.  de  la  Peyronie  &  moi  qui  avions 
été  nommés  pour  examiner  un  Ou- 
vrage de  M.  Louis  3  intitulé  :  Objet  varions 
fur  l'Eletlricité ,  ou  Von  tâche  d'expliquer Jon 
méxhanijme  &fes  effets  Jur  Fœconomie  ani- 
male ,  avec  des  Remarques  fur  fonufage  ;  en 
ayant  fait  le  rapport  ,  l'Académie  con- 
fent  que  l'Auteur  rafle  imprimer  cet  Ouvra- 
ge avec  le  titre  d'Afîbcié  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie.  En  foi  de  quoi  j'ai  li- 
gné cet  Extrait.   A  Paris ,   ce   22,  Août 

1747* 

H  e  v  1 N ,  Secr.  de  VAc.  Royale  de 
Chirurgie ,  four  les  Correfyondances* 

p-><  1 '— 

Approbation  du  Cenfeur  Royal, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monîeigneur  le  Chan- 
celier un  Manui'cric  intitulé  :  Observa- 
tions fur  VEkElricité  ,  avec  fes  effets  fur 
l'Oeconomie  animale,  par  M.  Louis  ,  Mem- 
bre de  l'Académie  de  Chirurgie ,  &c.  L'Au- 
*eur  eft  très-louable  d'avoir  cherché  des 
moyens  d'appliquer  à  l'art  de  guérir  ,  &  de 
rendre  utile  un  phénomène  de  Phyiiquequï 
fembloit  ne  devoir  être  que  curieux  ;  &  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  (on  Ouvrage  qui  puiiïe 
en  empêcher  l'imprefîion.  A  Paris  ce  23; 
Août  1747. 

M  O  R  A  N  Dt 
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